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OBSERVATIONS  PRELIM1NAIRES 


Bordeaux  est  depuis  bien  des  siecles  un  des  ports  les 
plus  frequenles  du  monde ;  cette  ville,  heureusement 
situee,  a  rarement  entendu  le  bruit  des  armes,  et  n'a 
pris  qu'une  faible  part  aux  grandes  commotions  politi- 
ques;  le  commerce  est  sa  vocation  naturelle  :  tous  les 
elements  de  la  richesse  y  circulent  et  s'y  combinent  sur 
une  grande  echelle ;  on  peut  dire  que  notre  place  est 
une  de  ces  fortes  arteres  sur  lesquelles  on  est  sur  de 
sentir  le  degre  d'affaiblissement  ou  de  vigueur,  de  calme 
ou  d'agitation  du  pays  tout  entier.  UHistoire  du  Com- 
merce de  Bordeaux  est  done  un  livre  d'interet  general. 

Mais  cette  histoire  doit  etre  surtout  utile  et  attrayante 
pour  tous  les  habitants  de  notre  riche  contree.  Quel 
homme  intelligent  n'aime  a  trouver,  dans  un  tableau 
precis  et  vrai ,  la  marche  et  les  progres  d'une  aptitude 
qui  a  toujours  fait  la  fortune  de  son  pays?  —  Au  point 
de  vue  pratique,  quel  negociant  ne  doit  rechercher  les 
regies  du  present  dans  les  lemons  du  passe,  et  ou  peut- 
on  trouver,  mieux  que  dans  1'histoire  du  commerce ,  la 
solution  des  grandes  questions  qui  nous  inleressent  si 
profondemenl? 
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Notre  tache  a  pr^sente  de  grandes  difficultes.  11  est 
rare  de  rencontrer  des  materiaux  authentiques  et  de 
quelque  importance  pour  montrer  ce  qu'etait  le  com- 
merce de  Bordeaux  jusqu'au  XVIe  siecle;  on  peut  dire 
(jue  tres-peu  de  chose  a  ete  conserve  :  les  chroniques, 
les  annales,  l'histoire  de  la  province  et  de  la  ville  n'ont 
en  general  juge  digne  d'interet  que  les  guerres,  les  re- 
ceptions des  princes,  les  conflits  des  autorites  locales; 
quant  aux  arts,  aux  sciences,  au  commerce,  les  auteurs 
ne  sen  sont  pas  occupes;  si  quelques  mots  leur  en 
echappent  de  loin  en  loin ,  c'est ,  pour  ainsi  dire ,  invo- 
lontairement;  on  doit  lire  des  centaines  de  volumes  pour 
trouver  quelques  renseignements  passes  inaper^us;  il 
faut,  comme  Cuvier,  reconstruire  ce  mammifere  du 
premier  age  avec  des  debris  en  poussiere  et  disperses. 
Les  archives  de  la  chambre  de  commerce  de  Bordeaux 
ne  remonlent  qu'aux  premieres  annees  du  XYIIIe  siecle ; 
alors  seulement  commencent  des  chiffres  commerciaux 
verilablement  exacts  et  une  suite  reguliere  de  donnees 
certaines. 

Quelle  que  soit  la  faiblesse  de  cet  essai,  jecrois  pou- 
voir  invoquer  ces  raisons  comme  une  excuse  legitime. 
Je  fais  le  premier  trace  d'un  sentier  qui  sera  plus  tard 
elargi  et  complete  par  une  main  plus  habile.  Si  mon 
exemple  vicnt  a  etre  suivi  ,  comme  je  l'espere,  je  me 
irouverai  tres-heureux  d'avoir  fait  des  recherches  qui 
puissent  servir  a  la  publication  d'une  histoire  du  com- 
merce de  Bordeaux  entierement  digne  du  sujet. 

IVul  travail  ne  merite  mieux ,  en  effet ,  d'arreter  les 
meditations  de  Tun  de  ces  hommes  remarquables  que 
le  commerce  dc  Bordeaux  a  souvent  produits,  et  qui  se 
trouvenl  toujours  dans  ses  rani's.  —  Le  gout  de  noire 
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epoque  se  porte  vers  tout  ce  qui  tient  aux  etudes  6co- 
nomiques.  La  societe  cherche,  de  nos  jours,  a  retrouver, 
a  comparer  les  titres  de  son  activite  et  de  son  intelli- 
gence ,  a  faire  ,  pour  ainsi  dire ,  l'inventaire  de  tout  ce 
qui  compose  la  richesse  de  son  genie  et  de  sa  force. 
Aussi  chaque  nation  a  l'histoire  de  son  commerce.  En 
France,  un  grand  nombre  de  nos  villes  principals,  Mar- 
seille, Lyon ,  Rouen  ,  Nantes,  ont  egalement  la  ieur;  il 
faut  prendre  part  a  ce  mouvement  eleve.  Pourquoi  le 
port  important  de  Bordeaux  resterait-il  silencieux  au 
milieu  de  cette  noble  emulation?...  Bordeaux,  l'une  des 
villes  les  plus  celebres  du  grand  commerce  maritime!... 
celle  peut-etre  ou  les  relations  du  nouveau  monde  ont 
trouve  ,  dans  le  XVI1P  siecle  ,  l'impulsion  la  plus  active 
et  produit  les  plus  immenses  resultats  !... 

11  n'est  done  pas  possible  que  ce  soit  le  defaut  d'inte- 
ret  du  livre  que  nous  publions  qui  ait  arrete  jusqu'ici  les 
hommes  speciaux ;  ne  serait-ce  pas  plutot  les  difficultes 
nombreuses  du  travail,  le  temps  qu'il  exige  et  la  neces- 
site  de  lui  donner  les  proportions  qu'il  parait  reclamer? 
Cette  reflexion  nous  a  plus  d'une  fois  intimide ;  nous 
ne  nous  sommes  pas  decourage  cependant;  nous  avons 
marche,  sincerement  convaincu  qu'il  faut  savoir  se  de- 
vouer  a  un  travail  d'interet  general,  dut-on  ne  produire 
qu'un  simple  document  imparfait,  qu'une  reunion  de 
materiaux  consciencieusement  preparee. 

On  a  le  droit  de  nous  demander  quelles  sont  les  opi- 
nions et  la  pensee  dominante  de  cet  ouvrage ;  peu  de 
mots  suffiront  a  cet  egard. 

La  richesse  du  commerce  sera  toujours  en  raison  di- 
recte  de  la  moderation  des  tarifs  et  de  la  liberte  des 
transactions  internationales ;   e'est  la   maintenant  unc 
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verite  absolue  pour  tous  les  esprits  droits  et  non  pre- 
venus.  On  pent  discuter  snr  des  details,  reclamer  des 
managements  pour  les  consequences  anciennes  d'une 
mauvaise  direction ;  mais  le  temps  et  l'experience  ont 
parle  :  on  ne  peut  plus  contester  le  principe ;  le  nouveau 
traite  de  commerce  qui  le  consacre  sera  l'un  des  actes 
les  plus  feconds  de  notre  epoque.  Comment  l'historien 
du  commerce  de  Bordeaux  pourrait-ii  avoir  un  autre 
sentiment  ?  —  Notre  port  n'a-t-il  pas  ete  le  defenseur 
le  plus  vigoureux  de  cette  doctrine  economique  qui  va 
changer  la  face  du  commerce  et  sera  desormais  la  base 
des  rapports  du  monde? — Ne  devons-nous  pas  en  trou- 
ver  la  demonstration  dans  toutes  les  parlies  du  tableau 
que  nous  essayons  d'esquisser? 

C'est  done  a  ce  point  de  vue  que  nous  nous  sommes 
trouve  naturellement  place  pour  etudier  et  ecrire  l'his- 
toire  du  commerce  de  Bordeaux;  toutelbis,  il  faut  le  dire, 
nous  discutons  rarement,  et  cela  doit  etre.  L'histoire 
n'est,  selon  nous,  qu'un  rapport  lidele  dont  1'objet  est  de 
preparer,  mais  non  d'imposer  un  jugement.  Le  recit 
calme  a  ete  notre  tache;  nous  sommes  d'ailleurs  certain 
de  n'avoir  manque  ni  de  moderation  ni  d'impartialite  en- 
vers  toutes  les  opinions. 

Ajoutons  une  explication  bien  simple  quant  an  plan 
de  notre  travail  : 

11  est  facile  de  reconnaitre  du  premier  coup  d'oeil  que 
Bordeaux  a  pour  base  de  son  commerce  trois  elements 
principalis  :  les  riches  produits  de  son  sol,  qui  en  ont 
fait  de  tout  temps  un  des  plus  grands  marches  de  I'Eu- 
rope ;  —  sa  position  geographique  reconnue  depuis  dix- 
huit  siecles  comme  l'etape  la  plus  heureusement  situec 
pour  les  rapports  commerciaux  dn  levanl  et  du  couchanl ; 
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—  le  mouvement  considerable  d'entrepot,de  commission 
et  de  revente,  consequence  forcee  de  ses  relations  ma- 
ritimes.  L'histoire  du  commerce  de  notre  ville  est  done 
principalement  le  recit  de  la  marche  et  des  peripeties 
de  ces  trois  elements  a  travers  les  siecles. 

Nous  avons  essaye  d'etre  toujoursclairet  precis.  Con- 
siderant  surtout  le  commerce  de  Bordeaux  dans  les  actes 
et  les  evenements  principaux  de  son  existence,  plutot 
que  dans  la  statistique  complete  de  son  mouvement, 
nous  evitons  les  details  inutiles  et  les  notes  nuisibles  a 
la  clarte" ,  sans  m^connaitre  neanmoins  I'obligation  d'in- 
diquer  nos  preuves. 

Toutefois,  quelques  points  de  notre  travail  nous  ont 
paru  necessiter  la  communication  de  plusieurs  docu- 
ments d'une  certaine  etendue  :  le  recit  ne  peut  pas  tou- 
jours  remplacer  les  chiffres;  en  matiere  historique  sur- 
tout, il  est  bien  des  circonstances  ou  l'analyse  ne 
pourrait  faire  sentir  qu  imparfaitement  la  nature  et  Tim- 
portance  d'un  texte ;  les  commercants  trouveront  pro- 
bablement  dans  ces  travaux  anciens  un  interet  et  des 
rapports  que  nous  aurions  pu  n'y  pas  apercevoir. 

Au  milieu  de  cette  etude  longue  et  difticile ,  l'espoir 
d'obtenir  l'approbation  du  commerce  nous  a  soutenu. 
«  Ge  n'est  pas  settlement  par  gout,  dit  un  auteur  celebre, 
e'est  par  devoir,  e'est  par  besoin  ,  que  tous  les  citoyeus 
doivent  accueillir,  provoquer  meme  la  promulgation  des 
connaissances ,  soit  theoriques,  soit  pratiques,  sur  le 
commerce.  » 
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CHAPITRE  I. 

EPOQUE  GAULOISE. 

Enfance  vigoureuse  du  commerce  bordelais.  — Gouvemeraent  patriarcal 
des  tribus.  —  Principe  fecond  de  la  liberte  des  echanges. 

Les  premieres  operations  de  commerce  sur  le  fleuve 
la  Gironde  et  ses  affluents  paraissent  anterieures  a  la 
fondation  de  Bordeaux.  —  On  lit,  en  effet,  dans  les 
Commentaires  de  Cesar,  que  le  jeune  Brutus  eut  le 
commandement  de  la  flotte  romaine  et  des  vaisseaux 
gaulois  qu'on  avait  fait  venir  des  ports  Santones  (1) 
(Saintonge)  avec  ordre  de  s'avancer  an  plus  tot  contre 
les  Venetes;  d'ou  il  faut  conclure  qu'il  y  avait  deja 
dans  ces  quartiers  de  la  Gaule  un  commerce  ma- 
ritime que  devaient  alimenter  les  riches   produits 

(1)  Brutum  adolescentem  classi  Gallicisque  navib'us,  quas  ex  Picto- 
nibus  et  Santonis,  reliquisque  pacatis  rcgionibus  convenire  jusserat, 
praelicit;  et  quum  primum  posset,  in  Venetos  proficisci  jubet. 

(  Cicsaris  Comment  aria,  De  Betlo  gallico,  liv.  III.) 
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arrivant  par  la  Garonne  et  la  Dordogne.  Or,  il  est 
reconnu  que  Bordeaux  n'existait  pas  a  cette  epoque 
de  la  conqu6te  romaine,  du  moins  a  letat  de  ville; 
c'est  1'opinion  generate  des  historiens  (4).  On  ne  con- 
cevrait  pas,  en  effet,  que  Cesar,  si  exact  a  nommer 
toutes  les  cites  gauloises  qui  se  soumirent  aux  Ro- 
mains  apres  la  victoire  de  Crassus,  et  notamrnent 
Tarbes, Bigorre,  Pau,  Auch,  etc.,  n'eut  pas  fait  men- 
tion de  Bordeaux ,  si  cette  ville  eut  existe  (2). 

II  faut  done  admettre  avec  Dom  Devienne,  que  les 
premiers  fondaleurs  de  Bordeaux  furent  les  debris 
des  tribus  gauloises  du  Berry  vaincues  et  dispersees 
par  Cesar,  Bituriges  Cubi,  qui  prirent  le  nom  de 
Bituriges  Vivisci  (3). 

Lorsque  ces  peuplades  malheureuses  se  furent 
etablies  sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne,  ce  fleuve 
etait  loin  d'avoir,  devant  la  cite  naissante,  l'aspect 
qu'il  presente  aujourd'hui  :  la  riviere  la  Devise  for- 


(1)  Dom  Devienne,  Hist,  de  Bordeaux,  dissert,  prelim. 

(2)  Hac  audita  pugna,  maxima  pars  Aquitaniae  sese  Crasso  dedidit, 
obsidesque  ultro  misit :  quo  in  numero  fuerunt  Tarbelli,  Bigerriones, 
Preciani,  Vocates,  Tarusates,  Elusates,  Garites,  Ausci,  Garumni,  Sibut- 
zates,  Gocosatesque.  (Cces.  Comm.,  De  Bella gallico,  liv.  III.) 

(3)  L'origine  biturige  de  Bordeaux  ne  peut  pas  etre  contestee  :  on 
lisait  sur  un  ancien  autel,  trouve  lors  de  la  demolition  des  Piliers  des 
Tutelles  :  Augusta  sacrum  et  genio  civitatis  Bituricum  Viscorum.  — 
Ausone,  ne  a  Bordeaux,  nous  apprend  qu'il  tirait  son  origine  de  la  na- 
tion vivisque  :  Hcec  ego  viviscd  ducens  ab  origine  gent  em.  —  Saint-Isi- 
dore, dans  des  etymologies,  Vinet,  dans  ses  notes  sur  Ausone  et  Aute- 
serfe,  pensent  que  les  Bituriges-Vivisques  etaient  une  colonic  des 
Bituriges-Cubi :  Scimus  Bituriges  Viviscos  a  Biturigibus  Cubis,  Gallica 
genie,  pro/erf  as*.  (Dom  Devienne,  Hist,  de  Bordeaux,  dissert,  prelim.) 
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mait  a  son  embouchure  un  bassin  dune  assez  vaste 
etendue  (1);  un  peu  plus  loin,  vers  le  midi,  le  ruis- 
seau  le  Peugue  coulait  dans  la  meme  direction.  Au 
milieu  de  ces  cours  d'eau,  au  centre  de  marais  im- 
menses  qui  la  defendaient  de  toutes  parts  et  sur  un 
terrain  legerement  incline  du  couchant  au  levant,  s  e- 
levait  la  ville  gauloise  avec  ses  murs  de  pierres  brutes 
entremelees  de  fortes  poutres  croisees  (2),  et  ses  mai- 
sons  d'osier  et  de  planches  surmontees  de  leurs  toits 
en  forme  de  coupole  (3).  A  quelques  pas,  la  Garonne, 
libre  dans  ses  rives  naturelles,  inondait  a  chaque  ma- 
ree  tous  ces  terrains  d'alluvion,  garnis  aujourd'hui 
de  riches  cultures  (4);  des  iles  elevaient  au  milieu  du 
tleuve  leur  nature  variee  (5),  et  les  hauteurs  qui  ter- 
minent  le  paysage,  au  levant,  etaient  couvertes  d'an- 
ciennes  forets  de  chenes  et  de  cypres  (6). 

Tel  est  le  tableau  qu'offrait  la  nouvelle  cite  des 
Bituriges;  mais  elle  dut  prendre  un  developpement 


(1)  Strabon,  Gdographie,  liv.  IV. 

(2)  Muris  autem  omnibus  Gallicis  haec  fere  forma  est :  Trabes  directa: 
perpetua?  in  longitudinem,  paribus  intervallis,  distantes  inter  se  binos 
pedes,  in  solo  collocantur  hae  revinciuntur  introrsus;  et  multo  aggere 
vestiuntur.  (Goes.  Comm.,  De  Bello  gallico,  liv.  VII.) 

(3)  Hoffmann,  Hist,  co mm.,  trad.  Duesberg,  p.  311. 

(A)  On  a  trouve,  au  pied  de  la  cote  du  Cypressat,  de  gros  anneaux  de 
fer  auxquels  on  attachait  les  navires. 

(Dom  Devienne,//is£.  de  Bordeaux,  dissert,  prelim.) 

(5)  Insula  Marthoguas  quae  est  inter  Burdigalam,  et  Laureum  montem. 

(Arch,  de  Saint- Andre" .) 

(6)  Bordeaux  avait  en  perspective,  au  dela  de  la  riviere,  une  foret  de 
cypres  qui  couvrait  les  bauteurs  qui  la  dominent. 

(Ansone,  idylle  VIII.) 
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rapide,  puisque,  soixante  ans  a  peine  apres  cette 
premiere  epoque,  Strabon,  qui  le  premier  indique 
Burdigala  dans  la  geographie  de  l'Aquitaine,  dit  que 
cetait  une  ville  marchande  et  un  port  de  mer  re- 
nomme  (1). 

Rien  negale  en  effet  I'activite  des  premiers  fonda- 
teurs.  On  dirait  que  la  Providence  double  toujours 
le  genie  et  la  force  de  ceux  qui  ouvrent  un  nouveau 
sol.  II  est  d'ailleurs  facile  de  comprendre  que  cette 
iribu  vivisque,  debris  energique  de  vingt  villes  de- 
truites  par  I'invasion  romaine  (2),  dut  chercher  dans 
le  travail  le  bien-etre  quelle  avait  perdu  et  profiler 
du  fleuve  magnitique  que  lui  offrait  sa  nouvelle 
patrie. 

On  vit  done  se  concentrer  rapidement  dans  le  port 
vaste  et  commode  de  Burdigala,  le  commerce  mari- 
time que  faisait  deja  cette  partie  de  la  Gaule,  et  qui 
avait  lieu  principalement  avec  la  Grande-Bretagne, 
l'lrlande  et  quelques  villes  du  nord,  telles  que  :  Co- 
riosopites  (Quimper),  Corriolum  (Cherbourg),  Cale- 
tium  (Calais),  bourgades  alors  peu  importantes. 

Montesquieu  dit,  d'apres  Pline  l'Ancien,  que,  plu- 
sieurs  siecles  avant  Cesar,  le  commerce  du  plomb  et 
de  l'etain  des  Cassiterides  (iles  Sorlingues)  arrivait 

(1)  Burdigala,  Biturigum  Vivisconim  emporium. 

(Strabon,  GJogr.,  liv.  IV.) 
Selon  le  lexicon  de  Jacques  Fusan,  ce  dernier  mot  signifie  :  locus  ad 
mercaturam  el  negolialiones  exercendas  aptus. 

(2)  lino  die  amplius  viginti  urbes  Biturigum  incendunttir.  Hoc  idem 
lit  in  reliquis  civitatibus;  in  omnibus  partibus  incendia  conspiciuntur. 

(Cess,  Comm.,  De  Bella  gallico,  liv.  VII.) 
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par  les  ports  de  la  Gaule  sur  l'Ocean ,  el  que  depuis 
ces  ports  ces  metaux  etaient  voitures  par  tone  jus- 
qu'a  la  Mediterranee  (1). 

In  grand  nombre  de  documents  prouvent  encore 
I'anciennete  de  ces  rapports  commerciaux,  et  la  part 
qu'y  prenait  la  Garonne  :  «  II  y  aquatre  endroits,  dit 
Strabon,  ou  Ton  s'embarque  ordinairement  pour  pas- 
ser du  continent  aux  iles  de  Bretagne;  ce  sont  :  les 
embouchures  du  Rhone,  de  la  Seine,  de  la  Loire  et 
de  la  Garonne.  »  (2) 

Outre  ses  metaux,  la  Grande-Bretagne  et  ses  iles 
tournissaient  au  continent  des  chiens  renommes,  que 
les  Gaulois  employaient  a  la  chasse  et  meme  a  la 
garde  de  leurs  villes;  des  froments,  des  laines  et  des 
teintures  telles  que  l'ecarlate  et  le  vermilion  (3).  On 
trouvait  en  Irlande  du  borax  et  des  pelleteries. 

De  leur  cote,  les  vaisseaux  bordelaistransportaient 
dans  ces  contrees  les  huiles  de  Provence,  les  vins, 
parmi  lesquels  ceux  du  pays  figurerent  bientot  au 
premier  rang  (4);  une  grande  quantite  de  marchan- 
dises  variees,  telles  que  :  liqueurs,  fruits  conserves, 
jambons  des  Pyrenees,  deja  tres-renommes  a  cette 
epoque  (5);  produils  de  Tindustrie  biturige,  entre 
autres  :  saies  bariolees  et  meme  brodees  d'or,  ou- 
vrages  de  cuivre,  d'ivoire  et  d'ambre,  poterie  fine  (6), 

(1)  Montesquieu,  Esprit  des  Lois,  ch.  XXI. 

(2)  Strabon,  Gtogr.,  liv.  IV. 

(3)  Ibid. 

(4)  Columelle,  De  Rusticd,  Pline  l'Ancien. 

(5)  Strabon,  Gdogr.,  liv.  IV. 

(6)  Huet,  Hist,  du  Comm.  des  anciens,  p.  18S. 
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et,  en  outre,  tous  les  objets  du  commerce  de  l'Orient 
qui  de  Marseille  se  repandaient  par  plusieurs  voies 
dans  les  diverses  parties  de  la  Gaule. 

«  Du  port  de  debarquement,  dit  Strabon,  on  vient 
gagner  l'Aude,  qu'on  remonte  a  une  certaine  dis- 
tance, mais  le  chemin  qu'on  a.ensuitea  faire  pour 
arriver  a  la  Garonne  est  plus  long;  on  1'evalue  a 
sept  ou  hint  cents  stades.  Ce  dernier  fleuve  se  de- 
charge  dans  l'Ocean.  »  (1) 

Le  meme  geographe  ecrit  plus  loin  :  «  Ce  qui  me- 
rite  d'etre  remarque ,  e'est  la  parfaite  correspon- 
dance  qui  regne  dans  ces  contrees  par  les  fleuves 
qui  les  arrosent,  et  par  les  deux  mers  dans  les- 
quelles  ces  derniers  se  dechargent;  correspondance 
qui,  si  Ton  y  fait  attention,  constitue  en  grande 
partie  l'excellence  de  ce  pays,  par  la  grande  faci- 
lite  quelle  donne  aux  habitants  de  communiquer 
les  uns  avec  les  autres,  et  de  se  procurer  recipro- 
quement  tous  les  secours  et  toutes  les  choses  neces- 
saires  a  la  vie.  Cet  avantage  devient  surtout  sen- 
sible en  ce  moment  ou ,  jouissant  des  avantages  de 
la  paix,  ils  s'appliquent  a  cultiver  la  terre  avec 
plus  de'soin,  et  se  civilisent  de  plus  en  plus.  Une 

(1)  Strabon,  Gttogr.,  liv.  IV. 

Per  quern  Romani  commercia  suseipis  orbis, 
Nee  cohibes;  populosque  alios,  et  moenia  ditas 
Gallia  queis  fruitur,  Kremioque  Aquitania  lato. 

(Ausone,  Villes  ctlebres.) 
«  Tu  rccois  le  commeree  du  monde  roniain  et  tu  le  transmets  a  d'au- 
tres;  tu  enriehis  les  peuplcs  et  l»\s  cilcs  que  l'Aquitaine  refnferme  en 
son  large  sein.  » 
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si  heureuse  disposition  tie  lieux,  par  cela  meme 
quelle  semble  etre  1'ouvrage  dun  6tre  intelligent 
plutot  que  l'effet  du  hasard,  suflirait  pour  prouver 
la  Providence.  »  (1) 

Cesar  nous  fait  connaitre  quelles  etaient  la  forme  et 
1'installalion  des  navires  quemployait  a  cette  epoque 
le  commerce  maritime  des  ports  gaulois  sur  le  Grand 
Ocean.  Le  heros  historien  ne  depeint ,  il  est  vrai , 
que  ceux  des  Yenetes,  mais  il  est  facile  de  compren- 
dre  que  les  autres  ports  de  la  Gaule  occidentale  de- 
vaient  etre  au  meme  point  de  progres  pour  la  con- 
struction maritime.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  que  les 
Commentaires  signalent  les  rapports  intimes  et  fre- 
quents de  ces  contrees  entre  elles  (2)  :  «  Ces  vaisseaux 
avaient  le  fond  plus  plat  que  les  autres  et  etaient  par 
consequent  moins  incommodes  des  bas-fonds  et  du 
reflux.  La  poupe  et  la  proue  en  etaient  fort  hautes 
et  plus  propres  a  resister  aux  vagues  et  aux  tempe- 
tes.  Tous  etaient  de  bois  de  chene  et  ainsi  capables 
de  soutenir  le  plus  rude  choc ;  les  poutres  transver- 
sales,  d'un  pied  d'epaisseur,  etaient  attachees  avec 
des  clous  de  la  grosseur  d'un  pouce  :  leurs  ancres 
tenaient  a  des  chaines  de  fer  au  lieu  de  cordes,  et 
leurs  voiles  etaient  de  peaux  molles  bien  appretees, 
soit  faute  de  lin  ,  soit  parce  qu'ils  ignoraient  Tart  de 


(1)  Strabon,  G6ogr.,  liv.  IV. 

(2)  Crassum  cum  cohortibus  legionariis  XII  et  magno  numero  equi- 
tatus  in  Aquitaniam  profiscisci  jubet,  ne  ex  his  nationibus  auxilia  in 
Galliam  mittantur;  ac  tantae  nationes  conjungantur. 

(C(csar.  Comm.,  De  Hello  aallico,  liv.  III.) 
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faire  la  toile,  soit  pour  qu'ellesfussentplusa  lepreuve 
des  vents  impetueux  de  l'Ocean,  ou  parce  qu'ils  les 
croyaient  plus  propres  a  faire  mouvoir  des  machines 
aussi  pesantes  que  l'etaient  leurs  navires,  ce  qui  est 
plus  vraisemblable.  (1)» 

Ainsi,  dans  ces  temps  eloignes,  non-seulement  les 
moyens  de  navigation  etaient  assez  avances  a  Bor- 
deaux, mais  encore  les  mceurs,  les  usages  et  l'in- 
dustrie  y  favorisaient  deja  le  developpement  du  com- 
merce. Les  habitants  de  1'Aquitaine  aimaient  la 
parure  et  les  objets  d'ornement,  tels  que  bagues , 
bracelets  et  colliers;  ils  portaient  des  chausses  etroi- 
tes,  des  habits  aux  couleurs  eclatantes  et  variees;  on 
fabriquait  des  robes  courtes  a  manches  et  des  man- 
teaux  de  laine  epaisse  herisses  de  flocons,  qu'on 
allait  vendre  jusqu'a  Rome  et  dans  loute  l'ltalie  (2). 
Les  femmes  surtout  y  avaient  un  gout  particulier 
pour  la  toilette;  elles  n  etaient  jamais  vues  en  public 
chetivement  et  mat  en  ordre  (3),  selon  les  expres- 
sions des  anciennes  chroniques.  Pour  les  officiers  de 
Tarmee ,  les  cottes  d'armes  se  portaient  rayees ,  bro- 
dees  de  fleurs;  les  casques,  ordinairement  en  metal, 
etaient  enrichis  d'ornements  divers. 

Bordeaux,  ainsi  que  chaque  ville  importante  de  la 
Gaule,  avait  des  marchands  ambulants  qui  transpor- 
taient  les  produits  de  son  Industrie  dans  les  tribus  les 

(1)  Cesar,  De  Bello  gallico,  liv.  III. 

(2)  Strabon,  Gtogr.,  liv.  IV;  Hoffmann,  Hist,  du  Comm.\  traduction 
Dncsborg,  p.  311. 

(3)  Tillet,  Citron,  bordelaise,  part.  1,  page  5. 


DB  BORDEAUX.  9 

plus  eloignees,  et,  selon  Cesar,  ces  marchands  fai- 
saient  naitre  partout  oil  ils  passaient  l'interet  et  la 
curiosite  (1). 

Quantaux monnaies,  les Bituriges-Yivisques,  comme 
toutes  les  autres  tribus  gauloises  restees  independan- 
tes,  se  servaient  de  quelques  pieces  d'argent  ou  de 
cuivre  grossieres  et  sans  effigie  ;  mais  en  general ,  le 
commerce  exterieur  se  faisait  par  voie  d'echange(2). 

Tels  furent  les  premiers  elements  du  commerce  de 
Bordeaux.  En  peu  de  temps,  ilsdurent  produire  une 
grande  prosperite,  parce  que  Taction  du  pouvoir 
etait  paternelle  et  simple,  les  impots  presque  nuls,  la 
liberte  des  echanges  franche  et  complete.  Tant  il  est 
vrai  qu'apres  des  erreurs,  des  luttes  et  des  etudes  de 
plusieurs  siecles,  on  est  tout  surpris  de  reconnaitre 
que  le  dernier  mot  de  la  science  se  trouve  tres-sou- 
vent  dans  les  regies  primitives  les  plus  naturelles. 

(1)  Est  autem  hoc  Gallicse  consuetudinis,  ut,  et  viatores  etiam  invitos 
consistere  cogant,  et,  quod  quisque  eorum  de  quaque  re  audierit,  aut 
cognoverit,  quadrant  et  mercatores  in  oppidis  vulgus  circumsistat;  qui- 
busque  ex  regionibus  veniant,  quasque  ibi  res  cognoverint,  pronunciare 
cogant.  [Ccesar.  Comm.,  De  Bello  gallico ,  liv.  IV.) 

(2)  Strabon,  Gtogr.,  liv.  Ill,  p.  512. 
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CHAPITRE  II. 

EPOQUE  ROMAINE. 

Le  luxe  et  les  relations  des  Romains  donnent  une  nouvelle  etendue  au 
commerce  de  Bordeaux.  —  Grande  prosperity  de  cette  ville  a  l'epo- 
que  d'Ausone.  —  Mais  bient6t  l'empire  se  corrompt  et  s'affaiblit.  — 
Le  torrent  des  Barbares  s'avance.  —  Les  depenses  exagerees,  la 
fausse  politique  et  la  peur  font  naitre  tous  les  desordres  :  impots  ex- 
cessifs,  alteration  des  monnaies,  prohibitions.  —  Le  commerce  de 
Bordeaux  disparait  presque  entierement  avec  la  confiance  et  la  liberte. 
—  Ce  qui  en  reste  assiste  languissant  a  la  mort  de  l'immense  societe 
romaine  et  doit  mourir  avec  elle. 

La  nouvelle  ville  de  l'Aquitaine  ne  fut  pas  long- 
temps  sous  le  pouvoir  independant  des  chefs  bituri- 
ges  qui  l'avaient  fondee;  comprise  dans  la  soumission 
generale  des  Gaules,  sous  Auguste,  elle  conserva 
neanmoins  ses  coutumes,  ses  usages,  son  adminis- 
tration particuliere  (1).  Pendant  plusieurs  annees, 
l'autorite  romaine  n'y  fut  pour  ainsi  dire  que  nomi- 
nate ;  Bordeaux  s'apercut  a  peine  du  changement  de 
son  etat  politique,  et,  selon  Strabon  ,  elle  continua  a 
jouir  de  sa  liberte  (2). 

Sous  le  regne  d'Aurelien ,  la  province  d'Aquitaine 
vit  encore  se  developper  sa  vie  et  sa  prosperite;  ce 
prince  encouragea  le  commerce  et  donna  l'impulsion 
a  de  grands  travaux.  —  L'empereur  Constance  se 

(t)  Verneilh  Puiraseau ,•  Histoire  d'Aquitaine,  t.  I,  p.  39. 
(2)  Strabon,  Gioor..  liv.  IV. 
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declara  protceteur  des  gens  tie  mer  ;  il  les  cxempta 
des  contributions  publiques  et  leur  aceorda  de  grands 
privileges.  Ce  fut  par  ses  soins  que  les  rapports  avec 
I'Angleterre,  qu'avaient  dirainues  les  pirateries  des 
Barbares,  furent  retablis  et  proteges.  II  repara  et. 
augmenta  le  nombre  des  vaisseaux  qui  portaientdans 
les  Gaules  les  bles  de  la  Grande-Bretagne;  ces  fro- 
ments  etaient  ensuite  transported  sur  des  barques  qui 
remontaient  les  rivieres  pour  I'approvisionnement  des 
villes  et  des  campagnes  (1). 

Au  commerce  primitif  vinrent  se  joindre  les  rap- 
ports maritimes  des  Romains  eux-memes;  la  Garonne 
fut  bientot  frequentee  par  tous  les  navires  de  con- 
struction variee  qui  parcouraient  les  diflerentes  mers 
de  l'Europe ,  et  dont  l'Aquitaine  imita  la  gr&ce  et  la 
richesse.  Les  cotes  d'Espagne  et  de  Portugal  etabli- 
rent  avec  le  port  de  Bordeaux  un  commerce  impor- 
tant; on  importait  de  la  Turdetanie  (Andalousie),  de 
la  Lusitanie  (Portugal),  de  la  Cantabrie  (Asturies  et 
Biscaye),  du  ble,  du  vin,  de  l'huile  tres-remarqua- 
ble  par  sa  qualite;  Bordeaux  en  retirait  encore  cle 
la  cire,  du  miel ,  des  bois  de  construction  pour  la 
marine,  cles  salaisons,  des  laines  de  la  plus  grande 
finesse  et  tellement  recherchees,  qu'on  achetait  les 
beliers  jusqua  un  talent  pour  tcicher  d'en  acclimater 
la  race  (2). 

Bientot  l'ancienne  Burdigala  disparut  pour  faire 
place  a  une  nouvelle  cite  plus  grande,  plus  belle, 

(1)  Huet,  Hist,  du  Comm.  des  anciens ,  p.  384. 

(2)  Strabon,  Gtogr.,  liv.  Ill,  p.  400. 
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environnee  de  fortifications  regulieres  et  renfermant 
dans  son  sein  un  havre  vaste  et  commode  (1).  Vers  le 
milieu  du  IVe  siecle ,  epoque  oil  vivait  le  poete  Au- 
sone ,  la  ville  de  Bordeaux  avait  atleint  le  plus  haut 
degre  de  prosperite  et  de  splendeur. 

«  0  ma  patrie !  dit  cet  ecrivain  ,  toi ,  celebre  par 
tes  vins,  tes  fleurs,  tes  grands  hommes ,  les  mceurs 
et  l'esprit  de  tes  citoyens,  et  la  noblesse  de  ton  se- 
nat,  je  ne  t'ai  point  chantee  des  premieres,  comme 
si,  convaincu  de  la  faiblesse  d'une  pauvre  cite,  j'he- 
sitais  a  essayer  un  eloge  non  merite !  Ce  n'est  point 
la  le  sujet  de  ma  retenue ,  car  je  n'habite  pas  les 
rives  sauvages  du  Rhin  ou  les  sommets  de  l'Hemus  et 
ses  glaces  arctiques;  Burdigala  est  le  lieu  qui  m'a  vu 
naitre;  Burdigala !  ou  le  ciel  est  clement  et  doux,  ou 
le  sol,  d'une  humiditefeconde,  prodigueses  largesses, 
ou  sont  les  longs  printemps,  les  rapides  hivers  et  les 
coteaux  charges  de  feuillage;  son  flot  qui  bouillonne 
imile  le  reflux  des  mers.  L'enceinte  carree  de  ses 
murailles  eleve  si  haut  ses  tours  superbes,  que  leurs 
sommets  aeriens  percent  les  nues.  On  admire  au  de- 
dans les  rues  qui  se  croisent ,  l'alignement  des  mai- 
sons  et  la  largeur  des  places,  fideles  a  leurs  noms; 
puis  les  portes  qui  repondent  en  droite  ligne  aux 
carrcfours ,  et  au  milieu  de  la  ville  le  lit  d'un  fleuve 
alimente  par  des  fontaines ;  lorsque  1'Ocean ,  pere  des 
eaux  ,  I'emplit  du  reflux  de  ses  ondes,  on  voit  la 
mer  tout  entiere  qui  s'avance  avec  ses  flotles.  »  (2) 

(1)  Dom  Dcvicnnc,  Hist,  de  Bordeaux ,  Ire  part.,  p.  2. 

(2)  Ausone,  Idylle  a  Bordeaux. 
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An  mouvement  du  commerce  maritime  s'unissait , 
comme  de  nos  jours,  la  vivacite  de  la  navigation  flu- 
viale,  des  barques  de  tout  genre  allaientet  venaient 
en  amont  et  en  aval  du  fleuve,  conduisant  a  Bor- 
deaux le  betail,  le  bois,  les  recoltes  des  campagnes 
environnantes;  c'est  encore  ce  que  nous  fait  connai- 
tre  Ausone  en  parlant  d'un  de  ses  fermiers  qui  l'a- 
vait  quitte  pour  faire  le  commerce  des  villes  situees 
sur  la  Garonne  et  ses  affluents  :  «  II  troque  du  sel 
contre  du  froment ,  le  voila  marchand  consomme ; 
il  court  les  fermes,  les  campagnes,  les  villages;  ii 
negocie  par  terre  et  par  mer ;  barques,  bateaux, 
chaloupes,  brigantins,  le  promenent  sur  le  Tarn  et 
la  Garonne.  »  (1) 

Le  meme  auteur,  dans  son  epitre  au  poete  Theon , 
qui  habitait  le  bas  Medoc,  lui  demande  s'il  s'y  occu- 
pait  du  commerce  et  s'il  y  achetait  a  bon  marche  du 
suif ,  de  la  cire,  de  la  poix ,  de  la  resine  et  du  pa- 
pyrus, pour  les  revendre  bientot  a  des  prix  exorbi- 
tants,  a  raison  de  l'augmentation  qui  survenait  tout 
a  coup  sur  ces  marchandises. 

Beaucoup  d'objets  appartenant  au  commerce  d'ap- 
provisionnement  d'aujourd'hui  existaient  deja  dans 
I'usage  des  habitants ;  les  petites  huitres  de  grave  , 

(i)  Et  nunc  paravit  triticum  casco  sale, 
Novusque  pollet  emporus. 
Adit  inquilinos,  rura,  vicos,  oppida 

Soli  et  sali  commercio; 
Acatis,  phaselis,  lintribus,  stlatis,  rate, 
Tarnim  et  Garumnam  permeat. 

(  Ausone,  ep.  XXII,  a  Paulin.) 
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peehees  dans  la  mer  des  Boicns  (c6tes  du  Medoc), 
faisaient  le  delice  des  tables  bordelaises  et  s'expe- 
diaient  jusque  dans  1'ltalie. 

«  Pour  moi ,  dit  Ausone ,  les  plus  precieuses 
sont  celles  que  nourrit  l'Ocean  des  Medules;  ces  hui- 
tres  de  Burdigala  ,  que  leur  qualite  merveilleuse  fit 
admettre  a  la  table  des  Cesars,  ont  merite  entre 
toutesla  premiere  palme ;  leur  chair  est  grasse,  blan- 
che ,  tres-tendre,  et  a  I'exquise  douceur  de  leur  sue 
se  rn&le  un  gout  legerement  sale  de  saveur  ma- 
rine. »  (1) 

Les  habitants  des  landes  qui  separent  Bordeaux 
de  la  mer,  excrcaient,  des  cette  epoque,  I'industrie 
du  charbon;  ilstransportaient  egalement  sur  les  mar- 
ches de  la  ville  les  bois  communs,  la  poix,  la  resine, 
la  eire,  le  millet.  «  Taviserais-tu,  dit  saint  Paulin  a 
Ausone,  de  passer  sous  silence  la  brillante  Burdigala 
et  de  citer  de  preference  les  noirs  Bo'iens.  »  (2) 

Disons  enfin  ,  pour  completer  ces  rapprochements, 
que  les  habitudes  des  campagnes ,  au  moment  de  la 
recolte  des  vins ,  etaient  a  peu  pres  ce  que  nous  les 
voyons   encore;    cest   ce   qu'Ausone  nous   depeint 


(1)  Scd  mihi  prae  cunctis  ditissima,  quae  Medulorum 
Educat  Oceanus,  qua?  Burdigalensia  nomen , 
Usque  ad  Caesareas  tulit  admiratio  mensas, 

Won  laudata  minus,  nostri  quam  gloria  vini. 

(Ausone,  ep.  IX,  it  Paulin.) 

(2)  An  tibi  mi  domine  illustris,  si  scribere  sit  mens, 
Qua  regione  habites  ,  placeat  reticere  nitentem 
Burdigalam,  ct  piceos  malis  deseriberc  Boios  ? 

(Lettre  VII,  de  saint  Paulin  it  Ausone.) 
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dans  un  de  ses  morceaux  les  plus  gracieux  :  «  Mes 
vignobles  se  refletent  dans  la  blonde  Garonne.  Sui- 
vant  le  pied  de  la  montagne,  le  penchant  qui  monte 
jusqu'a  la  derniere  cime,  le  vert  lyeus  se  montre 
partout  sur  les  bords  du  fleuve.  Le  peuple,  joyeux  a 
1'ouvrage ,  et  l'alerte  vigneron,  parcourent  avec 
empressement,  les  uns  le  sommet  de  la  montagne,  les 
autres  la  croupe  inclinee  de  la  colline ,  et  se  ren- 
voient  a  lenvi  de  grossieres  clameurs;  ici,  le  voya- 
geur  qui  chemine  en  bas  sur  la  rive,  plus  loin  le  ba- 
telier  qui  glisse  sur  l'onde,  lancent  aux  campagnards 
altardes  des  chants  moqueurs  que  repetent  les  ro- 
chers,  la  foretqui  frissonne  et  la  vallee  du  fleuve. »  (1) 

Le  commerce,  en  repandant  la  prosperite  dans 
nos  contrees  ,  y  avait ,  comme  toujours,  agrandi  le 
gout  des  sciences  et  des  arts  ,  et  developpe  1  educa- 
tion publique.  Ge  fut  a  cette  epoque  qu'on  vit  s  elever 
a  Bordeaux  ces  ecoles  celebres  et  ces  professeurs 
distingues  dont  Ausone  nous  a  transmis  les  noms. 

Ce  dernier  auteur  revient  souvent  sur  les  beautes 
de  sa  patrie,  et  on  congoit  son  enthousiasme,  car 
lorsqu'i!  partait  pour  sa  terre  de   Condate  Portus  > 

(1)  Sic  mea  flaventem  pingunt  vineta  Garumnam. 

Summis  quippe  jugis  tendentis  in  ultima  clivi 
Conseritur  viridi  fluvialis  margo  lyaso 
La3ta  operum  plebes,  festinantesque  coloni 
Vertice  nunc  summo  properant,  nunc  dejuge  dorso, 
Cerfantes  stolidis  clamoribus  :  inde  viator 
Riparum  subjecta  terens,  hinc  navita  labens 
Probra  canunt  seris  cultoribus  :  adstrcpit  ollis 
Et  rupes,  et  silva  tremens  et  concavus  amnis. 

(Ausone,  idylle  X.) 
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nulle  contree  negalait  la  magnificence  du  tableau  qui 
se  presentait  devant  lui  :  sa  riche  galere  suivait 
comme  un  trait  rapide  le  courant  du  fleuve  passant 
au  milieu  de  mille  navires  aux  formes  variees  :  la 
trireme  avec  ses  bancs  de  rameurs  disposes  en  eta- 
ges  (1)  ;  le  priste,  remarquable  par  la  figure  de  ba- 
leine  ou  de  dragon  marin  qui  s'elancait  au  devant  de 
sa  proue  (2)  ;  le  libumes ,  fait  pour  la  marche  ra- 
pide (3).  La  grande  ville  dessinait  sur  le  ciel  ses 
tours  elevees;  en  dehors  des  murs,  de  beaux  edifi- 
ces publics  altiraient  les  regards;  le  temple  du  dieu 
tutelaire  (Piliers  des  Tutelles)  elevait  au  milieu  des 
arbres  son  double  rang  de  colonnes  corinthiennes,  et 
sur  la  rive  droite  du  fleuve ,  dans  les  plaines  d'allu- 
vion,  au  sommet  des  hauteurs,  se  montraient  de  gra- 
cieuses  villas  d'architecture  grecque  ou  romaine  (4). 
Qui  eut  dit  que  ce  tableau  de  richesse  sociale ,  de 
civilisation,  de  progres,  devait  rapidement  disparai- 
tre  pour  faire  place  a  la  nuit  profonde  qui  suivit  l'in- 


(1)  Triplici  pubes  quam  Dardana  vcrsu  impellunt 

Terno  consurgunt  ordine  remi.  (Virgile,  Enttde,  liv.  V.) 

(2)  Huet,  Histoire  de  la  Marine  ancienne ,  p.  135. 

(3)  Ordine  contents  gemino  crevisse  liburnae.    (Lucain,  p.  145). 
(i)        Haec  summis  innixa  jugis,  labentia  subtcr 

Flumina  despectu  jam  caligante  tuctur. 

Atria  quid  memorem  viridantibus  assita  pratis, 

Innumcrisque  super  nitentia  tecta  columnis  ? 

(Ausone,  idylle  X.) 
«  Unc  derniere  repose  sur  un  pic  cscarpe  et  n'entrevoit  qu'a  travcrs 
un  brouillard  le  tleuve  qui  coule  a  ses  pieds.  Que  dirai-je  de  ces  por- 
liques  sem6s  sur  de  vcrtcs  inairics,  de  ces  toits  soutcnus  de  colonnes 
s;ms  nombrc?  » 
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vasion  des  Barbares  et  que  continua  la  servitude  du 
moyen-£ge? 

Des  cette  epoque  brillante  que  nous  venous  de 
depeindre,  et  qu'embellissaient  le  luxe  transports 
dans  les  Gaules,  le  sejour  d'une  legion ,  les  depenses 
d'une  aristocratie  romaine  riche  et  prodigue;  au  sein, 
disons-nous ,  de  cette  prosperite,  Bordeaux  renfer- 
mait  deja  des  elements  de  faiblesse  et  de  destruction 
que  la  decadence  de  l'empire  augmentait  chaque 
jour. 

Les  monnaies  romaines,  introduites  dans  l'Aqui- 
taine  ,  y  etaient  devenues  une  cause  rapide  d'activite 
commerciale ;  mais  les  fraudes  et  les  alterations  in- 
cessantes  les  convertirent  bient6t  en  raoyens  de  per- 
turbation. 

«  Les  empereurs,  dit  Montesquieu,  red u its  au 
desespoir  par  leurs  depenses ,  se  virent  obliges  d'al- 
terer  les  monnaies;  Didius  Julien  en  commenca 
raflaiblissement.  On  trouve  que  la  monnaie  de  Ca- 
racalla  avait  plus  de  la  moitie  d'alliage ;  celle  d'A- 
lexandre  Severe,  les  deux  tiers;  l'affaiblissement 
continua,  et  sous  Gallien  on  ne  voyait  plus  que  du 
cuivre  argente.  » 

Bordeaux  avait  en  outre,  il  est  vrai,  des  monnaies 
qui  lui  etaient  particulieres,  mais  les  memes  raisons 
durent  entrainer  1'alteration  des  monnaies  locales. 

D'un  autre  cote,  les  taxes  romaines,  exercees 
d'abord  avec  moderation,  prirent  une  extension 
desastreuse;  les  guerres  des  peuples  du  Nord  et 
les  luttes   sanglantes  des  pretendants  a   l'empire , 
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jointes  aux  exactions  des  proconsuls,  les  rendirent 
ecrasantes;  on  prelevait  un  droit  de  5  p.  100  de  la 
valeur  pour  la  seule  exposition  des  objets  sur  les 
marches.  Les  empereurs  etablirent  bientot  un  tarif 
intolerable ,  qui  frappait  a  l'importation  toutes  les 
marchandises  etrangeres.  Ce  systeme  recut  son  ap- 
plication dans  toutes  les  provinces  conquises  (1). 

Des  lois  de  prohibition  absolue  vinrent  aussi 
porter  un  coup  mortel  au  commerce.  «  La  politique 
romaine ,  dit  Montesquieu ,  fut  de  se  separer  de 
toutes  les  nations  qui  n'avaient  pas  ete  assujeties. 
La  crainte  de  leur  porter  1'art  de  vaincre  fit  negliger 
l'art  de  s'enrichir.  lis  firent  des  lois  pour  empechjer 
tout  commerce  avec  les  Barbares.  Que  personne , 
disent  Valens  et  Gratien,  n'envoie  du  vin,  de  l'huile 
ou  d'autres  liqueurs  aux  Barbares ,  meme  pour  en 
goutcr;  qu'on  ne  leur  porte  point  de  1'or,  ajoutent 
Valentinien  et  Theodose,  et  que  meme  ce  qu'ils 
en  ont,  on  le  leur  ote  avec  finesse.  »  Le  transport 
du  fer  fut  defend  u  sous  peine  de  la  vie  (2). 

Certains  empereurs  firent  me'me  arracher  une 
grande  partie  des  vignes  dans  l'Aquitaine,  de  crainte 
que  cette  liqueur  n'y  attir&t  les  Barbares  (3).  On  Te- 
doutait  pour  ces  belles  contrees  Tenthousiasme  que 
I'ltalie  avait  excite  chez  les  peuples  du  Nord.  Plu- 

(1)  Code  De  vectigalibus ,  liv.  VII. 

(2)  Montesquieu,  Esprit  des  Lois,  ch.  XI. 

Non  solum  Barbaris  aurum  minime  praebeatur,  sed  e tiara  si  apud  eos 
inventura  fuerit,  subtili  auferatur  ingenio. 

(Lib.  II,  au  code  De  commerctis  et  mercatoribus.) 
(5)  Montesquieu ,  ibid. 
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larque  ecrivait  a  pea  pres  a  la  m6me  epoquc  qu'A- 
runs  le  Toscan  avail  attire  les  Barbares ,  en  leur 
montrant  les  fruits  dores  et  les  vins  precieux:  «  Aus- 
sitot  qu'ils  en  eurent  goute,  dit  l'historien,  ils  saisi- 
rent  leurs  armes  pour  chercher  ces  heureuses  con- 
trees,  aupres  desquelles  toute  autre  leur  paraissait 
sterile  et  sauvage.  »  (3) 

Enfiu,  la  separation  des  empires  d'Occident  et 
d'Orient  vint  detruirer  le  patriotisme ,  augmenter  la 
faiblesse  et  completer  le  desordre  ;  une  nuee  de  peu- 
ples  sortis  des  marais  de  la  BaHique,  Goths,  Visi- 
goths, Gepides,  Vandales,  Herules,  Saxons  et  au- 
tres,  se  repandirent  dans  la  Gaule  et  dans  1'Italie, 
ravagerent  1'Aquitaine,  incendierent  sa  metropole , 
et  le  faible  empereur  Honorius,  esperant  arreter 
leurs  conquetes,  permit  aux  Visigoths  de  fonder  le 
royaume  de  Toulouse  ,  dans  lequel  la  ville  de  Bor- 
deaux se  trouva  comprise. 

(3)  De  la  Primaudaie,  Hist,  du  Comm.  du  moyen-dge,  p.  125. 
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CHAPITRE   III. 

INVASION  DES  BARBARES.  —  DUCS  D'AQUITAINE. 

Aneantissement  du  commerce  de  Bordeaux.  —  II  se  ranime  un  moment 
sous  Charlemagne,  mais  ce  n'est  qu'un  eclair  rapide.  —  Devastation 
par  les  Normands.  —  Ruine  generate  de  TAquitaine.  —  De  ce  cata- 
clysme  qui  dure  deux  siecles  sort  une  so§iete  toute  nouvelle.  —  Domi- 
nation et  privilege  de  la  race  guerriere.  —  Constitution  hierarchique 
des  nobles,  partage  des  terres,  esclavage  des  peuples,  mepris  des  arts 
et  du  commerce.  —  La  lot  est  morte.  —  Le  droit  n'a  pour  base  que 
la  force  du  seigneur.  —  Taxes  arbitrages.  —  Spoliations.  —  Brigan- 
dages. —  Droit  de  naufrage.  —  Tout  esprit  de  justice  et  de  liberte 
commerciale  a  disparu  dans  l'incendie  de  la  vieille  Europe. 

II  faut  essayer  decrire  une  partie  quelconque  de 
l'histoire,  pour  comprendre  la  nuit  profonde  qui  se 
repandit  sur  l'Europe,  au  moment  ou  cessa  de  luire 
pour  elle  le  flambeau  de  l'empire  romain;  les  arts, 
leducation,  les  sources  de  la  richesse  sociale,  tout 
disparut  sous  le  torrent  des  Barbares,  et  lorsqu'on 
cherche  a  peindre  les  phases  successives  du  com- 
merce, on  ne  peut,  en  arrivant  a  cette  epoque,  que 
constater  sa  disparition  complete  et  presenter  le  triste 
recit  de  cette  calamite  qui  dura  plusieurs  siecles. 

Tous  les  rapports  commerciaux,  frappes  et  para- 
lyses, s'arreterent  simultanement  parce  que  1'invasion 
et  la  ruine  furent  generates  :  les  Mains,  les  Yandales, 
les  Visigoths,  les  Sueves  ravagerent  la  Gaule  et  l'Es- 
pagne;  la  Grande-Bretagne  devint  la  proie  des 
Saxons,  l'ltalie  ct  la  Grecc  furent  parcourues  par  les 
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Huns,  et  la  partie  de  l'Allemagne  commergant  avec 
les  Gaules  se  soumit  aux  armes  des  Bourguignons. 

Les  contrees  se  depeuplerent,  l'agriculture  cessade 
produire  pour  le  commerce,  les  trois  quarts  des  vi- 
gnobles  disparurent,  notamment  dans  l'Aquitaine, 
parce  que  cette  culture  demande  des  soins  qui  ne 
pouvaient  convenir  au  caractere  et  aux  habitudes 
guerrieres  des  peuples  du  Nord. 

Les  vainqueurs  s'emparerent  presque  entierement 
du  sol.  «  Lorsque  les  Barbares  faisaient  leurs  inva- 
sions ,  dit  Gregoire  de  Tours ,  its  prenaient  Tor, 
l'argent,  les  meubles,  les  vetements,  les  bommes, 
les  femmes,  les  enfants;  le  tout  se  rapportait  en  com- 
mun  et  l'armee  partageait  (1).  »  Les  Visigoths,  qui 
furent  cependant  les  plus  moderes,  prirent  les  deux 
tiers  des  terres  :  «  Licet  eo  tempore  quo  populus 
noster  mancipiorum  tertiam  et  duas  terrarum  partes 
accepit.  »  (2) 

Comment  le  commerce  de  Bordeaux  aurait-il  re- 
siste  dans  ce  naufrage  complet  de  la  propriete  et  de 
la  liberte?...  Ce  qui  restait  d'hommes  libres  dut  se- 
loigner  d'une  profession  qui  ne  pouvait  plus  trouver 
ni  consideration  ni  surete,  et  quant  aux  habitants 
soumis  a  la  servitude,  ils  n'avaient  aucun  droit  reel 
de  propriete  et  ne  pouvaient  rien  transmettre  (3).  — 
Le  commerce  fut  entierement  avili ,  les  Barbares  ne 
le  regarderent  d'abord  que  comme  un  objet  de  leur 

(1)  Gregoire  de  Tours,  liv.  II,  ch.  XXVII. 

(2)  Lois  des  Bourguignons,  tit.  oi,  §  1. 

(3)  Joachim  Potuionscrus,  De  statu  servorum. 
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brigandage,  ct  quand  ils  furent  etablis,  ils  ne  l'hono- 
rerent  pas  plus  que  l'agriculture  et  les  autres  pro- 
fessions des  pcuples  vaincus  (1). 

L'intolerance  et  les  persecutions  religieuses  vin- 
rent  encore  augraenter  les  malheurs  de  la  Gaule  me- 
ridionale ;  « les  Visigoths,  qui  professaient  l'arianisme, 
s'imaginerent  que  les  penples  qui  leur  etaient  sonmis 
devaient  suivre  leur  religion  ainsi  que  leurs  lois;  la 
resistance  qu'ils  eprouverent  de  la  part  des  catholi- 
"qnes,  les  determina  a  sevir  contre  eux  avec  la  plus 
grande  rigueur;  on  commenca  a  leur  interdire  l'en- 
tree  des  eglises.  Sidoine  Apoliinaire,  eveque  de  Cler- 
mont, rapporte  dans  sa  lettre  a  Basile  d'Aix,  qu'on 
voyait  presque  partout  les  ariens  decouvrir  les  toits 
des  eglises,  enlever  leurs  portes  et  faire  paitre  les 
bestiaux  jusque  sur  les  autels.  Ils  pousserent  l'inhu- 
manite  jusqu'a  massacrer  ceux  qu'ils  ne  purent  se- 
duire.  On  vit  des  Hots  de  sang  inonder  I'Aquitaine; 
plusieurs  cveques  perdirent  la  vie  dans  cette  perse- 
cution ;  celui  de  Bordeaux  fut  de  ce  nombre.  »  (2) 

D'un  autre  cote,  l'aristocratie  militaire,  maitresse 
partout,  ne  chercbait  qua  augmenter  ses  revenus, 
sans  se  soucier  de  conserver  les  moyens  de  commu- 
nication les  plus  indispensables  au  commerce;  on 
aflermait  ou  on  cedait  a  prix  d'argent  jusqu'aux  che- 
mins  ct  aux  lits  des  rivieres;  une  loi  des  Visigoths 
permcttait  aux  particuliers,  moycnnant  certaines 
redevances,   d'occuper  la  moitie  du  lit  des  grands 

(I)  Montesquieu,  Esprit  des  Lois,  liv.  XXI,  ch.  Mil. 
<"2)  Dom  Dcviennc,  Hist,  tie  Bordeaux,  \).  13. 
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fleuves,  pourvu  que  I'autre  reslAt  libre  pour  les 
filets  (1).  On  peut  se  figurer  ce  que  clevint  le  port  de 
Bordeaux  sous  une  legislation  de  cette  nature.  Tout 
se  bornait  a  une  faible  navigation  fluviale.  Si  quel- 
ques  marins  entreprenants  et  resolus  se  hasardaient 
a  prendre  la  mer,  ils  avaient  encore  plus  a  redouter 
le  pillage  que  la  tempete.  Ce  fut,  en  effet,  a  cette 
epoque  que  s'etablit  le  droit  barbare  d'aubaine  et  de 
naufrage,  qui  a  dure  plus  longtemps  que  les  meil- 
leures  lois.  Lorsqu'un  navire  etait  jete  sur  la  cote  par 
la  force  du  vent,  et  plus  souvent  encore  par  un 
pilote  pertide,  il  devenait  la  propriete  clu  seigneur 
de  la  conlree.  Quelquefois  ra^me  le  chef  feodal  faisait 
ouvertement  la  piraterie;  les  Roles  gaseous  nous  ap- 
prennent  qu'Edouard  HI,  roi  d'Angleterre,  fut  oblige 
d'user  de  tout  son  pouvoir  pour  empecher  un  sei- 
gneur d'Albret  de  confisquer  a  son  profit  les  barques 
de  Bayonne  et  du  golfe  de  Gascogne  (2).  Sur  les  cotes 
de  Bretagne,  le  droit  d'aubaine  ne  conservait  rien 
au  proprietaire  du  vaisseau.  Dans  l'Aquitaine,  cet 
usage  etait  plus  modere  :  le  seigneur  du  pays  prenait 
un  tiers,  les  sauveurs  de  la  cote  ou  plutot  les  com- 
plices du  pillage,  avaient  le  deuxieme  tiers,  etle  reste 
etait  conserve  au  proprietaire  et  a  1  equipage  (3). 

Les  Visigoths  ne  regnerent  que  80  ans  environ  sur 
l'Aquitaine,  mais  les  premiers  siecles  qui  succederent 
a  leur  possession  ne  furent  pas  de  nature  a  ranimer 

(1)  Lois  des  Visigoths,  liv.  VIII,  tit.  IV. 

(2)  Rdles  gaseous,  p.  1341. 

(3)  Clait'ac,  Coutumes  de  la  mer. 
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le  commerce.  Les  luttes  des  enfants  de  Clovis  ne 
firent  quajouter  aux  anciens  malheurs ;  la  ville  de 
Bordeaux,  frappee  de  decouragement  et  de  stupeur, 
languissait  dans  un  etat  de  misere  etd'abandon.  L'es- 
prit  de  commerce  paraissait  entierement  eteint;  cette 
agonie  dura  pendant  les  trois  siecles  de  la  premiere 
race.  A  peu  pres  confines  dans  leurs  ports  et  leurs 
fleuves  envases,  les  peuples  du  midi  de  la  Gaule  bor- 
naient  presque  entierement  leur  commerce  a  la 
peche  cotiere  et  a  la  vente  du  sel  marin,  ainsi  que 
cela  avait  egalement  lieu  dans  tous  les  ports  de  la 
Mediterranee  (1). 

Tout  a  coup,  a  la  voix  de  Charlemagne,  les  lene- 
bres  qui  couvraient  l'Europe  commencement  a  se  dis- 
siper;  I'industrie  et  le  commerce  se  ranimerent.  Ce 
prince,  qui  ne  savaitmeme  pas  ecrire,  comprit,  par  la 
seule  force  de  son  genie,  tous  les  secrets  qui  font  les 
grandes  nations;  ses  celebres  Capitulaires  accorde- 
rent  une  protection  toute  speciale  au  commerce;  il 
invita  la  noblesse  a  I'honorer  et  meme  a  le  pratiquer; 
on  ne  derogeait  pas  en  l'exergant.  Les  opinions  du 
monarque  se  propagerent,  et  ce  qui  le  prouve,  c'est 
que  lorsque  plus  tard,  et  a  1  epoque  des  croisades,  le 
besoin  d  argent  fit  naitre  des  traites  entre  les  vassaux 
et  les  seigneurs,  ceux-ci  se  reserverent  non-seule- 
ment  les  denrees  produites  par  leur  proprietes,  mais 
encore  celles  qu'ils  avaient  achetees  pour  les  reven- 
dre  (2). 

(i)  Hoffmann,  Hist,  du  Comtn.,  trad,  par  Duesbcrg,  p.  135. 
(2)  Manly,  Obscurity  sur  VHist.  de  France,  t.  Ill,  p.  430. 
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Sous  ce  grand  prince,  les  anciennes  operations  du 
commerce  de  Bordeaux  reprirent  leur  importance  et 
leur  activite.  A  mesure  que  les  limites  de  son  empire 
setendirent  jusqu'a  la  Baltique,  l'Elbe,  le  Danube, 
les  Alpes  et  l'Ebre,  Charles  fit  des  traites  avec  les 
souverains  etrangers  pour  garantir  la  securite  des 
commercants  francais,  et  developper  leurs  avantages; 
il  etablit  en  faveur  de  la  navigation  des  phares  sur 
les  points  dangereux;  il  crea  sur  les  cotes  de  son 
empire  un  systeme  de  defense  contre  les  incursions 
des  pirates  du  Nord  et  des  Sarrasins  (1). 

Le  beau  port  de  Bordeaux  profita  de  cetle  impul- 
sion nouvelle  etde  ces  heureuses  creations;  sa  pros- 
perite  refleurit  sous  l'influence  de  l'ordre  et  du 
pouvoir,  comme  elle  mourra  toujours  sans  eux.  Des 
travaux  importants  ameliorerent  le  fleuve,  les  vais- 
seaux  etrangers  reparurent  en  grand  nombre,  et  nos 
navigateurs  se  repandirent  de  nouveau  sur  l'Ocean, 
dans  la  Grande-Bretagne,  dans  la  Flandre  et  jusqu'au 
fond  de  la  Baltique,  pour  y  porter  nos  vins,  nos 
fruits,  et  en  rapporter  en  retour  des  toiles,  du  fer, 
des  laines,  des  bois  de  construction,  des  pelleteries 
et  toutes  les  marchandises  du  Nord.  Bordeaux  en- 
voyait  egalement  en  Angleterre  et  dans  les  ports  du 
nord  de  la  France  les  huiles  a  bruler  provenant  de 
la  peche  qui  se  faisait  deja  dans  le  golfe  de  Gascogne. 
M.  de  Freville  rapporte,  dans  son  Histoire  du  Com- 
merce maritime  de  Rouen,  une  legende  curieuse, 
relative  a  ce  commerce  :  Un  jour  que  saint  Philibert 

(1)  Pardessus,  Lois  maritimes,  introd.,  p.  78. 
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se  promenait  dans  le  cloitre,  saint  Saens,  cellerici  clu 
monastere,  l'aborde  et  lui  declare  que  l'huile  manque 
pour  I'entretien  de  la  lampe  et  de  l'autel.  —  Mais, 
reprit  saint  Philibert,  riy  a-t-il  plus  une  seule  goutte 
d'huile  ?  —  //  en  reste  une  demi-livre,  venerable 
abbe,  et  j'ai  cru  la  devoir  reserver  pour  le  service 
des  hotes  et  pour  vous.  —  Eh  bienl  metlez  ce  reste 
dans  les  lampes,  et  sachez  que  nous  aurons  bientot, 
grace  a  Dieu,  de  Vhuile  pour  toute  Vannee.  —  En 
effet,  ajoute  la  legende,  vers  le  soir,  on  regutla  nou- 
velle  qu'un  navire,  frete  a  Bordeaux,  etait  entredans 
le  port  avec  une  cargaison  d'huile  a  bruler.  —  Ce- 
tait  un  envoi  des  amis  de  saint  Philibert  (1). 

Comme  dans  les  premiers  siecles,  le  commerce 
d'Orient  reprit  avec  l'Aquitaine,  par  la  voie  de  la 
Provence  et  du  Languedoc,  des  rapports  actifs  et 
etendus;  un  grand  nombre  de  Syriens  arrivaient  en 
France  et  y  apportaient  les  etoffes  de  soie  de  Da- 
mas,  les  vins-liqueurs,  le  papyrus,  les  parfums,  les 
perles,  les  pierreries  (2).  Enfin,  la  plusgrande  partie 
de  I'Allemagne  comprise  dans  l'Empire  commercait 
avec  la  France  jusqu'aux  Pyrenees,  et  Bordeaux  etait 
le  point  central  de  beaucoup  de  ces  rapports  commer- 
ciaux  (3). 

(1)  Cum  dies  declinaverct  ad  vesperam,  nuntius.dc  portu  maris  advenit 
qui  ei  adesse  navim  cum  olco,  nuntiavit,  qua1  a  Burdigalensa  urbe  veniens 
directa  servo  Domini  ah  amicis  quadraginta  modios  ipsius  deferebat 
liquoris.  {Acta  SS.  ord.  S.  Benedict?,  §.  2,  p.  824;  —Hist,  du  Comm. 
de  Rouen,  t.  I,  p.  165.) 

(2)  Pardessus,  Lois  mar i limes,  p.  31. 

(3)  Chappus,  Hist,  des  Ilt'voliit .  du  comm.,  p.  U2. 
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Chose  bien  rare  !  au  milieu  meme  de  ces  temps 
barbares  et  malgre  la  force  absolue  de  son  pouvbir, 
Charlemagne  comprenait  les  consequences  fecondes 
de  la  tolerance;  il  reconnut  combicn  le  genie  com- 
mercial de  la  nation  juive  pouvait  e*tre  utile  a  la 
richesse  de  son  vaste  empire ;  sous  son  regne  les  Israe- 
lites furent  tranquilles;  ils  jouirent  meme  de  quelque 
influence  a  la  cour;  c'est  un  israelite  que  Charle- 
magne envoya  en  ambassade  aupres  du  calife  Ha- 
roun-al-Raschid.  II  honorait  egalemcnt  de  sa  con- 
fiance  un  autre  individu  de  la  meme  nation  qui 
faisait  frequemment  les  voyages  de  la  Syrie  et  en 
rapportail  les  precieuses  denrees  du  Levant.  Sous  ce 
grand  empereur,  en  un  mot,  le  commerce  et  la 
libertedece  peuple  intelligent  furent  proteges  comme 
ceux  des  autres  sujets  (1). 

Leducation  reparut aussi  avec  le  commerce;  Char- 
lemagne fit  venir  des  professeurs  etrangers  et  les 
combla.  de  richesses.  Bordeaux  vit  renaitre  ses  jours 
de  lumiere  et  de  grandeur. 

Malheureusement,  ce  reveil  du  commerce  et  de  la 
civilisation  ne  fut  qu'un  eclair  rapide;  le  genie  et  la 
force  de  Charlemagne  ne  passerent  pas  a  ses  succes- 
seurs.  Lorsque  ce  bras  puissant  fut  tombe,  le  torrent 
des  peuples  barbares  reprit  son  cours;  les  Sarrasins 
recommencerent  a  infester  les  cotes  meridionales  de 
l'Europe  et  interrompirent  la  navigation  de  l'Occident 
avec  le  Levant.  Du  cote  de  1'Atlantique  ,  les  Nor- 

(t)  Dopping,  Hist,  du  Comm.,  p.  152. 
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mands,  arrjvant  au  dernier  degre  de  l'audace,  de- 
barquerent  sur  tout  le  littoral  de  la  France.  Vers  le 
milieu  du  IXe  siecle  ,  une  flotte  normande  penetra 
dans  la  Gironde  ,  s'empara  de  Bordeaux ,  et  les  vain- 
queurs  mirent  tout  a  feu  et  a  sang  dans  la  ville  et  ses 
environs;  ils  reeommencerent  plusieurs  fois  leurs 
ravages  pendant  plus  de  soixante  ans.  «  Comme  rien 
ne  pouvait  arreter  Ieur  ferocite ,  les  Bordelais  aban- 
donnerent  leur  malheureuse  patrie;  il  ne  resta  de 
Bordeaux  que  quelques  maisons  eparses  que  les  Nor- 
mands  n'epargnerent  que  parce  qu'ils  en  avaient  be- 
soin  pour  Ieur  servir  de  retraite.  Frothaire,  arche- 
veque  de  Bordeaux,  deraanda  au  pape  Jean  VIII 
d'etre  transfere  a  Bourges,  car  Bordeaux,  disait-il , 
n'avait  plus  besoin  de  pasteur,  puisque  les  Barbares 
en  avaient  detruit  ou  disperse  tout  le  troupeau.  »  (1) 

Qn'etait  devenue  cette  cite  rnagnifique  deja  si  re- 
nommee  dans  le  monde?...  A  travers  les  larges  bre- 
ches  du  mur  d'enceinte,  on  n'apercevait  qu'un  ta- 
bleau de  mine  et  do  desolation.  Dans  le  lit  de  ce 
tleuve,  si  beau  de  nos  jours,  le  courant  grondait  au 
milieu  de  barrages  a  moitie  detruils ,  de  pieux  con- 
verts de  limon,  et  de  nombreuses  carcasses  de  navires 
incendies  gisaient  sur  les  vases  amoncelees  (2). 

Au  milieu  de  tons  ces  desastres ,   Therbe  croissait 


(1)  Doni  Doviennc,  Hist,  de  Bordeaux,  p.  20. 

(2)  On  lit,  en  effct,  dans  les  vicilles  annalesde  1'epoque,  que  la  na- 
vigation des  rivieres  6tait  intereeptec  par  les  macliines  de  toutc  espece 
qu'on  y  avait  placees  ii  fleur  d'eau  pour  tftcher  d'arrfiter  I'invasion  des 
Normands.  (Recueil  des  llistoin's  de  France,  t.  \  II,  p.  017.) 
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partout  dans  les  villcs  abandonnees  ;  les  Bar  bares  on 
a vaient  disperse  les  habitants,  cts'ilsleuravaienl  laisse 
la  vie,  cc  n'etait  qne  sous  la  condition  (Tune  forle 
rancon.  Parmi  les  cultivateurs  des  campagncs,  les  uns 
etaientalless'etablir  dans  Test,  d'autres  setaient  resi- 
gned a  subir  toutes  les  horreurs  del'invasion;  d'autres 
encore ,  rompanl  les  liens  les  plus  sacres ,  setaient 
preci  piles  au  devant  des  Barbares,  et,  pour  assouvir 
leurs  passions,  les  surpassaient  en  cruautes,  trernpant 
leurs  mains  dans  le  sang  de  parents  ou  d'amis  (1). 

En  Aquilaine,  comme  dans  toutes  lescontrees  voi- 
sines  de  la  rner,  les  vignes  et  les  vergers  etaient 
devastes;  de  vasles  espaces  oft'raient  a  peine  aux 
regards  un  sent  etre  humain;  on  ne  rencontrait  plus 
de  marchands  sur  les  routes,  un  morne  silence  re- 
gnait  dans  les  campagnes  et  les  ronces  couvraient  les 
terres  labourables  (2). 

Dans  cet  abandon  presque  entier  de  I'agriculture, 
on  comprend  combien  la  misere  devail  etre  profonde 
et  le  depeuplement  rapide  :  des  families  affamees 
se  donnaient  en  servitude  aux  riches  seulement , 
pour  ne  pas  mourir  de  faim.  Charles  le  Chauve  fut 
oblige  de  rappeler  en  faveur  de  ces  inforlunes  la  loi 
de  Mo/se,  d'apres  laquelle  Thomme  qui  se  vend  a  un 
autre  ,  ne  sera  esclave  que  six  ans  et  recouvrera  sa 
liberie  la  septieme  annee  (3). 

(1)  Depping,  Hist,  des  Normands,  p.  137. 

(2)  Hist,  ge'ne'rale  du  Languedoc. 

(3)  De  ill  is  Francis  hominibus  qui  tempore  famis ,  necessitate  co- 
gente,  se  ipsos  servitudini  vendidere,  etc.  (Edit  de  Pan  861,  art.  5i.) 
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Quelquefois  pourtant,  le  peuple,  ne  prenant  conseil 
que  de  son  desespoir,  se  soulevait  pour  s'affranchir 
clu  flea u  qui  pesait  sur  lui ;  mais  ces  insurrections 
tuinultueuses  etaient  ordinairement  dispersees  par 
1  energie  feroce  des  Barbares  ou  reprimees  par  les 
seigneurs  francs  eux-memes,  qui  ne  voulaient  pas 
que  le  peuple  fit  desattroupements,  eussent-ils  pour 
objet  de  repousser  les  ennemis.  C'est  ainsi  qu'en  859 
on  extermina  les  malheureux  qui  setaient  insurges 
entre  la  Loire  et  la  Seine,  pour  defend  re  le  pays 
contre  les  pirates  du  Nord  (1). 

Gette  affreuse  situation  dura  jusqu'au  commence- 
ment du  Xe  siecle,  epoque  ou  Charles  le  Simple, 
ayant  cede  aux  Normands  une  partie  de  la  Neustrie, 
ces  Barbares  cesserent  de  ravager  la  France. 

Les  Bordelais  reb&tirent  alors  leur  ville,  mais  non 
dans  sa  premiere  magnificence;  Tancienne  avait  ete 
construite  dans  un  temps  de  prosperite  ,  sous  la  di- 
rection des  maitres  les  plus  habiles;  Tautre  se  res- 
sentit  de  la  decadence  etde'la  misere  (2). 

L'Aquitaine  passa  sous  le  pouvoir  de  dues  souve- 
rains  independants  des  rois  de  France,  et  qui  regne- 
rent  pendant  deux  siecles.  Les  documents  histori- 
ques  de  cette  epoque,  peu  nombreux  et  tres-incom- 
plets ,  ne  fournissent  aucun    renseignement  sur  le 

(1)  VulgUS  promiscuum  inter  Scquanani  et  Ligciin)  adversus  Danos 
fortiter  resistit ;  sed  quia  incaut^  suscepta  est.  eorum  conjuratio,  a  po- 
trntioribus  nostris  facile  interficitur.  ( Annates  Bertin,  ad  ann.  859. — 
Depping,  Hist,  des  Normands,  p.  2(>7.) 

(8)  Dora  Devienne,  ibid,  p.  2o. 
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commerce  et  lindustrie;  il  faut  franchir  pliisieurs 
generations  sans  rien  trouver  d'exact  sur  ce  qui 
constiluait  les  rapports  et  les  progres  du  pays  borde- 
lais;  mais,  nous  le  repetons,  quelles  pouvaient  etre 
dans  ce  pays,  essentiellement  agricole,  la  liberie  du 
commerce,  la  surete  des  engagements,  la  prosperile 
des  echanges,  a  une  epoque  ou  chaque  province 
avait  un  maitre  different,  et  chaque  maitre  un  pou- 
vofr  absolu  sur  la  vie  et  les  biens  de  ses  sujels.  Toute 
emulation  avait  disparu  ;  ce  qui  restait  des  arts ,  des 
manufactures  et  des  metiers  ,  s'exercait  dans  les  cloi- 
Ires;  le  corps  du  peuple,  esclave  ou  serf,  n  elait  em- 
ploye qu'au  travail  de  la  terre  (1). 

Remarquons  aussi  que,  des  l'avenement  du  regime 
feodal  ,  les  anciennes  douanes  etablies  par  les  sou- 
verains  ne  furent  plus,  ainsi  que  les  autres  impots, 
que  des  droits  percus  au  profit  de  chaque  seigneur, 
a  I'entree  comme  a  la  sortie  de  leurs  domaines;  les 
marchands  netaient  regardes  que  comme  des  serfs 
dont  on  meprisait  la  personnc  et  dont  on  convoitait  la 
fortune.  Quand  les  besoins  du  seigneur  I'exigeaient, 
la  spoliation  armee  remplagaitla  perception  trop  lente 
des  droits  de  passage;  les  marchands  etrangers  etaient 
encore  traites  plus  durement  que  les  regnicoles.  Cette 
distinction,  qui  commenca  ainsi  par  la  barbarie ,  s'est 
developpee  ensuite  par  esprit  mal  entendu  de  pro- 
tection nationale.  Telle  est  encore  une  des  tristes  ori- 
gines  du  systeme  protecteur  (2). 

(1)  Arnould,  Balance  du  Comm.,  intiod. ,  p.  10. 

(2)  Dalloz,  Reperl.  grirfraf,  V°  Douanes,  n°  10. 
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Toutefois,  il  parait  certain  que  vers  la  fin  du 
XI0  siecle  ,  sous  les  derniers  dues  d'Aquitaine,  le 
commerce  de  Bordeaux  avait  repris  une  certaine 
imporlance;  ce  qui  le  prouve  ,  e'est  qu'avant  son 
mariage  avec  Louis  le  Jeune,  fileonore  de  Guyenne 
publia  sous  le  titre  de  Roble  des  Jugements  d'Oleron 
un  code  maritime,  oil  Ton  retrouve  loules  les  regies 
principals  que  uous  suivons  a  peu  pres  encore  sur 
les  obligations  des  armateurs,  des  capitaines  et  de 
l'equipage  ,  sur  les  pilotes,  le  fret,  les  avaries  et  le 
reglement  des  interets  dans  le  cas  de  jet  a  la  mer. 

Neanmoins  cette  Eleonore  fut,  sous  plusieurs  rap- 
ports, une  princesse  fa  tale  a  la  France,  car,  a  pres 
son  divorce  avec  Louis  le  Jeune ,  elle  epousa  en  1154 
Henri  d'Anjou  ,  heritier  du  trone  d'Angleterre  ,  et  par 
la  fit  passer  sous,  le  sceptre  anglais  la  riche  province 
d'Aquitaine,  evenement  bistorique  qui  est  devenu  le 
point  de  depart  de  nos  guerres  les  plus  malheureuses. 
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CHAPITRE  IV. 


ANGLAIS.  —  CROISADES.— RETOUR  DE  LA  GUYCNNE  A  LA  COURONNE 
DE  FRANCE. 

La  societe  europeenne  sort  enfin  du  chaos  cause  par  l'invasion  barbarc. 
—  Le  commerce  de  Bordeaux  s'agrandit  de  toutes  les  relations  an- 
glaises.  —  Mais  l'esprit  de  privilege  domine  le  monde.  —  Le  principe 
de  liberte  etouffe  dans  les  societes  Test  encore  plus  pour  l'industrie 
et  les  relations  commerciales  :  privileges  des  castes;  privileges  des 
corporations;  privileges  de  l'industrie  nationale;  privileges  des  pro- 
duits  de  l'agriculture;  privileges  des  villes.—  Cependant  les  croisades 
produisent  pour  le  commerce  des  effets  inattendus.  —  Le  bcsoin  et  U- 
developpement  des  rapports  avec  le  Levant  font  rechercher  une  route 
directe  pour  les  grandes  Indes.  —  Decouverte  de  l'Amerique. 


Apres  le  second  mariage  d'Eleonore  ,  Bordeaux 
devint  capitale  de  la  Guyenne ,  nouvelle  province 
que  les  Anglais  composerent  du  Bordelais,  de  la 
Saintonge ,  de  1'Agenais,  du  Quercy,  du  Perigord  el 
du  Limousin.  Dans  sa  nouvelle  situation  ,  le  com- 
merce de  Bordeaux  dut  naturellement  augmenter, 
puisque  cette  ville  devint  libre  d  etendre  ses  rapports 
dans  les  provinces  nombreuses ,  soit  de  la  Grande- 
Bretagne ,  soit  du  continent,  qui  obeissaient  au  rot 
d'Anglelerre  ,  et  notamment  la  Normandie  ,  I'Anjou  , 
le  Maine,  le  Poitou  et  la  Touraine. 

Des  cette  epoque  ,  on  voit ,  en  effet ,  la  marine 
bordelaise  transporter  en  Normandie  des  enlarge- 
ments considerables  de  vin  que  le  Havre  et  Rouen 
repandaient  dans  toutes  les  contrees  voisines,  et  sur- 
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tout  dans  I'ile  de  France.  Les  monasteres  conlri- 
buaient  eux-memes  a  cc  mouvement;  on  lit  dans 
YHistoire  du  Commerce  de  Rouen  :  «  En  descendant 
la  Seine,  au-dessous  de  Mantes,  le  premier  barrage 
feodal  que  Ton  rencontrait  aux  XIe  et  XIIe  siecles 
etait  celui  de  la  Roche-Guyon ;  les  maitres  de  cette 
imprenable  forteresse  semblent  avoir  tenu  rigueur 
pendant  fort  longtemps  aux  moines  de  Saint- Wan- 
drille;  peut-etre  avaient-ils  raison?  car  il  resulte 
d'un  accord  de  1292  que  les  religion x  des  deux  mo- 
nasteres envoyaient  dans  leurs  prieures  de  I'ile  de 
Fiance  des  vins  de  Gascogne,  en  quantite  si  conside- 
rable, qu'on  n'oserait  pas  dire  qu'ils  n'en  vendissent 
pas.  »  (1) 

Mais  les  relations  directes  avec  Londres  et  les  prin- 
cipaux  ports  d'Angleterre  devinrent  surtoul  beaucoup 
plus  considerables. 

Voici  quelques  faits  et  documents  commerciaux  de 
cette  epoque  : 

1213.  —  Le  registre  des  finances  du  roi  Jean  in- 
dique  une  somme  de  517  livres  17  schellings  pour 
achat  de  348  tonneaux  de  vin  ,  dont  222  tonneaux 
vin  de  Gascogne. 

1246.  —  On  trouve  sur  les  comptes  du  chance- 
licr  de  lfichiquier  414  livres  pour  404  tonneaux 
vin  de  Gascogne,  et  1,846  livres  pour  901  tonneaux 
du  merae  cru. 

1299.  —  Arrivee  a  Londres  de   173  na vires  bor- 

(1)  Ilist.  (hi  Comm.  de  Rouen,  t.  I,  p.  60. 
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delais  charges  de  vins.  D'autres  bAtiments  du  memr 
port  frequcntaient  Douvrcs,  Sandwich,  Hastings,  etc. 

1372.  —  Arrivee  a  Bordeaux  de  200  Mtimetils 
anglais  venant  charger  des  vins  (1). 

1154.  —  Les  Anglais  fixent  nn  maximum  pour  le 
prix  des  vins,  qu'ils  limilent  de  20  a  25  sous  sterling 
le  tonneau. 

1212.  —  Sur  chaque  chargement  de  vin  importe 
en  Angleterre,  le  roi  prend  un  tonneau  devant  le 
m^t  et  un  tonneau  derriere.  Ce  droit  s'appelle  prisa. 

1273.  —  Henri  III  etablit  un  nouveau  droit  de 
Gauge  d'un  denier  sterling  par  tonneau  pour  Tentree 
en  Angleterre  des  vins  de  toute  provenance. 

1302.  —  Nomination  a  Londres  de  six  degusta- 
teurs  charges  de  verifier  la  qualite  des  vins. 

1302.  —  Les  vins  d'Aquitaine  sont  exemptes  du 
droit  de  prisa  (2). 

Les  retours  d'Anglelerre  se  faisaient  principa- 
lement  en  fers  et  laincs.  On  a  conserve  une  lettre 
d'avis  de  la  maison  Gherardi  ,  de  Londres,  datee  de 
1286,  au  sujet  d'un  contrat  d'achat  de  laines  passe 
avec  quelques  ahbayes  anglaises  (3) ;  de  Bordeaux, 
ces  laines  se  transportaient  a  la  Mediterranee,  oil  les 
navires  genois  venaient  les  cliarger  pour  les  repan- 
dre  en  Italic  Chaque  balle  de  laine,  pesant  quatre 
quintaux  de  Provence  ,  coutait  en  fret  et  en  droits, 
jusqu'a  Aigues-Mortes,   9  llorins  dor;  pour  l'assu- 

(1)  Chronique  bordelaise.  —  Duesberg,  Hist,  de  la  Navigat.,  p.  407. 

(2)  Duesberg,  Hist,  de  la  Navigat.,  p.  407.— Franck,  Traitd des  Vins. 
(o)  Duesbeig,  Hist,  de  la  Navigat.,  p.  U)l . 
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ranee  depuis  Londres  jusqu'en  Italie,  on  payait  12 
on  15  florins,  suivant  les  perils  du  transport  (1). 

Dans  cette  situation ,  notre  ville  reprenait  quel- 
que  splendeur,  et  presentait  cet  aspect  original  et 
pittoresque  que  I'art  golhique  imprimait  aux  grandes 
cites.  Bientot  s'eleverent  ces  nobles  monuments 
d'architecture  que  nous  admirons  encore  de  nos 
jours  :  les  tours  de  I'Hotel-de-Ville  qui  devaient 
figurer  a  jamais  dans  les  armes  de  Bordeaux  ,  les 
Heches  aeriennes  de  Saint-Andre ,  la  pyramide  gran- 
diose de  Saint-Michel.  Dans  le  port ,  ce  n'etait  plus 
les  bateaux  grossiers  des  Barbares,  ni  les  Mtiments 
varies  des  Romains;  le  genie  naval  avait  combine  ses 
moyens  pour  les  mers  tourmentees  qu'il  fallait  par- 
courir.  Les  navires  etaient  plus  forts,  la  mature  et 
les  voiles  mieux  etablies.  Le  gout  exagere  des  gail- 
lards  avait  produit  aux  deux  extremites  du  pont  des 
constructions  tres-elevees  enrichies  d'ornement,  et 
qu'on  appelait  les  cMleaux  d'avant  et  d'arriere.  Pour 
le  petit  cabotage  ,  on  se  servait  de  barques  legeres , 
connues  sous  le  nom  de  nefs;  el  les  n'avaient,  en  ge- 
neral, qu'un  seul  mAt ,  une  grande  voile  et  un  foe; 
maisdans  les  temps  calmes,  elles  pouvaient  employer 
six  a  hnit  fortes  rames. 

Un  des  evenements  politiques  les  plus  cuiieux  de 
ihistoire,  contribuait  a  cette  epoque  a  ranimer  le 
commerce  maritime;  les  croisacles  retablirent  plus  de 
rapports  que  les  Barbares  n'en  avaient  detruits;  des 

(l)  Depping,  Hist,  du  Comm.  du  Levant,  t.  I,  p.  301. 
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Holies  nombreuses  durent  se  former  pour  transporter 
les  armees  en  Orient.  Ces  vaisseaux  rapportaient  a 
leur  retour  les  soies  de  Constantinople  el  de  la 
Moree,  les  broderies  de  la  Grece  et  les  beaux  tapis 
de  la  Perse.  Le  gout  de  ces  riches  produits  fit  renattre 
parlout  l'esprit  industriel  et  commercant.  La  prospe- 
rite  des  republiques  de  Venise,  Genes  et  Pise,  sortit 
de  celte  lutte  prolongee.  Tout  en  transportant  les 
approvisionnements  immenses  de  l'armee  desCroises, 
la  marine  de  ces  cites  opulentes  retablit  et  soutint  le 
plus  grand  commerce  qui  eut  jamais  existe  entre 
1'Europe,  l'Egypte  et  les  Indes. 

La  part  que  prenait  Bordeaux  a  ce  mouvement 
oriental  avait  lieu  par  Aigues-Mortes,  Narbonne, 
Beziers,  Montpellier  et  le  port  de  Lattes,  pratique  a 
I'embouchure  de  la  riviere  de  Lez,  et  qui  communi- 
quait  a  Montpellier  par  un  chemin  pave.  Souvent  ces 
villes  s'associaient  entre  elles  pour  completer  leurs 
chargements.  La  ville  de  Toulouse  entrait  aussi  dans 
ces  associations.  Quoique  situee  dans  l'interieur  du 
Languedoc,  elle  pouvait  facilement  rassembler  dans 
ses  murs,  par  la  Garonne,  non-seulement  les  produc- 
tions de  la  Guyenne  et  des  cotes  occidentals  de  la 
France,  mais  encore  toutes  les  denrees  des  contrees 
septentrionales  que  les  Flamands,  les  Normands  et 
les  Anglais  apportaient  a  Bordeaux  (1). 

Pour  les  spieries  et  les  epices  du  Levant,  Mont- 
pellier etait  le  principal  entrepot  correspondant  avec 

(I)  Clicquot  (!<'  Blervache,  Comm.  int.,  p.  33. 
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la  capitate  de  laGuyenne.  On  conserve  encore une note 
de  la  maison  du  roi  d'Angleterre,  Henri  III,  ecrite  a 
Bordeaux  en  1232  et  qui  demande  a  Montpellier 
vingt  pieces  d'etoffe  de  soie,  quatre  de  drap  ecarlate 
et  trois  gourdes  de  gingembre  confit  (1).  II  y  avail  a 
Montpellier  une  corporation  de  marchands  de  poivre 
que  Ton  appelait  \acaritad  ou  la  charitedespoivriers; 
on  preparait  dans  cette  ville,  a  I'aide  des  herbes  de 
rOrient,  des  epiceries,  baumes,  electuaires,  conserves 
et  autres  substances  servant,  soit  a  la  medecine,  soit 
aux  raffinements  du  gout;  de  la,  ces  differents  pro- 
duits  etaient  transported  en  grande  partie  a  Bordeaux, 
qui  les  repandait  dans  tous  les  ports  de  rOccidentet 
du  Nord. 

Toutefois,  et  malgre  cet  heureux  progres,  le  com- 
merce  de  notre  port  n'avait  encore  qu'une  importance 
relative ;  les  prejuges  et  l'ignorance  arretaient  son 
developpement;  les  nobles,  renoncant  aux  pi  incipes 
de  Charlemagne,  avaient  abandonne  le  negoce  et  le 
meprisaient;  la  bourgeoisie  m£me  le  pratiquait  pen; 
les  israelites  etablis  hors  Tenceinte  de  la  cite  borde- 
laise,  dans  le  territoire  du  prieure  Saint-Martin,  en 
faisaient  la  plus  grande  partie  (2).  II  y  avail  si  peu  de 
fortune  dans  la  ville,  quen  vertu  d'une  ordonnance 
royale,  aucun  bourgeois  ne  pouvait  etre  condamne, 
pour  quelque  cause  que  ce  fut,  a  une  amende  supe- 
rieure  a  60  sous  bordelais  (3). 

(1)  Dcpping,  Hist,  du  Comm.  du  Levant,  t.  I,  p.  505. 

(2)  Clicquot  dc  Blcrvache,  Comm.  int.,  p.  70. 
(5)  Cfironique  bordelaise,  p.  25. 
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D'un  autre  cote,  les  pirates  continuaient  a  infester 
les  iners,  et  ce  fut  pour  en  garantir  le  commerce  que 
se  forma  dansle  Nord  la  Hanse  teutonique,  a  laquelle 
Bordeaux  et  Marseille  s'associerent. 

Enfin,  un  fanatisme  cruel  arretait  aussi  le  genie 
commercial;  dans  ce  siecle,  les  Israelites  furenl  per- 
secutes avec  une  inconcevable  violence  et  presque 
toujours  sans  aucune  autre  raison  que  le  desir  de 
s'emparer  des  richesses  qu'ils  avaient  acquises.  Les 
proscriptions  eurent  lieu  en  Guyenne,  comme  dans 
toutes  les  possessions  anglaises.  Jean  Sans-Terre  s'em- 
para  de  tous  16s  biens  des  Israelites,  et  il  y  en  eut  peu 
qui  neprouvassentdestraitements  horribles;  und'eux, 
a  qui  on  arracha  sept  dents,  une  chaque  jour,  donna 
10,000  marcs  d'argent  a  la  huitieme.  Henri  III  tira 
d'Aaron  ,  juif  d'Yorck,  14,000  marcs  d'argent  et 
10,000  pour  la  reine. 

Cependant  les  israelites,  reduits  au  desespoir,  trou- 
verent  un  moyen  de  sauver  une  grande  partie  de 
leurs  capitaux  en  les  confiant  a  des  tiers,  et  dans  les 
lieux  de  leur  refuge,  ils  inventerent  la  lettre  de 
change  en  donnant  aux  negotiants  etrangers  et  aux 
voyageurs  des  lettres  secretes  de  credit  sur  les  depo- 
sitaires  de  leur  fortune  (1). 

Au  surplus,  la  nation  anglaise  n'avait  pas  alors 
cette  sagacite  commerciale  qui  la  distingue  aujour- 
d'hui;  la  Grande-Bretagne  etait  a  cette  epoque,  a 
Tegard  de  la  France,  ce  que  l'Espagne  est  de  nos 

(I)  Montesquieu,  Esprit  des  Lois,  t.  II.,  chap.  XVI,  p.  43. 
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jours;  ainsi,  les  Anglais  ne  connaissaient  d'autre  ma- 
niere  de  transporter  leurs  laines  que  de  les  venclre 
telles  que  la  nature  les  leur  produisait;  ils  ne  sa- 
vaient  pas  les  mettre  en  ceuvre;  leur  Industrie  igno- 
rait  meme  Tart  de  faire  le  savon,  matiere  indispen- 
sable a  toutes  les  manufactures  d  etoffes  et  surtout 
aux  fabriques  de  laine;  cette  ignorance  industrielle 
ne  commenca  a  se  dissiper  que  vers  1558,  epoque 
de  la  prise  de  Calais  par  le  due  de  Guise. 

L'Angleterre  netait  guere  plus  avancee  pour  ses 
statuts  et  ses  principes  commerciaux.  II  ne  serait  pas 
difficile  de  faire  voir  que  e'est  dans' les  anciennes 
ordonnances  des  rois  de  France  que  les  Anglais  ont 
puise  leurs  pins  belles  lois  sur  le  commerce;  qu'on 
Use  attentivement  les  edits  de  Charles  VIII,  de 
Louis  XII  et  de  Francois  Ier,  on  y  trouvera  la  base 
de  tout  leur  systeme  commercial  (4).  Plus  que  toute 
autre  nation,  l'Angleterre  du  moyen-^geavait  adopte 
le  principe  absolu  de  restriction  et  de  privilege  ;  la 
Chambre  des  communes  ne  cessait  de  provoquer  des 
mesures  prohibitives  contre  I'industrie  du  dehors; 
elle  avait  obtenu  la  defense  de  l'importationdes  tissus 
etrangers;  en  1381,  elle  fitdefendre  toute  exporta- 
tion et  importation  par  navires  etrangers  (2).  Les  An- 
glais allaient  meme  jusqu'a  interdire  rigoureusement 
sur  la  place  de  Bordeaux  la  vente  des  vins  recoltes 
dans  les  campagnes  non  soumises  an  roi  d'Angleterre. 


(1)  Clicquot  dc  Blervache,  Comm.  int.,  p.  79. 
(u2)  Depping.  //?'.?/.  fin  Comm.,  t.  I,  p.  540. 
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«  Fut  ordonnal  que  lous  peysanneys  de  Santa-Croux 
jurant  sur  lou  bras  de  St-Moumolin ,  que  una  pipa  de 
bin  que  disenl  awge  vindut  e  la  confrerie  de  St-Moumo- 
lin, si  a  le  loc  anglais  et  de  leur  propre  benefice.  »  (1) 

Ajoutons  que  ce  fut  a  cette  epoque  que  se  formerent 
on  que  prirent  une  veritable  force,  les  privileges  des 
villes,  les  maitrises,  les  monopoles;  l'idee  de  liberte 
commerciale  acheva  de  disparaitre  entierement  sous 
les  principes  d'inegalitc,  de  mefiance  et  d'egoisme 
qui  devinrent  la  base  artificielle  de  tons  les  rapports 
sociaux. 

L'occupation  anglaise  u'avait  done  apporte  aucnne 
amelioration  aux  abusdu  systeme  feodal.  Henri  III, 
roi  d'Angleterre,  tenta,  il  est  vrai,  d'abolir  le  droit 
de  naufrage  en  Guyenne  par  son  edit  de  1226;  mais 
sur  les  routes,  des  taxes  arbitrages  continuaient  a 
etre  pergues  par  les  seigneurs,  et  un  grand  nombre 
d'entre  eux,  retranches  dans  leurs  chateaux  forts, 
exergaient  frequerament  un  veritable  brigandage  qui 
rendait  le  commerce  impossible.  On  peutmeme  dire 
que  le  vol  elait  organise  et  protege;  un  certain  baron 
de  Rochefort  ne  vivait  qu'en  rangonnant  a  main 
armee  les  bourgs  et  les  campagnes  voisines ;  ses  sol- 
dats  pillardsdevalisaient  tous  ceux  qui  passaient  par 
la  voie  publique  (2).  A  Peyrehorade ,  un  vicomle 
d'Horte  arretait  les  marchands  et  voyageurs  venant 
de  Bayonne  et  les  mettait  a  contribution  (3).  Dans 

(i)  Chron.  de  Bordeaux,  part.  II,  p.  20. 

(2)  Lebaud,  Hist,  de  Bretagne,  p.  209. 

(3)  Rdles  gaseous,  p.  13il. 
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cette  situation,  si  les  commcrcants  voulaient  entre- 
prendre  le  moindre  voyage,  Lis  etaient  obliges  de  se- 
reunir  en  grand  nombre  et  de  voyager  en  amies.  On 
lit  dans  la  capitulation  de  Rouen,  1419,  que  les  ha- 
bitants devaient  apporter  an  chateau  toutes  leurs 
armes  a  la  reserve  de  celles  que  les  marchands  portent 
quand  ils  vont  a  leur  commerce  (1). 

Quant  a  la  condition  des  personnes,  elle  etait  bien 
loin  d'etre  plus  heureuse  en  Guienne  que  partout 
ailleurs;  les  croisades,  les  besoins  des  seigneurs, 
avaient  bien  fait  naitre  quelques  concessions,  mais  le 
servage  regnait  toujours  dans  toute  letendue  de  l'an- 
cienne  Gaule.  L'eveque  de  Champfleury  cherchant  a 
acheter  un  beau  cheval  pour  faire  son  entree  dans 
la  ville  episcopale,  on  lui  en  presenta  un  pour  lequel 
il  donna  en  echange  cinq  serfs  de  ses  terres,  savoir  : 
trois  bommes  et  deux  femmes(2).  Les  chroniquesde 
toutes  les  provinces  presentent  des  faits  semblables. 

Pour  se  faire  une  idee  juste  du  developpement  que 
pouvait  avoir  le  commerce  de  Bordeaux,  il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue  que  plusieurs  des  elements  prin- 
cipaux  qui  le  composent  aujourd'hui  n'existaient  pas 
encore;  ainsi,  la  fabrication  des  eaux-de-vie  etait 
ignoree  dans  les  premieres  annees  du  XIVe  siecle ;  on 
ne  connaissait  pas  Tusage  du  sucre  et  du  cafe;  les 
trois  quarts  des  industries  naissaient  a  peine,  et  quant 
aux  vins,  il  est  certain  que  la  Guyenne  n'avait  pas  la 
dixieme  partie  des  vignobles  quelle  possede  de  nos 

(1)  Arnould,  Balance  du  Co  mm.,  p.  70. 

(2)  E&sai  stir  VHlsl.  de  Paris,  t.  V,  p.  125. 
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jours;  le  Medoc  n'etait  alors  qu'un  desert  couveri  de 
bois  (1). 

D'un  autre  cote,  la  propriete  territoriale  n'avait 
aucune  garantie  reelle;  elle  dependait  des  evene- 
ments.  En  1260,  un  certain  nombre  de  seigneurs 
bordelais  s'etant  revoltes  contre  le  gouvernement 
tyrannique  du  comte  de  Leycester,  le  vainqueur  fit 
arracher  une  grande  etendue  de  vignes,  demolir  les 
chateaux  et  degrader  lesterres.  Quelquefois,  desme- 
suresbizarres,  inspirees  sans  doute  par  quelques  faits 
isoles,  effrayaient  le  petit  cultivateur  etl'empechaient 
de  defricher  dans  le  voisinage  des  grandes  proprietes 
seigneuriales  ;  on  lit  dans  les  reglements  du  roi  Ri- 
chard une  disposition  ainsi  congue  :  «  Quiconque 
entrera  dans  la  vigne  d'autrui  et  y  prendra  une 
grappe  de  raisin,  payera  cinq  sols  ou  perdra  une 
oreille.  »  (2) 

Avant  de  terminer  ce  paragraphe,  nous  croyons 
devoir  rapporter  ici  quelques  details  donnes  par 
l'abbe  Baurein,  sur  la  construction  du  clocher  de 
Saint-Michel ,  parce  qu'ils  sont  de  nature  a  faire  con- 
naitre  quelle  etait,  a  lepoque  anglaise,  la  valeur  re- 
lative de  l'argenta  Bordeaux  :  Une  piece  de  bois  de  20 
piedsde  longueur,  sur  1  pied  carre,  coutait  24  liards; 
le  tonneau  de  moellon  valait  6  deniers;  une  grosse 
pierre  de  taille,  5  deniers;  la  journee  des  hommes  se 
payait  3  sous;  les  appointements  de  Bauducheau, 
entrepreneur  du  clocher,  etaient  de  60  liv.  par  an. 

(1)  Franck,  Traits  des  vins,  p.  210. 

(2)  Reqlements  du  roi  Richard,  ch,  5. 
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A  la  fin  du  travail,  la  fabrique  recompensa  cet  en- 
trepreneur par  le  don  d'un  bel  habit  qui  couta 
10  liv.  On  lit,  en  effet,  dans  les  registres  de  comp- 
tabilite  : 

«  Plus,  paguai  una  rouba  et  ferradoura,  en  la  feys- 
sourij  qui  fut  dounade  a  Ugues  Bauduchau,  per  los 
services  de  detz  am  que  abe  feyt  per  Vovre ,  de  nuyt 
et  dejour,  ci detz  livres.  » 

Les  victoires  de  Charles  VII  et  l'occupation  defi- 
nitive de  la  Guyenne  par  la  France  produisirent  une 
perturbation  considerable  dans  le  commerce  de  Bor- 
deaux ;  de  nombreuses  et  riches  maisons  anglaises , 
etablies  dans  le  pays  depuis  longtemps  furent  obli- 
gees de  le  quitter ,  avec  autorisation  d'emporter  tous 
leurs  biens  ou  d'en  disposer.  Le  depeuplement  et  le 
prejudice  que  cette  circonslance  occasionna  furent 
tels ,  que  quelques  annees  plus  tard  Louis  XI  jugea 
indispensable  de  publier  des  lettres-patentes  accor- 
dant des  privileges  considerables  aux  el  rangers  qui 
viendraient  fixer  leur  residence  a  Bordeaux  (1). 

La  Grande-Bretagne  ne  tarda  pas  a  £tablir  sur 
Tentree  des  vins  bordelais  des  droits  tres-eleves,  qui 
porterent  un  coup  funeste  au  commerce.  On  lit  dans 
la  Chronique  de  Guyenne  :  «  Bien  est  vrai  que  le 
trafic  qu'ils  font  de  vin  au  dit  Bordeaux,  est  beau- 
coup  moindre  qui  I  n'a  ete  ci-devant  a  cause  des 
taxes  imposees  au  royaume  d'Angleterre.  »  (2)  De 
son  c6te,  la  France  redoutant  toujours  les  intrigues 

(1)  Don)  Devienne,  Hist,  de  Bordeaux,  p;ifics  98  et  105. 

(2)  Citron,  bordelaise,  lro  part.,  i>.  u2(i. 
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anglaises  en  Guyenno,  avait  adopte  un  systeme  de 
surveillance  qui  nuisait  aux  rapports  commerciaux. 
Les  navires  anglais  montant  a  Bordeaux  elaient  le- 
nus  de  laisser  a  Blaye  leurs  amies,  munitions  et  ar- 
tillerie;  avant  m&me  d'entrer  en  riviere,  ilsdevaient 
mouiller  sur  la  cole  de  Soulac  pour  demander 
un  sauf-conduit  (1).  Les  capitaines  ou  negotiants 
anglais  ne  pouvaient  sortir  de  la  ville  pour  aller 
acheter  des  vins  qu'accompagnes  dun  archer  et  avec 
la  permission  expresse  des  jurats;  dans  la  ville 
meme ,  ils  ne  logeaient  que  dans  des  hotels  designes 
par  le  fourrier  de  la  ville,  et  il  ne  leur  etait  permis 
de  circuler,  dans  les  rues  ou  sur  le  port,  qua  sept 
heures  du  matin  ,  avec  obligation  de  se  retirer  a  cinq 
heures  du  soir  (2).  De  eel  etat  de  choses  devaient 
naitre  des  represailles  toujours  defavorables  aux 
affaires  :  ainsi,  le  roi  d'Angleterre  ordonna  qu'on  ne 
pourrait  charger  des  vins  a  Bordeaux  avant  decem- 
bre,  e'est-a-dire  au  moment  le  plus  prejudiciable 
aux  voyages;  de  son  c6te,  le  roi  de  France  decreta 
que  la  morue  et  autres  poissons  sales  venant  d'An- 
gleterre ne  seraient  regus  dans  le  port  de  Bordeaux 
qu'apres  Piques,  et  les  laines  anglaises  qu'apres  la 
Saint-Jean  (3). 

Telles  sont  les  principals  circonstances  commer- 
ciales  que  l'histoire  nous  transmet  comme  ayant  ete 
la  consequence  immediate  du  retour  de  la  Guyenne 

(1)  Delurbe,  Anciens  Sialuts  de  Bordeaux,  p.  490. 

(2)  Chron.  bordelaise,  lro  part.,  p.  26. 
(5)  Chron.  bordelaise,  p.  152. 
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a  la  France.  Quant  a  la  nature  du  commerce  et  an 
fond  des  rapports,  il  est  facile  de  comprendre  que 
des  annees  nombreuses  s'ecoulaient  sans  y  apporter 
de  changements  tres-remarquables ,  parce  que  l'a- 
griculture,  la  civilisation  et  1'industrie  ne  progres- 
saient  encore  qu'avec  une  grande  lenteur. 

Toutefois ,  les  ports  de  Bordeaux  et  de  Bayonne  se 
livraient  deja  a  la  peche  de  la  baleine,  qui  se  faisait 
souvent  dans  le  golfe  meme  de  Gascogne  ,  ce  qui 
nous  est  atteste  par  ce  passage  de  Clairac  :  «  Les 
pecheurs  de  cap  Berton  et  du  Flech  ou  du  Boncau  , 
les  basques  de  Biarritz  et  autres  pecheurs  de  Guyenne, 
lesquels  vont  hardiment  par  grande  adresse  harpon- 
ner  et  blesser  a  mort  la  baleine  en  pleine  mer,  ne 
paient  ou  n'ont  paye  jusqu'a  present  quoi  que  ce  soit 
an  roi  ni  a  seigneur  quelconque,  pour  amener  et 
deposer  leurs  prises  a  terre.  La  saison  du  passage 
des  baleines  sur  les  cotes  de  Guyenne  et  de  Biarritz 
commence  apres  lequinoxe  de  septembre  et  dure 
presque  tout  l'hiver.  La  raison  pour  laquelie  ces 
beaux  cetaces  viennenl  an  dit  temps  sebaudir  en  ces 
plages,  est  qu'ils  fuient  les  profondes  tenebres  et  les 
rigueursde  l'hiver,  qui,  pour  lors,  possedent  la  mer 
glaciale  du  Nord  ,  en  laquelie  est  leur  repaire  et  leur 
sejour  ordinaire  pendant  toutlete;  car  les  baleines 
sont  naturellement  amoureuses  de  la  lumiere  et  de 
laspect  du  soleil ,  comme  le  sont  aussi  plusieurs  au- 
tres  poissons  et  divers  oiseaux  qu'on  nomme  de  pas- 
sage ,  tous  lesquels  pendant  tout  lete  font  sejour  aux 
mers  el  les  oiseaux  aux  tcrres  hyperborees,  sous  ou 
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proche  le  pole,  aux  fins  de  jouir  de  la  gr&ce  et  du 
plaisir  d'un  jour  continuel  de  six  mois  de  duree.  Les 
grands  profits  et  la  facilite  que  les  habitants  de 
Guyenne  ont  trouve  a  la  pecherie  des  baleines  out 
servi  de  leurre  et  d'amorce  a  les  rend  re  hasardeux  a 
ce  point  que  d'en  faire  la  quete  sur  l'Ocean ,  par 
toutes  les  longitudes  et  les  latitudes  du  monde.  A  cet 
effet ,  ils  ont  ci-devant  equipe  des  navires  pour  cher- 
cher  le  repaire  ordinaire  de  ces  monstres.  Ce  sont 
les  barques  et  les  navires  de  quelques  marchands  de 
Bordeaux  qui  se  rendirent  les  premiers  vers  la  mer 
glaciale  du  Groenland ,  au  nord  de  l'lslande  et  an 
Spitzberg,  ou  ils  ont  enfin  trouve  la  station  ordinaire 
des  baleines,  pendant  le  jour  qu'il  y  fait  de  six  mois 
de  duree ;  la  ,  ces  monstres  jouent  et  s  ebattent  en 
troupes  corame  les  carpes  en  un  vivier ,  et  les  pois- 
sons  blancsdans  les  rivieres  et  fleuves  tranquilles,  et 
les  pecheurs  en  rencontrent  a  ehoisir  plus  qu'ils  n'en 
veulent  ou  qu'il  ne  leur  en  fatit.  Les  Anglais  qui  n'a- 
vaient  pas  I'adresse  ou  l'industrie  de  cette  pecherie, 
en  ayant  eu  I'avis,  furent  jaloux  ;  ils  y  accoururent 
et  leur  firent  de  grands  molestes  pour  les  empecher 
de  travailler  et  de  descendre  a  terre,  lesquels  ils  con- 
tinuerent  et  redoublerent  tous  les  ans;  enfin,  ils  leur 
prohiberent  absolument  la  descente  en  Islande  et 
Groenland  ,  pour  y  travailler  a  fond  re  les  lards;  de- 
puis,  un  bourgeois  de  Cibourg,  nomine  Francois 
Saupette  ,  a  trouve  l'invention ,  laquelle  a  fort  utile— 
ment  reussi ,  de  cuire  et  fondre  les  graisses  a  flot  et 
en  pleine  mer ,  loin  des  terres  ,  toujours  flottant  sans 
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rnouilier  l'ancre ,  ce  qui  leur  revient  a  grand  profit, 
car  ils  etaient  fort  incommodes  a  porter  les  lards  crus 
a  cause  de  la  senteur  de  venaison  ou  de  la  puanteur 
et  corruption ,  et  le  marc  ou  immondice  qui  ne  peut 
6tre  fait  huile  revenait  au  tiers  de  la  cargaison;  par 
l'invention  de  Saupette,  ils  sont  a  present  liberes  de 
tous  ces  inconvenients  et  n'ont  nul  besoin  de  descen- 
dre  a  terre.  »  (1) 

A  peu  pres  a  la  m£me  epoque  ,  les  pecheurs  com- 
mencement a  profiter  des  bancs  immenses  de  harengs 
qui  descendent  tous  les  ans  du  pole  nord  ;  le  golfe  de 
Gascogne  offrit  aux  marins  de  la  Guyenne  les  sardi- 
nes et  autres  poissons  de  meme  espece,  pendant  que 
setablissait  dans  la  Mediterranee  la  peche  analogue 
de  l'anchois  et  du  thon.  Ge  commerce  du  poisson  de- 
vint  des  lors  une  des  sources  principals  de  prospe- 
rity pour  Bordeaux ,  et  bientot  s  eleverent ,  dans  le 
quartier  de  la  Rousselle,  ces  vastes  magasins  pro- 
fonds  et  frais,  dont  un  grand  nombre  existent  encore 
de  nos  jours.  (2) 

En  ce  qui  regarde  les  droits  supportes  par  le  com- 
merce, la  conquete  de  Charles  VII  replaca  Bordeaux 
sous  l'empire,  a  peu  pres  arbitraire,  des  regies  eta- 
blies  par  Philippe  le  Bel  et  ses  successeurs. 

Les  anciens  droits  de  traites  ou  coutumes  furent 
appliques  a  tout  le  mouvement  du  commerce,  rega- 
lement imposes  sur  toute  espece  de  marchandises , 
soit  sur  les  choses  de  necessite,  soit  sur  celles  de 

(1)  Chirac,  Usages  de  la  mer,  p.  151. 

(2)  Guilhe,  titudes  sur  I' Hist,  de  Bordeaux,  p.  ^219. 
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Juxe,  ces  droits  etaient  pergus  a  1'importalion  comme 
a  rexportation  (1).  lis  etaient,  en  efiet ,  considered 
comme  impot  snr  les  profits  des  marchands;  on  ne 
comprenait  pas  alors  que  les  profits  des  marchands 
ne  sont  pas  de  nature  a  etre  imposes  directement , 
ou  que  le  paiement  de  tout  imp6l  assis  de  celte  ma- 
niere  doit  tonjours  retomber  avec  une  charge  con- 
siderable sur  le  consommateur  (2).  Les  statuts  de  la 
senechausseedeGuyenne  relevaient,  il  est  vrai,  cette 
contree  de  tous  droits  quant  a  l'exportation,  mais  ce 
privilege  se  trouvait  subordonne  a  1'empire  des  cir- 
constances  :  si  le  gouvernement  royal  e^prouvait  un 
besoin  ,  aussitot  la  traite  etait  retablie ,  malgre  les 
plus  vives  reclamations,  et  souvent  Bordeaux  se  vit 
oblige  de  faire  un  sacrifice  considerable  en  argent 
pour  obtenir  le  retrait  du  nouvel  imp6t  et  le  res- 
pect de  ses  privileges  (3).  II  est  meme  prouve  que, 
dans  ces  circonstances  ,  la  ville  envoyait  des  cadeaux 
de  vins  precieux ,  soit  aux  ministres ,  soit  aux  sei- 
gneurs les  plus  influents  (4). 

Les  choses  etaient  dans  cette  situation  lorsque 
arriva  r  sous  le  regne  de  Charles  VIII  et  vers  les 
dernieres  annees  du  XVe  siecle  ,  un  evenement  qui 
etonna  le  monde  et  devait  changer  la  face  du  com- 
merce. Les  consequences  de  la  d^couverte  de  l'Ame- 
rique  ont  ete  tellement  immenses  pour  le  port  de 

(1)  Smith,  Richesse  des  Nations,  t.  II ,  p.  573. 

(2)  Repert.  de  la  UgisL  ,  t.  XVII,  p.  557. 

(3)  Chron.  bordelaise,  pages  35,  59,  62,  69,  105  et  167. 

(4)  Ibid.,  p.  73. 
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Bordeaux,  que  nous  croyons  devoir  nous  arreter  un 
moment  sur  ce  fait  historique  d'un  si  grand  interet. 

Les  anciens  pensaient  que  le  Grand  Ocean,  situe  a 
l'occident  de  l'Europe  et  de  l'Afrique,  ne  formait 
qu'une  immense  etendue  d'eau  enveloppant  la  terre, 
sans  interruption,  depuis  les  rivages  occidentaux  de 
l'ancien  monde  jusqu'aux  extremites  orientales  des 
Grandes-Indes.  Dans  leur  opinion ,  cette  mer  etait 
impraticable,  soit  par  la  violence  des  tempetes,  soit 
par  rimpossibilite  d'en  operer  la  traversee;  c'est  ce 
que  nous  apprend  ce  passage  remarquable  de  la 
Geographie  de  Strabon  :  «  Que  la  terre  habitee  soit 
une  ile  ,  dit  ce  savant  geographe  dans  Introduction 
de  son  ouvrage  ,  d'abord  le  sens  et  l'experience  vous 
le  disent,  puisque  partout  oil  les  hommes  peuvent 
parvenir  aux  extremites  de  la  terre,  ils  trouvent 
cette  mer  que  nous  nommons  Ocean ;  ensuite ,  la  oil 
les  sens  ne  peuvent  sen  assurer,  la  raison  le  demon- 
tre.  En  effet,  tout  le  cote  oriental,  le  long  de  I'lnde, 
ainsi  que  tout  le  c6te  occidental  occupe  par  les  Ibe- 
res  et  les  Maures,  se  parcourent  sur  mer,  de  ra^me 
que  la  plus  grande  partie  du  cote  meridional  et  du 
cote  septentrional ;  le  reste,  repute  jusqu'a  present 
non  navigable,  parce  quaucun  navigateur  n'a  encore 
ose  s'y  engager  ou  n'a  pas  execute  jusqu'au  bout  ses 
desseins,  n'est  pas  considerable,  a  en  juger  par  les 
distances  correspondantes  aux  points  ou  Ton  a  pu 
parvenir;  or  il  n'est  point  probable  que  la  mer  At- 
lantique  soit  divisee  en  deux  par  des  isthmes  aussi 
etroitsquiempecheraientseulsdc  naviguertoutautour 
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de  la  terre;  on  doit  plutot  penser  que  cette  mer  est 
une  et  continue.  Ceux  qui  ayant  essaye  de  faire  pal- 
mer le  lour  de  la  terre  sont  revenus  sur  leurs  pas, 
avouent  tous  qu'ils  y  ont  ete  forces,  non  pour  avoir 
rencontre  quelque  partie  du  continent  qui  leur  fer- 
mait  le  passage ,  mais  par  la  disette  et  le  defaut  de 
secours.  Du  reste,  s'ils  eussent  pu  poursuivre  jus- 
qu'au  bout  leurentreprise,  ils  eussent  toujours  trouve 
la  mer  ouverte  devant  eux.  »  (1) 

Ces  idees  geographiques  ne  firent  aucun  pro- 
gres  pendant  bien  des  siecles.  L'arabe  Edrisi,  qui 
ecrivait  au  Xle  siecle ,  appelle  l'Ocean  la  mer  Tene- 
breuse;  «  personne  ajoute-t-il,  n'en  connait  les  limites 
a  l'ouest;  il  est  couvert  d'une  nuit  eternelle  et  en 
proie  a  des  tempetes  sans  fin;  mil  pilote  n'a  ose  s'y 
aventurer  en  pleine  mer.  » 

Toutefois  ,  a  lepoque  meme  oil  ces  opinions  etaient 
repandues ,  les  grandes  peches  entreprises  par 
les  riverains  du  nord  et  de  l'occident  de  I'Europe 
habituaient  les  marins  de  ces  contrees  a  braver 
les  tempetes  de  l'Atlantique.  Deja ,  dans  le  IXe  sie- 
cle ,  firic  Branda  etait  passe  de  l'lslande  dans 
\e  Groenland.  On  pretend  meme  que  le  Yinland  , 
c'est-a-dire  la  c6te  la  plus  nord  des  Etats-Unis,  fut 
decouverte  pour  la  premiere  fois  en  956,  par  l'ls- 
landais  Biorn  Herjols,  qui  etait  alle  chercher  son 
pere  au  Groenland.  Pousse  par  la  tempete  vers  le 
sud-ouest,  Biorn  alia  aborder  a  cette  terre  qui  eta- 

(1)  Strabon,  GSogr.,  p.  113, 
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lait  line  riche  vegetation.  De  retour  aupres  de  son 
pere ,  il  partit  avec  Lief  firicson ,  fils  de  cet  Eric 
Branda  qui  avait  fonde  les  premiers  etablissements 
au  Groenland ;  un  Allemand,  nomme  Tinker,  qui  les 
accompagnait,  leur  fit  entrevoir  la  possibility  de  r£- 
colter  du  vin  dans  le  Vinland.  D'apres  les  indications 
que  les  Sagas  donnent  sur  cette  contree  (1),  il  faut 
la  placer  sur  la  cote  americaine ,  depuis  New- York 
jusqu'a  Terre-Neuve,  ou  Ton  rencontre,  en  effet,  plus 
de  sept  especes  de  vignes  sauvages  (2). 

II  parait  raeme  prouve"  que  les  marins  de  Guyenne, 
dans  leurs  courses  pour  la  peche  de  la  baleine,  avaient 
egalement  rencontre  Terre-Neuve  et  le  Canada  dans 
le  XIIIe  siecle.  Si  les  Castillans,  dit  Glairac  dans  son 
vieux  langage,  ri avaient  pas  pris  a  tdche  de  derober 
la  gloire  aux  Framais  de  la  premiere  atteinte  de 
Vile  Atlantique  qu'on  nomme  Indes  occidentales ,  Us 
avoueraientj  comme  ont  fait  Corneille ,  Woytsler  et 
Antoine  Magin,  cosmographes  flamands ,  ensemble 
Antonio  Saint-Romain,  Monge  de  San  Benico  (De  la 
Historia  general  de  la  India,  liv.  /er,  chap.  //,  p.  8), 
que  le  pilote,  lequel  porta  la  premiere  nouvelle  a 
Christophe  Colomb,  et  lui  donna  la  connaissance  et 
I'adresse  de  ce  monde  nouveau,  fat  un  de  nos  marins 
de  Guyenne  (3). 

Cependant  ces  decouvertes  setaient  peu  repandues 
dans  le  monde  maritime  et  n'avaient  pas  change  les 

(1)  Traditions  historiques  des  peuples  seplentrionaux. 

(2)  Notes  sur  V Milton  impe'riale  de  Strabon ,  t.  I,  p.  132. 

(3)  Clairac,  Usages  de  la  mer,  p.  151. 
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idees  des  geographes  sur  la  configuration  de  la  terre; 
on  pcrsislait  a  penser  qu'au  sud  de  1'Islande  et  dans 
tout  le  reste  du  globe ,  le  Grand  Ocean  setendait 
depuis  les  limites  des  rivages  indiens  jusqu'a  ceux  de 
l'Europe. 

C'etait  le  developpement  de  l'inter(H  commercial 
qui  devait  faire  decouvrir  ce  quatrieme  continent 
situe  au  milieu  des  mers  et  dont  le  monde  avait  tou- 
jours  ignore  lexistence.  Comme  nous  l'avons  dit,  le 
commerce  deslndes  orientales,  considerable  sous  les 
Romains,  avait,  pour  ainsi  dire,  disparu  pendant  les 
luttes  et  la  barbarie  qui  couvrirent  l'Europe  du 
VIe  au  XIe  siecle.  Les  croisades  le  reveillerent ,  les 
republiques  italiennes  lerendirent  immense;  mais  les 
expeditions  de  ce  commerce  etaient  couteuses,  difti- 
ciles  et  surtout  d'une  longueur  desesperante ;  elles  se 
faisaient  par  l'Egypte  et  la  mer  Rouge ,  ou  par  l'Eu- 
phrate  et  le  golfe  Persique.  Les  progres  dans  la 
science  maritime ,  Tapplication  de  la  boussole  et  de 
l'astrolabe  durent  porter  les  marins  a  rechercher  s'il 
ne  serait  pas  possible  de  trouver  a  travers  les  mers 
une  route  direcle  pour  arriver  dans  les  Indes  et  evi- 
ler  ainsi  les  lenteurs  et  les  transbordements  ruineux. 

Les  premieres  recherches  eurent  pour  point  de 
depart  le  projet  de  parvenir  a  doubler  l'extremite 
meridionale  de  l'Afrique,  et  d'arriver  ainsi  dans  les 
mers  indiennes.  Un  grand  nombre  de  navigateurs  fi- 
rent  des  tentatives  vers  ce  but  et  decouvrirent  suc- 
cessivement  toute  la  c6te  occiclentale  du  continent 
africain.  En  1486,  Barthelemy  Dias  reconnut  le  cap 
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qui  termine  l'Afrique  au  sud ;  mais  il  revint  sans 
oser  le  cloubler,  et  le  nomma  cap  des  TempeHes,  a 
cause  des  tourmentes  qu'il  y  avait  essuyees.  A  son 
retour,  et  sur  le  rapport  de  ce  voyage,  le  roi  Jean  II 
de  Portugal  nomma  ce  promontoire  cap  de  Bonne- 
Esperance,  parce  qu'il  esperait ,  a  juste  titre  ,  que 
cette  decouverte  ouvrirait  la  route  directe  des  hides* 

La  seconde  idee  geographique,  basee  sur  Unites  les 
traditions  anciennes ,  etait  d'aller  trouver  les  grandes 
Indes  orientales,  en  traversant  directement  l'Ocean 
du  levant  au  couchant. 

On  sait  que  ce  fut  dans  ce  but  qu'un  marin  de  re- 
solution et  de  genie,  Christophe  Colomb,  comman- 
dant trois  caravelles  du  gouvernement  espagnol,  de- 
couvrit,  le  3  aoftt  1492,  les  iles  Lucayes,  puis  Cuba, 
Saint-Domingue,  et  enfin  le  continent  d'Amerique. 

Cette  decouverte  inattendue  fit  naitre  un  veritable 
enthousiasme  dans  le  monde.  Pierre  d'Anghiera  ecri- 
vait  dans  ses  lettres  de  1493  a  1494  :  «  Chaque  jour 
il  nous  arrive  de  nouveaux  prodiges  de  ce  monde 
nouveau,  de  ces  antipodes  de  l'Ouest,  qu'un  certain 
Genois,  Christophus  Columbus,  vient  de  decouvrir; 
notre  ami  Pomponius  Lactus  n'a  pu  retenir  des  lar- 
mes  de  joie  lorsque  je  lui  ai  donne  la  premiere  nou- 
velle  de  cet  ^venement  inattendu.  »  (1) 

II  est  facile  de  comprendre,  en  effet,  quel  dut 
^tre  letonnement  de  I'Europe  ;  les  philosophes  admi- 
rerent  cet  evenement  comme  une  preuve  de  la  vc- 

(1)  Humboldt,  Hist,  de  la  G^ayr.,  t.  I,  p.  \  et  suivantes. 
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rite  de  leurs  conjectures,  mais  qui  devait ,  a  raison 
des  difficultes  ,  etre  place*  parmi  les  faits  les  plus 
etonnants;  le  peuple  prit  cette  decouverte  pour  tin 
vrai  prodige  qui  avait  agrandi  la  terre  et  double  le 
monde.  Les  souverains  qui  avaient  refuse  l'offre  de 
Colomb  en  laisserent  voir  leur  repentir  (1). 

Les  ports  maritimes  de  France  partagerent  l'im- 
mense  impression  que  fit  naitre  cette  conquetede  I'in- 
telligence  et  du  courage ;  mais  plusieurs  circonstan- 
ces,  que  nous  examinerons  dans  la  section  suivante, 
les  empecherent  longtemps  encore  d'en  recueillir  les 
consequences. 

(1)  Chapus,  Hist,  des  Re"vol.  du  comm.,  p.  163. 
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CHAPITRE  V. 

SEIZIEME   ET  DIX-SEPTIEME  SIECLE. 

La  decouverte  du  nouveau  monde  ne  produisit  d'abord  d'autre  effet  que 
d'augmenter  en  Europe  la  passion  de  Tor.  —  Deux  siecles  devaient 
s'ecouler  avant  que  cette  nouvelle  situation  ne  fit  naitre  pour  la 
France  de  serieux  elements  de  commerce.  —  Les  luttes  religieuses 
aneantissent  la  prosperity  de  Bordeaux.  —  Au  retour  du  calme,  Sully, 
et,  au  siecle  suivant,  Richelieu  et  Colbert,  s'occupent  du  commerce; 
mais  le  systeme  mercantile  et  protecteur  l'emporte  sur  toutes  les 
idees  de  liberte  des  echanges.  —  Tableau  de  l'organisation  du  com- 
merce de  Bordeaux  pendant  ces  deux  siecles. 

§  Ier- 
Expose  general. 

La  connaissance  geographique  de  la  terre  se  com- 
pleta  rapidement  par  les  decouvertes  nouvelles  de 
Vasco  de  Gama  et  de  Magellan.  Le  premier,  parti  de 
Portugal  en  1497,  doubla  enfin  le  cap  de  Bonne-Es- 
perance,  parcourut  toutes  les  cotes  de  la  presqu'ile 
indienne,  et  jeta  I'ancre  devant  Calicut  au  mois  de 
mai  1498;  le  second,  charge  quelques  annees  plus 
tard ,  par  Charles-Quint ,  de  diriger  une  expedition 
contre  les  Moluques  ,  congut  le  projet  de  s'y  rend  re 
par  l'ouest,  en  passant  an  sud  de  TAmerique.  Le 
21  octobre  1519,  il  entra  dans  le  canal  appele  alors 
des  Onze-Mille-Vierges ,  qui  fut  ensuite  nomme  de 
Magellan,  et  que  les  navigateurs  avaient  pris  jusque- 
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la  pour  un  golfe.  A  travers  mille  dangers,  il  attei- 
gnit  Tissue  occidentale  du  detroit,  el  1'immense  Ocean 
se  d^ployant  devant  lui  calme  et  majestueux,  il  le 
salua  du  nom  de  raer  Pacifique.  Apres  quatre  mois 
de  navigation,  il  reconnut  les  Philippines;  puis  l'ex- 
pedition,  ayant  traverse  la  mer  des  Indes  et  double'  le 
cap  de  Bonne-Esperance,  rentra  en  Portugal  le  7  de~ 
cembre  1522,  apres  avoir  accompli  le  premier 
voyage  autour  de  la  terre  en  1,124  jours. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  ces  grandes  decouver- 
tes  furent  longtemps  sans  produire  de  nouveaux  re- 
sultats  dans  le  commerce  de  la  France  et  notamment 
dans  les  rapports  maritimes  du  port  de  Bordeaux.  II 
est  facile  d'en  apercevoir  les  raisons  :  les  lies  et  le 
continent  d'Amerique,  presque  entierement  a  1  elat 
de  nature  vierge  et  ne  nourrissant  que  des  peuples 
chasseurs ,  furent  pres  de  deux  siecles  sans  pouvoir 
ofTrir  des  moyens  d'echange  de  quelque  importance; 
les  Espagnols  et  les  Portugais,  qui  en  prirent  la  pos- 
session exclusive,  n'y  etablirent  que  des  provinces 
nominales,  et  ne  s'y  livrerent  qua  la  recherche  de 
Tor,  dont  I'abondance  les  avait  eblouis  et  devait 
les  egarer. 

II  ne  faut  pas  oublier  toutefois  que  les  navigateurs 
frangais  ne  resterent  pas  sans  faire  quelques  tentati- 
ves  pour  prendre  pied  sur  le  nouveau  monde.  En 
1535,  et  sous  les  auspices  de  Francois  Ier,  Jacques 
Gartier  remonta  le  Saint-Laurent,  prit  possession  du 
pays  et  l'appela  la  Nouvelle-France.  Quelques  annees 
plus  tard  ,  I'amiral  de  Coligny  essaya  de  fonder  une 
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colonie  franchise  dans  les  Florides.  Ce  dernier  eta- 
blissement  fat  perfidement  detruit  par  les  Espagnols, 
et  Ton  sait  que  ce  fut  un  enfant  de  la  Guyenne,  le  ca- 
pitaine  Dominique  de  Gourgues,  qui  arma  quelques 
navires  a  Bordeaux  et  vengea  ses  compatriotes  en 
exterrainant  une  partie  des  forces  espagnoles  dans 
cette  peninsule  de  l'Amerique. 

Mais  le  commerce  ne  devait  pas  encore  profiler 
de  ces  entreprises ;  ses  developpements  furent  arre- 
tes  par  les  luttes  sanglantes  que  provoquerent  les 
reformes  religieuses;  elles  prirent  une  telle  gravite 
dans  la  Guyenne,  que  tout  mouvement  commercial 
y  fut  entierement  paralyse.  Calvin,  refugie  a  Angou- 
leme,  puis  a  Nerac,  aupres  de  Marguerite  de  Na- 
varre, repandit  dans  le  midi  de  la  France  l'ardeur  de 
sa  doctrine.  Les  persecutions  et  les  arrets  du  Parle- 
ment  ne  firent  que  rendre  la  reforme  plus  active.  Le 
protestantisme  netait  pas  alors  considere  comme  une 
religion  nouvelle,  mais  comme  une  simple  reforme 
d'abus  religieux.  Les  nouveaux  principes  penetrerent 
dans  les  communautes  elles-memes;  le  couvent  des 
Annonciades,  a  Bordeaux,  y  adherapubliquement;  de 
nombreux  proselytes  se  formerent  dans  toutes  les 
classes  et  jusqu'au  sein  du  Parlement.  L'emotion  de- 
vint  generale  ,  toutes  les  affaires ,  tous  les  interests 
tirent  place  a  la  guerre  religieuse.  Cet  etat  d'anar- 
chie  devora ,  pendant  pres  d'un  siecle ,  le  commerce 
et  la  prosperite  du  port  de  Bordeaux.  Parvenus  a 
posseder  des  armees  nombreuses,  les  reformes  s'em- 
parerejit  plusieurs  fois  des  ports  et  forteresses  com- 
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mandantle  coursdc  laGironde.  En  1 562,  Bourg,  Blaye 
et  tous  les  principaux  mouillages  situes  de  Bordeaux 
a  la  mer,  se  trouvaient  an  pouvoir  des  protestants;  le 
commerce  maritime  etait  entierement  arrete;  on  ne 
pouvait  passer  qu'avec  des  escortes  nombreuses  et  en 
livrant  de  veritables  combats.  On  lit  dans  la  Chroni- 
que  bordelaise,  sous  la  date  de  1574  :  «  Monsieur 
de  Montpensier  ecrit  aux  maire  et  jurats  pour  leur 
donner  avis  d'une  entreprise  que  ceux  de  la  religion 
pretendue  reformee  avaient  fait  sur  Blaye ,  et  leur 
demander  d'armer  pour  y  pourvoir  promptement  six 
navires  bien  equipes,  sous  la  conduite  de  Royer  de 
la  Galarande,  general  de  1'armee  navale,  d'autant 
que  les  ennemis  avaient  des  navires  aux  ports  de 
Mechets ,  Talmon  et  Royan.  » 

La  meme  chronique  rapporte  encore,  sous  la  date 
du  20  aout  1 593,  que  la  garnison  de  Blaye,  apparte- 
nant  aux  reformes  ,  vint  j usque  dans  le  port  de  Bor- 
deaux prendre  nne  galiote  de  guerre  que  la  ville 
entretenait  pour  sa  defense. 

L'avenement  d'Henri  IV  et  l'edit  de  Nantes  apai- 
serent,  pour  un  moment,  la  fureur  des  passions  reli- 
gieuses.  Ce  grand  roi  s'occupa  sans  retard  d'ame- 
liorer  la  position  desastreuse  ou  se  trouvaient  les 
finances  et  le  commerce  de  la  France.  Bordeaux  fut 
un  des  premiers  ports  visites  par  ordre  de  Sully.  Les 
renseignements  fournis  sur  tout  le  littoral  prouve- 
rent  que  la  marine  francaise  etait  nulle.  Pour  la  fairc 
revivre,  ce  ministre  frappa  d'un  droit  d'ancrage  tous 
les  navires  etrangers  et  accorda  des  privileges  aux 
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navires  fran§ais.  Encourages  par  les  faveurs  du  Gou- 
vernement,  les  commercants  se  livrerent  a  de  nou- 
vellesentreprises;  Samuel  Champlain,  parti  de  Dieppe 
en  1 608 ,  etablit  defmitivement  la  colonie  du  Canada, 
fond  a  la  ville  de  Quebec ,  et  des  ce  moment  le  port 
de  Bordeaux  dut  faire  quelques  armements  pour 
porter  dans  la  colonie  naissante  des  vins  et  eaux-de- 
vie  dont  le  gout  se  repandit  rapidement  chez  les 
peuples  sauvages  des  rives  du  Saint-Laurent.  A  cette 
epoque,  on  ne  prenait  en  retour  du  Canada  que  des 
pelleteries,  telles  que  peaux  de  loutre,  rat  musque, 
renard  rouge, hermine,daim, cerf, chevreuil  etcastor. 

Dans  le  meme  temps,  les  navires  portugais  et  hol- 
landais  commencaient  a  importer  a  Bordeaux  toutes 
les  productions  du  Bresil. 

Apres  la  mort  d'Henri  IV,  le  genie  de  Richelieu 
chercha  a  donner  une  nouvelle  implusion  au  com- 
merce maritime  francais;  mais  les  difficultes  etaient 
grandes,  les  interets  rivaux  embarrasserent  le  pou- 
voir,  et  les  intentions  de  ce  grand  ministre  ne  pro- 
duisirent,  il  faut  le  reconnaitre,  que  des  tatonne- 
ments  sans  resultats  serieux. 

On  considera  d'abord  ,  comme  principe  dominant , 
l'esprit  de  monopole  et  d'antagonisme  qui,  depuis 
plusieurs  siecles,  gouvernait  le  commerce  tant  a  l'in- 
terieur  qu'a  l'exterieur;  au  droit  dancrage  etabli  par 
Henri  IV,  on  substitua  l'interdiction  absolue  de  freter 
aucun  navire  etranger;  cela  fit  naitre  en  Angleterre 
el  en  Hollande  des  mesures  et  des  taxes  elcvees  trcs- 
nuisibles  aux  rapports  commerciaux. 
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On  parut  en  general  penetre  de  cette  pensee,  que 
!e  commerce  ne  pouvait  se  developper  qu'en  se 
groupant  dans  des  societes  generales  el  privilegiees. 
«  Pour  se  rendre  maitre  de  la  mer,  dit  Richelieu ,  il 
faut  faire  de  grandes  compagnies  ,  obliger  les  mqr- 
chands  d'y  entrer,  leur  donner  de  grands  privileges. 
Faute  de  ces  compagnies,  et  pour  ce  que  chaque  petit 
marchand  trafique  a  part  de  son  bien,  et  partanl  pour 
la  plus  part  en  de  petits  vaisseaux  assez  mal  equipes, 
ils  sont  la  proie  des  princes  nos  allies,  parce  qu'ils 
riojit  pas  les  reins  assez  forts  comme  aurail  nne 
grande  compagnie.  » 

Imbu  de  ces  idees,  dont  le  temps  a  demontre  I'er- 
reur,  du  moins  comme  regie  absolue,  le  ministre  de 
Louis  XIII  ne  s'occupa  qua  former  des  compagnies 
pour  l'exploitation  entiere  du  commerce  dans  lous 
les  etablissements  frangais;  il  traga  en  1626  le  pro- 
jet  d'une  compagnie  generale  des  Indes  orientales; 
ma  is  ce  plan  ne  regut  son  execution  que  sous  le 
regne  suivant.  Quelques  annees  plus  tard,  le  com- 
merce du  Canada  fut  egalement  attribue  a  une  societe 
qui  ne  put  se  maintenir.  Denambuc,  gouverneur  de 
Tile  Saint-Christophe,  obtint  le  privilege  de  faire  le 
commerce  exclusif  de  toutes  les  colonies  qu'il  pour- 
rait  fonder  dans  les  Antilles;  l'Elat  lui  abandonnait 
pendant  vingt  ans  toutes  les  iles  que  la  societe  met- 
trait  en  valeur,  et  I'autorisait  a  se  faire  payer  cent 
livres  de  tabac  et  cinquante  livres  de  coton  par  cha- 
que habitant,  depuis  seize  ans  jusqu'a  soixante.  Cette 
societe  ne  fut   pas  prospere  ;  en  1649,  elle  vendit 
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la  Guadeloupe,  Marie-Galante  et  les  Saintes  pour 
73,000  fr.;  la  Martinique,  Sainte-Lucie  et  la  Grenade 
pour  60,000  fr.  (1).  Ces  iles  furent,  com  me  on  le  sait, 
rachetees  en  1664  par  le  gouvernement  francais  pour 
une  valeur  double  environ.  Saint-Domingue,  occupe 
en  1630,  ne  commenca  a  faire  un  commerce  regulier 
que  vers  1661.  Quelques  annees  plus  lard,  d'Herville 
decouvrit  le  Mississipi  et  fonda  sur  ses  bords  le 
premier  etablissement  francais  dans  cette  partie  de 
l'Amerique.  Bordeaux  armait  seul  a  peu  pres  le  petit 
nombre  de  navires  qu'exigeait  ce  commerce  naissant. 

La  cour  de  France  luttait  avec  energie  contre  les 
difficultes  de  tout  genre  que  presentait  la  conserva- 
tion de  ses  colonies.  En  1670,  le  Gouvernement  fit 
fabriquer  pour  toutes  les  iles  une  monnaie  particu- 
liere  dans  le  but  d  eviter  le  deplacement  desastreux 
du  numeraire;  d'un  autre  cote,  deux  edits  de  1673 
et  1675  affranchissaient  de  tous  droits  de  sortie  les 
marchandises  expedites  specialement  de  Bordeaux 
pour  les  iles;  enfin  ,  en  1681,  notre  port  fut  avan- 
tage  de  letablissement  d'un  entrepot  pour  le  tabac 
venant  des  colonies. 

Si  tous  ces  efforts  ne  produisirent  pas  immediate- 
ment  de  grands  resultats,  il  faut  tenir  compte  de 
I'elat  d'enfance  dans  lequel  se  trouvaient  presque 
toutes  choses,  et  reconnaitre  que  Colbert  s'occupa 
du  commerce  avec  une  activite  qui  merite  la  recon- 
naissance du  pays. 

(\)  Hist,  philosophique  des  deux  Indes,  par  Tabbe  Raynal,  t.  VII, 
pajjes  7  el  i». 
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Apres  avoir  retabli  la  marine  militaire  et  pui  i^<; 
les  mers  des  pirates  barbaresques,  ce  ministre  porta 
son  attention  sur  la  marine  marchande.  Par  nne  pro- 
tection efficaee,  il  parvint  a  lui  donner,  en  pen 
d'annees,  un  developpement  que  la  France  n'avait 
jamais  connn.  Un  grand  nombre  de  mesures  utiles 
furent  mises  en  pratique  :  en  1663,  un  Conseil  cen- 
tral et  permanent  du  commerce  fut  etabli  a  Paris  ; 
chacune  des  grandes  places  y  avait  son  representant ; 
une  prime  fut  accordee  a  tout  navire  au-dessus  de 
cent  tonneaux  construit  dans  nos  ports. 

Malheureusement,  ce  genie  actif  ne  put  voir  en- 
core, du  point  de  vue  oil  il  etait  place,  que  la  liberie 
et  la  concurrence  pouvaient  seules  former  la  base 
de  toute  prosperite  commerciale  durable  ;  perseve- 
rant  dans  la  voie  tracee  par  Richelieu,  il  s'empressa 
d'appliquer  a  nos  colonies  le  systeme  de  monopole  et 
de  societes  privilegiees  ;  par  edit  de  1664,  le  com- 
merce exclusif  des  Antilles  fut  cede  a  une  compagnie 
qui  ne  put  se  soutenir  et  qui  tomba  quelques  annees 
apres  avec  un  deficit  considerable  ;  le  commerce  de 
ces  iles  fut  declare  libre  en  1674.  Quant  aux  Indes, 
(Colbert,  accomplissant  le  projet  de  Richelieu,  forma 
la  grande  Compagnie  dite  des  Indes  orienlales ;  le 
privilege  exclusif  de  ce  commerce  etait  accorde  pour 
einquanle  ans;  l'Etat  s'engageait  a  payer  50  liv.  par 
tonneau  de  marchandises  exporte  de  France  dans  les 
hides,  et  75  liv.  pourchaque  tonneau  pris  aux  Indes 
pour  porter  en  France  ;  tons  les  navires  revenant  de 
rinde  etaient  obliges  de  se  rendre  a  Loricnl   ou  a 
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Toulon,  pour  y  faire  leur  dechargement.  Cette  der- 
niere  mesure,  qui  mettail  presque  toutes  les  autres 
places  maritimes  dans  1'impossibilite  absolue  de  par- 
ticiper  aux  avantages  de  ce  commerce ,  fut  main- 
tenue  contre  les  reclamations  les  plus  vivesdu  portde 
Bordeaux.  Toutefois,  malgre  ces  privileges  et  beau- 
coup  d'autres,  cette  Compagnie  ne  donna  que  des 
pertes,  et  vers  la  fin  du  XVIle  siecie  elle  se  vit  forcee 
d'accorder  des  permissions  particulieres  pour  faire 
librement  le  commerce  des  Indes,  moyennant  une 
prime  de  1  0  p.  1  00  sur  la  valeur  des  cargaisons.  Ajou- 
tons,  pour  terminer  ce  tableau  de  l'esprit  commercial 
de  cette  epoque,  qu'en  1669  le  commerce  avec  les 
puissances  du  Nord  fut  egalement  adjuge  a  une  Com- 
pagnie, mais  ce  ne  fut  encore  la  qu'un  essai  tres- 
rapide.  —  Les  differenls  points  de  la  cote  d'Afrique 
devinrent  aussi  la  possession  exclusive  d'une  grancle 
Societe  commerciale  par  des  edits  de  1679  renouveles 
en  1685;  en  sorte  que  le  monopole  etant  universel, 
le  capital  se  trouva  oblige  de  subir  le  despotisme  des 
Compagnies  et  les  frais  devorants  de  leur  adminis- 
tration. 

Les  places  elles-memes  se  laissaient  entrainer  a  la 
contagion  du  monopole  ;  en  1671,  et  sur  la  demande 
du  commerce  de  Bordeaux,  Louis  XIV  crea  dans 
notre  ville  une  Compagnie  privilegiee  de  commerce 
a  laquelle  il  accorda  toute  sa  protection,  et  qui  n'eut 
ccpendant  qu'une  existence  ephemere.  L'edit  d  eta- 
blissement  portait  qu'aucun  nc%ociant  de  Bordeaux 
no  pou  vail  el  re  nomroe  jurat-consul  ou  juge,  ni  aucun 
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habitant  cHre  recu  bourgeois,  s'il  nc  justifiait  avoir 
dans  la  (lite  Societe,  savoir  :  2,000  liv.  pour  etre 
jurat  ou  juge  ;  1,000  liv.  pour  devenir  bourgeois. 
Letranger  demandant  la  naturalisation  et  la  bour- 
geoisie devait  avoir  dans  la  Societe  :  1,000  liv. 
pour  la  premiere  qualite;  2,000  liv.  pour  la  seconde. 
Les  vaisseaux  de  la  Compagnie  avaient  seuls  le  droit 
de  porter  les  armes  de  la  ville  de  Bordeaux  a  leur 
couronnement. 

Comme  nous  l'avons  dit,  le  principe  adopte  ne  se 
bornait  pas  au  monopole  des  Compagnies  :  Colbert, 
entrant  resolument  dans  le  systeme  mercantile,  pro- 
mulgua  le  tarif  de  1667,  qui,  pour  proteger  l'indus- 
trienationale,  etablit  des  droits  eleves  sur  les  produils 
etrangers.  Quelques  anneesapres,  les  draps  anglais 
furent  reellement  prohibes  par  lenormite  des  droits 
d'entree  ;  et  de  leur  cote  les  Anglais  commencement, 
au  prejudice  de  nos  vins,  ces  tarifs  exageres  qui  ont 
occasionne  aux  contrees  vinicoles  des  pertes  incaU 
culables. 

Ce  netait  pas  uniquement  dans  un  but  fiscal , 
mais  par  conviction  economique,  que  le  ministre  de 
Louis  XIV  suivait  la  marche  protectionniste  :  «  Je  sais 
bien,  disait-il,  que  pour  combattre  mon  opinion  Ton 
objecte  que  si  nous  nous  mettons  sur  le  pied  de  nous 
passer  des  etrangers,  ils  feront  de  meme  a  notre 
egard ;  qu'ainsi,  il  est  plus  expedient  de  laisser  les 
choses  sur  le  pied  qu'elles  etaient  et  quelles  ont 
toujours  ete  ;  mais  pour  parler  de  la  sorte,  il  faut 
etre  peu  instruit  que  nousn'avons  besoin  de  personne 
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et  que  nos  voisins  ont  besoin  de  nous.  Ce  royaume 
a  tout  generalement  en  soi-me*rne,  si  Ton  en  excepte 
tres-peu  de  chose ;  raais  il  n'en  est  pas  de  raeme  des 
Etats  qui  lui  confinent  :  ils  n'ont  ni  vin,  ni  ble,  ni 
sel,  ni  chanvre,  ni  eau-de-vie,  et  il  faut  de  toute 
necessite  qu'ils  aient  recours  a  nous  pour  en  avoir.  Ce 
serait  done  profiter  fort  mal  du  bien  que  Dieu  nous  a 
fait,  si  nous  le  donnions  pour  des  choses  dont  nous 
pouvons  nous  passer  facilement.  S'il  faut  que  les 
etrangers  aient  de  notre  argent,  ce  ne  doit  etre  que 
pour  ce  qui  ne  vient  pas  dans  le  royaume,  comme 
sont  les  epiceries  qu'il  faut  aller  chercber  bien  loin, 
ou  les  prendre  des  Hollandais.  Pour  tout  le  reste,  il 
faut  se  passer  d'eux ,  et  que  le  luxe  ne  nous  tente 
pas  assez  pour  faire  une  faute  aussi  prejudiciable  a 
l'Etat.  » 

,  Cependant,  dans  quelques  autres  de  ses  travaux, 
Colbert  reconnaissait  la  necessite  d  etablir  des  de- 
bouches et  de  maintenir  des  relations  libres  et  reci- 
proques  entre  les  nations ;  voici  comment  il  s'expri- 
mait  en  1669  dans  le  preambule  de  l'edit  pour  la 
franchise  du  port  de  Marseille  :  «  Comme  le  com- 
merce est  le  moyen  le  plus  propre  pour  concilier 
les  differentes  nations  et  entretenir  les  esprits  dans 
une  bonne  et  mutuelle  correspondance  ;  qu'il  ap- 
porte  et  repand  Tabondance  par  les  voies  les  plus 
innocentes,  rend  les  sujets  heureux  et  les  Etats  plus 
florissanls;  aussi  n'avons-nous  rien  omis  de  ce  qui  a 
dependu  de  notre  aulorite  et  de  nos  soins  pour  obli- 
ger  nos  sujets  de  s'y  appliquer  et  le  porter  jusqu'aux 
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nations  les  plus  eloignees,  pour  en  recueillir  le  fruit 
et  en  retirer  les  avantages  qu'il  amene  avec  soi,  et 
y  etablir  partout  en  meme  temps,  aussi  bien  en  paix 
comme  en  guerre,  la  reputation  du  nom  francais.  » 

Les  commercants  frangais  eux-memes,  tout  en  su- 
bissant  les  prejuges  de  leur  epoque,  comprenaient 
deja  les  principes  feconds  du  libre-echange  ;  on  lit 
dans  un  memoire  presente  en  1654  par  le  commerce 
de  Paris  :  «  La  necessite  commune  des  hommes  ayant 
prod ui t  le  commerce,  le  principal  emploi  de  ceux 
qui  en  font  profession  est  d'envoyer  dehors  ce  qu'ils 
ont  de  trop,  et  de  tirer  du  dehors  ce  dont  ils  ont 
besoin  ;  ce  flux  et  reflux  de  secours  mutuels  produit 
I'abondance,  en  laquelle  consiste  le  repos  et  la  felicite 
des  peuples.  Nos  voisins  reconnaissent  par  expe- 
rience que  la  liberte,  soit  aux  marchandises,  soil 
aux  personnes,  fait  fleurir  le  negoce;  qu'aux  lieux 
ou  elles  sont  exemptes  d'impositions,  il  sen  trouve 
en  abondance,  et  que  lorsqu'il  est  permis  librement 
a  toutes  personnes  d'en  faire  apporter,  le  peuple  en 
est  fourni  a  bon  compte.  » 

Le  commerce  de  Bordeaux  se  faisait  aussi  remar- 
quer  des  ces  temps  recules  par  les  adeptes  nombreux 
qui  y  soutenaient  avec  energie  la  liberte  des  echanges 
et  combattaient  les  droits  prohibitifs.  M.  Ribadieu 
rapporte  un  extrait  assez  etendu  d'un  memoire  remis 
a  M.  Salomon  Yirelade,  delegue  a  Paris  pour  cooperer 
aux  travaux  preparatoiresd'un  traitedecommerceavec 
I'Angleterre  ;  on  y  lit  :  «  8°  Demander  qu'il  plaise  a 
Sa  Majeste  de  lover  les  defenses  de  F entree  des  din- 
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peries  et  autres  marchandises  de  soie  et  de  laine,  a 
condition  que  les  Anglais  permettent  V entree  des  vins 
et  manufactures  de  France  en  Angleterre ,  et  revoquent 
facte  de  la  dite  prohibition  du  7  septembre  1689. 

»  1 0°  Demander  que,  ne  pouvant  obtenir  le  reta- 
blissement  entier  du  commerce,  il  soil  permis  pour  le 
moins  de  tdcher  a  le  remettre  en  quelque  par  tie  et 
dans  quelques  provinces,  s'il  ne  se  peut  pour  tout  le 
royaume;  comme  si  la  Normandie  s  oppose  a  V entree 
des  draperies,  quau  moins  el  les  puissent  etre  recues 
en  Guyenne,  la  Rochelle  et  Bretagne,  pourvu  que  les 
Anglais  permettent  l' entree  des  vins  des  dites  pro- 
vinces. »  (1) 

Quels  que  fussent  au  surplus  les  defauts  du  sys- 
teme  commercial  adopte  par  I'Etat,  il  est  certain  que 
lord  re,  le  progres  des  lumieres,  le  developpement 
des  societes  europeennes,  avaient  augmente  le  com- 
merce dans  son  ensemble  ;  voici  quel  etait  celui  de 
la  France  vers  le  milieu  du  dix-septieme  siecle  : 

IMPORTATIONS. 


Hollandaia. 


Poivre,  giroflc,  muscades,  gingembre,  cannelle  et  autres  dro- 

gueries 3, 193,430  liv. 

Sucres  tanl  raffines  qu'autrcs  et  fruits  coufits.     1 ,885, 1 50 
Drogueries  me*dicinales  et  pour  peinture.  .  .        842,080 


A  reporter 5,920,360  liv. 

■  J  i  Ribadieu,  Deft  Ne'gociants  bordelais, 
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Report 5,920,360  liv. 

Pierrcries,  perles,  cotons,  plumes,  laines, 
bois  de  teinture,  garance,  noix  de  Galles, 
alun,  couperose,  vitriol  et  autres 1,035,220 

Draps,  toiles,  tableaux,  livres 6,889,960 

Cuivre,  etain,  plomb,  chaudieres  a  eau-de- 
vie,  epingles,  fer  et  acier 1,500,000 

Canons,  pierriers,  soufrc,  salpetre,  poudre, 
mousquets,  pistolets,  £pees 1,235,000 

Cuifs,  maroquins,  vaches  de  Russie,  fourru- 
res  de  toutes  sortes 675,300 

Lins.  chanvres,  cires,  poix,  brai,  mats  de  na- 
vire,  planches  de  sapin  et  autres 1,700,170 

llarengs,  saumons,  baleines,  huile  de  baleine 

et  autres  huiles 454,300 

Beurre,  fromage,  chandelle  et  suif 200,010 

Anglais,  Ecossais,  Irlandais. 

Draps  de  laine,  mantes  et  couvertures,  bas  de 
soie  et  de  filoselle,  toiles  de  soie,  rubans, 
cuirs,  plomb,  etain,  alun,  beurre,  suif,  fro- 
mage, charbon  de  terre 15,372,000 

Espagnols,  Portugais. 

Draperie,  laines,  cotons,  sucres,  poivre, 
cannelle,  gingembre,  anis,  raisins,  figues, 
cochenille,  indigo,  joaillerie,  drogues  me- 
dicinales 4,922,500 

I  (aliens. 

Velours,  satin,  damas,  gros  de  Naples,  bas  de 
soie,  draps  d'or,  draps  d'argent,  soies,  den- 
telles,  glaces  de  Venise 4,124,500 

Total  des  importations.   .   .   .  44,029,320 liv. 
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EXPORTATIONS. 


Hollandais. 

Vins  et  eaux-de-vie 6,1 92,632  liv. 

BI6,  froment,  seigle,  orge,  pois,  feves,  cha- 

taignes. 3,450,450 

Toiles  et  linges  de  Guyenne,  Bretagne  et  Nor- 

mandie 1,583,432 

Iluile  d'olive,  amandes,  figues,  raisins  et  au- 

tres  fruits  de  Provence 715,177 

Draperies,  mercerie,  quincaillerie,  papiers.  .  915,525 

Miel,  terebenthine,  cire,  etc 355,500 

Sel  de  La  Rochelle,  Marennes  et  pays  Nantais.  2,488,750 

Anglais,  Kcossals,  Irlandats. 

Vins,  eaux-de-vie,  vinaigres,  bles,  sel,  huile 
d'olive,  figues,  amandes,  toiles,  papiers.  {]).   12,904,100 

Espagnols  .  IVnl  ugals. 

Vins,  bles,  seigle,  orge,  toiles,  papiers,  mer- 
cerie, quincaillerie 5,851,950 

Malleus. 

Bl£s,  vins  de  Languedoc  et  Provence,  drape- 

lie,  toiles,  mercerie 3,020,000 


(2)  Total  des  exportation* 37,477,5.16 liv. 

(1)  Sous  lc  regno  de  Charles  11,  avec  une  population  de  cinq  millions 
d'habitants,  FAngleterre  rcccvait  par  an  90,000  pieces  de  vins  dont 
10,000  venaient  de  France;  en  1669,  il  fut  introduit  15,000  tonneaux 
de  vins,  20,000  etaient  le  produit  de  la  France.  (Brunet,  Consummation 
ih's  vins  de  France  en  Angle ter re.) 

(2)  A  mould,  Balance  (In  Comm. 
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Le  commerce  de  Bordeaux  prenait  une  large  part 
a  ce  mouvement ,  surtout  pour  les  vins  et  les  eaux- 
de-vie  ,  que  quatre  a  cinq  cents  navircs  anglais,  hol- 
landais  et  des  ports  de  la  Baltique,  venaient  y  cher- 
cher  chaque  annee,  quand  la  paix  le  permettait. 
Toutefois ,  comme  nous  l'avons  vu  ,  vers  la  fin  du 
XVHe  siecle,  les  tarifs  eleves  adoptes  par  la  France 
avaient  fait  naitre,  surtout  en  Angleterre,  des  re- 
presailles  desastreuses.  Non-seulement  cette  recipro- 
city de  mesures  hostiles  diminua  considerablement 
notre  exportation  de  vins,  mais  encore  le  gouverne- 
ment  anglais,  favorisant  avec  energie  la  fabrication 
des  bieres  et  eaux-de-vie  de  grains,  les  consom- 
mateurs  de  ce  pays  contracterent  des  habitudes  nou- 
velles ,  et  ce  changement  dans  les  gouts  de  nos  voi- 
sins  fut  certainement  le  coup  le  plus  funeste  qu'ait 
recu  le  commerce  de  Bordeaux. 

Les  relations  avec  les  colonies  resterent  encore 
naissantes  et  presque  sans  importance  jusqu'a  la  fin 
du  XVIle  siecle.  Quelques  navires  de  faible  tonnage 
partaient  chaque  annee  de  notre  port  dans  les  mois 
de  novembre  et  decembre,  apportant  aux  Antilles 
des  vins  communs,  des  farines  ,  des  jambons  ,  etc., 
et  rapportant  du  tabac,  des  cuirs,  et  principalement 
des  cacaos  et  des  indigos ,  qui  en  etaient  alors  les 
produits  principaux ,  car  la  plantation  de  la  canne  a 
sucre  commencait  a  peine  dans  les  iles  d'Amerique; 
le  cafe  n'y  fut  transporte  que  dans  les  premieres  an- 
nees  du  XVIlIe  siecle  et  n'y  compta  comme  recolte 
que  vers  1730.  Ajoutons ,  enfin,  que  Bordeaux  ex- 
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pediait  egalement  cliaque  annee ,  pour  la  peche  de 
Terre-Neuve,  quelques  legers  batiments  qui  en  rap- 
portaient  de  25  a  30  milliers  de  monies.  Le  com- 
merce des  grandes  Indes  et  celui  de  la  traite  des 
noirs,  etaient  presque  entierement  nuls  dans  noire 
port. 

§n. 

Usages.  —  Regies  et  etablisseynents  clu  commerce  de  Bor- 
deaux pendant  le  Y  VI    et  le  Y Vll    siecle. 

II  ne  nous  a  pas  ete  possible  de  trouver  des  docu- 
ments plus  speciaux  et  plus  etendus  sur  les  affaires 
de  Bordeaux  a  lepoque  dont  nous  nous  occupons ; 
mais  nous  allons  examiner  en  detail  quels  etaient  a 
cette  epoque  les  usages  et  les  regies  sur  le  commerce 
des  principaux  objets ,  les  droits  percus  a  I'entree 
comme  a  la  sortie  des  marchandises,  et  le  develop- 
pement  sur  notre  place  des  diverses  institutions  com- 
merciales. 

ARTICLE  Ier. 

COMMERCE    DES    VINS. 

De  temps  immemorial ,  les  anciennes  coutumes  du 
pays  Bordelais,  considerant  le  vin  comme  la  princi- 
pal et  meme  comme  la  seule  production  importante 
de  la  contree,  avaient  etabli  des  privileges  en  faveur 
des  vins  recoltes  dans  la  senechaussee  bordelaise; 
ccs  privileges  avaient  ele  reconnus  par  plusieurs  rois, 
notamment  par  leltrcs-patentes  de  Charles  VII. 

Voici  ('analyse  de  lours  principals  dispositions  : 
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La  consommation  generale  cle  la  ville  etait  exclu- 
sivement  reservee  aux  vins  bordelais. 

II  etait  defendu  aux  taverniers  de  vendre  aucun 
vin  etranger  en  la  ville  de  Bordeaux  et  ses  faubourgs, 
tant  qu'il  y  avait  a  vendre  du  vin  du  cru  des  bour- 
geois, a  peine  de  300  sous  bordelais  d'amende  pour 
chaque  barrique.  On  obligeait  les  bourgeois  a  joindre 
leurs  lettres  de  bourgeoisie  a  la  declaration  qu'ils 
etaient  tenus  de  faire  pour  obtenir  l'entree  de  leurs 
vins  dans  la  ville. 

Les  taverniers  ne  pouvaient  refuser  a  aucun  bour- 
geois ou  habitant  de  la  dite  ville,  de  recevoir  leurs 
vins  pour  les  vendre  au  detail ,  et  ce  a  peine  d'etre 
suspendus  pour  trois  mois ;  en  cas  de  refus,  il  etait 
permis  a  tout  bourgeois  de  faire  taverne  sans  taver- 
nier.  (1) 

Ge  privilege  de  vente,  consacre  par  de  norabreux 
arrets  du  parlement  de  Bordeaux,  etait  absolu  et 
exclusif;  seulement  la  vente  des  vins  appartenant  aux 
communautes  religieuses  fut  autorisee  dans  la  ville 
comme  vins  bourgeois.  On  lit  a  cet  egard  ,  dans  la 
Chronique  bordelaise,  «  que  le  chapitre  de  1  eglise  de 
Saint-Andre  deputa  deux  chanoines  vers  messieurs 
les  jurats,  pour  leur  representer  que  les  ferraiersdes 
fruits  de  leur  temporel  ne  pouvaient  vendre  le  vin 
en  detail,  attendu  que  les  dits  sieurs  jurats  refusaient 
de  leur  en  donner  la  permission  en  qualite  de  vins 
bourgeois;  que  les  fruits  de  la  messe  avaient  toujours 

(1)  Dclurbe,  Anciens  Statute  de  Bordeaux. 
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ete  tenus  et  reputes  pour  bourgeois  et  avaient  le 
meme  privilege ;  sur  quoi ,  messieurs  les  jurats , 
ayant  delibere  qu'il  serait  permis  aux  dits  sieurs  cha- 
noines  et  a  leurs  fermiers  de  vendre  en  detail  le  vin 
recueilli  dans  leur  temporel,  en  rapportant  un  certi- 
ficat  du  cru  oil  le  vin  aurait  ete  recueilli ,  et  a  la 
charge  que  les  dits  fermiers  seraient  tenus  au  paiement 
du  droit  des  eschats  et  de  la  marque,  deux  des  dits 
sieurs  jurats  furent  deputes  pour  aller  porter  la  dite 
deliberation  au  dit  chapitre,  qui  les  en  remercia.  »  (1) 
Les  nobles  eux-memes  habitant  le  pays  Bordelais 
ne  pouvaient  jouir  de  ce  privilege ,  pour  la  vente  des 
vins  de  leurs  terres,  qu'en  se  declarant  bourgeois 
et  en  consentant  a  en  remplir  les  obligations;  ainsi 
la  Chronique  rapporte  encore  qu'un  sieur  de  Jon- 
quieres,  agissant  tant  pour  lui  que  pour  les  autres 
gentilshommes  du  Bordelais,  reclama  aupresde  mes- 
sieurs les  jurats  pour  I'obtention  du  privilege,  et  qu'il 
fut  delibere  «  que  les  gentilshommes  d'extraction 
habitant  le  Bordelais  avec  leur  famille ,  jouiraient 
du  privilege  des  bourgeois  de  la  dite  ville,  en 
faisant  apparoir  de  leurs  lettres  de  bourgeoisie  qu'ils 
sont  issus  de  personnes  qualifiers  de  maire  et  jurats 
d'icelle  ville,  a  la  charge  par  eux  gentilshommes  de 
contribuer  aux  charges  ordinaires  et  extraordinaires 
de  la  dite  ville,  ainsi  que  font  les  autres  bourgeois; 
et  leur  seront  a  l'avenir  les  permissions  a  vendre 
leurs  vins  expedites,  en  se  purgeant,  parserment,  le 

(1)  Tillel ,  Chron.  bordelaise,  |>.  I  i. 
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vin  etre  de  leur  cru  et  recueillidanslc  Bordelais.  (1) » 
Quant  a  la  vente  des  vins  en  dehors  de  la  consom- 
mation  locale  ,  il  exislait  des  regies  rigoureuses  qui 
assuraient  egalement  de  grands  avantages  aux  pro- 
duits  des  crus  bordelais  et  rendaient  la  concurrence 
difficile.  II  est  indispensable  de  placer  ici  le  texte  de 
ces  anciens  statuts. 

«I. 

»  Des  vins  prohibes  et  defendus  enlrer  en  la  ville  el  ciU  de  Bor- 
deaux, el  qui  ne  peuvent  e*tre  vendus  en  detail,  en  taverne,  et 
de  la  marque  des  dits  vins. 

»  De  tout  temps  et  anciennete ,  les  vins  qui  sont 
portes  et  conduits  en  la  ville  de  Bordeaux  ,  de  Cas- 
tillon-lez-Perigord  ,  de  Lamothe-Montravel ,  Saint- 
Antoine  ,  Sainte-Foy  ,  Saint-Pey-de-Castets,  Sainte- 
Radegonde ,  Duras,  Gensac,  Rauzan,  Pujols,  Cyvrac, 
Blaignac,  jusqu'au  milieu  de  Lengrane  ;  ensemble,  les 
vins  qui  sont  du  cru  pays,  terres  et  seigneureries  de 
Blaye,  depuis  I'estey  de  Boglon  d'une  part,  et  I'estey 
de  Fruscau  d'autre  part ,  pour  connaitre  la  difference 
des  vins ,  seront  marques  de  la  demi-marque  de  la 
dite  ville  par  tous  les  deux  bouts  de  chacune  barri- 
que. 

»  Tout  le  contenu  en  ce  chapitre  a  ete,  par  tant  que 
besoin  serait ,  confirme  par  lettres-patenies  du  roi 
Charles  IX  et  autorise  par  plusieurs  arrets  de  la 
cour  (2). 

(1)  Tillet,  Chron.  bordelmse,  p.  19. 

(2)  Ces  notes  sont  de  Delurbe  et  Clairac. 
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»  Les  dits  vins  ne  peuvent  etre  menes  et  descendus 
au  devant  la  ville  de  Bordeaux  quapres  la  saint 
Martin,  tant  suivant  la  commune  observance  que  tran- 
saction sur  ce  inlervenue  le  dernier  avril  1502  avec 
les  deputes  du  pays. 

»  Et  les  dits  vins  apres  avoir  ete  marques  peuvent 
6tre  mis  et  retires  es  faubourgs  seulement  de  la  dite 
ville  et  non  au  dedans  d'icelle ,  ains  et  autres  lieux, 
hors  l'enclos  et  circuit  d'icelle  ville  en  portant  certi- 
fication suffisante  et  authentique,  signee  des  juges 
des  lieux  ou  leurs  lieutenants,  et  en  se  purgeant 
que  les  dits  vins  sont  des  terres  et  seigneureries  sus- 
dites. 

»  Et  payeront  pour  le  droit  de  la  dite  demi-marque 
a  la  dite  ville,  pour  chacun  tonneau  des  dits  vins, 
2  sols  6  deniers  bourdelois,  sans  comprendre  ni 
les  2  deniers  et  maille  ou  obolle  pour  livre,  qui 
sont  dus  a  la  dite  ville  pour  le  droit  de  la  coutume 
d'icelle ,  pour  la  vente  des  dits  vins  au  prix  qu'ils 
se  vendront  par  ceux  qui  ne  seront  bourgeois;  les- 
quels  bourgeois  payeront  pour  le  droit  de  la  marque 
6  liards. 

»  Et  tels  vins  des  lieux,  terres  et  seigneureries 
dessus  declarees,  ne  pourront  etre  vendus  par  ceux 
auxquels  appartiennent  ni  par  autres  directement  ou 
indirectement  en  taverne  ni  en  detail  es  fauxbourgs 
de  ladite  ville,  esquels  seulement  peuvent  etre  re- 
tires, comme  dit  est,  a  peine  d'amende  arbitraire  et 
centre  les  bourgeois  d'etre  prives  de  leur  bour- 
geoisie. 
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»  Et  pour  eviter  touies  fraudes  qui  peuvent  (Hie 
faites  au  prejudice  du  vin  bourgeois  ou  non  prohibe, 
etre  vendu  eu  taverne  ni  en  detail ,  est  statue  que 
certains  chais,  maisonsou  lieux  seront  achetesesquels 
les  vins  des  lieux  dessus  declares  seront  mis  et  recus. 

»  Et  tous  autres  vins  qui  seront  descendus  en  cette 
dite  ville  ,  de  plus  haut  que  la  seigneurerie  de  Gen- 
sac,  comme  etant  des  vins  prohibes  entrer  en  la  dite 
ville,  payeront  pour  le  droit  de  marque  de  ladite  ville 
5  sols  bourdelois  par  tonneau,  sans  en  ce  comprendre 
le  droit  de  la  coutume. 

»  Et  est  defendu  aux  bourgeois  de  ladite  ville,  a 
peine  d'etre  prives  de  bourgeoisie  comme  dessus ,  et 
aux  autres  a  peine  d'amende  arbitraire  de  faire  en- 
trer tels  vins,  par  fraude  ni  autrement,  en  la  dite  ville 
de  Bordeaux. 

»  II. 

»  Des  vins  qui  doivent  e*tre  marque's  de  double  marque  de  la  dite 
ville ,  autres  que  du  haut  pays,  et  en  quels  lieux  doivent  e*tre 
retire's. 

»  Les  vins  du  cru  de  Saint-Seurin  ,  de  Montagne , 
Tallemont ,  Royan ,  Berne,  Moncuq,  Billot  et  autres 
lieux  au-dessus  de  la  ville  de  Sainte-Foy-la-Grande, 
qui  seront  menes  et  conduits  en  la  dite  ville  de  Bor- 
deaux, descendus  aux  Chartreux  et  auparavant  que 
pouvoir  etre  enchayes,  seront  marques  sur  chaque 
bout  de  barrique  de  la  double  marque  de  la  dite 
ville  et  ne  pourront  etre  mis  ni  retires  en  autre  lieu 
qu'aux  Chartreux,  a  peine  de  perdition  des  dits  vins. 
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»  Et  auparavant  d'etre  enchayes  payeront  a  la  dite 
ville ,  pour  le  droit  de  la  dite  double  marque,  5  sols 
bourdelois  pour  chaque  tonneau. 

»  Et  en  outre  sera  paye  de  chaque  tonneau  des 
dits  vins  qui  se  vendront  aux  Chartreux ,  14  de- 
niers  et  maille  pour  livre  a  la  dite  ville  ,  savoir  est  : 
12  deniers  pour  la  grande  coutume  et  2  deniers 
et  maille  pour  livre  pour  la  petite  coutume.  Et  si 
les  dits  vins  sont  charges  aux  perils  et  fortune 
de  ceux  auxquels  ils  appartiennent,  sans  par  eux 
etre  vendus  ni  emparolles  a  personne,  ne  payeront, 
sinon  les  dits  2  deniers  et  maille  pour  livre  au  prix 
qu'ils  pourront  ou  qu'ils  seront  estimes. 

»  III. 

»  Des  vins  du  haul  pays  prohibes  entrer  dans  la  ville  de  Bor- 
deaux, de  la  marque  d'iceuoc ,  et  en  quels  lieux'doivent  e*lre 
retire's. 

»  Toute  maniere  de  vin  de  haut  pays  du  cru  de  la 
Chalosse,  Armaignac,  Tursan,  Gavardan  et  d'ailleurs, 
crus  par-dessus  Sainte-Croix-du-Mont ,  de  Saint-Ma- 
caire,  menes  et  conduits  en  la  dite  ville  de  tout  temps 
et  d'anciennete,  sont  vins  prohibes  entrer  en  icelle 
ville;  ains  doivenl  etre  descendus,  mis  et  retires  aux 
Chartreux  et  non  ailleurs,  a  peine  de  perdition  des 
dits  vins ,  le  vaisseau  etre  defonce  et  brule,  et  le  vin 
donne  aux  pauvres  de  I'hopital. 

»  Cet  article,  en  ce  qui  conctrne  V execution  des  vins 
du  haut  pays  entres  en  la  dite  ville,  est  confirme  par 
phisieurs  jugements  de  fa  Conr.  (Note  de  Delurbe. ) 
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»Et  auparavant  que  tels  vins  prohibes  puissenletre 
enchayes  au  dit  lieu  des  Charjreux ,  doivent  etre 
marques  de  la  double  marque  dc  la  dite  ville  par 
chaque  bout  des  dits  vaisseaux,  et  payer  pour  le  dit 
droit  de  marque,  a  la  dite  ville,  5  sols  bourdelois 
par  tonneau. 

»  Et,  en  outre,  sera  paye  par  chaque  tonneau  des 
dits  vins  qui  se  vendront  aux  Chartreux  14  deniers 
tournois  et  maille  pour  livre,  savoir  :  12  deniers 
pour  la  grande  coutume  et  %  deniers  et  maille 
pour  la  petite  coutume.  Et  si  les  dits  vins  etaient 
charges  aux  perils  et  fortune  de  ceux  auxquels  ils 
appartiendront ,  sans  par  eux  etre  vendus  ni  empa- 
rolles  a  personne ,  au  dit  cas,  payeront  settlement 
%  deniers  et  maille  pour  livre  au  prix  qu'ils  pour- 
ront  valoir  et  qu'ils  seront  estimes. 

»  Les  vins  susdits  qui  doivent,  avant  que  les  en- 
chayer,  etre  marques  de  double  marque  par  privi- 
lege ,  ne  peuvent  etre  vendus  en  taverne  ni  en  detail 
es  lieux  qu'ils  doivent  etre  retires  de  tout  temps  et 
d'anciennete.  Et ,  en  outre  ,  n'est  permis  a  aucun  en 
rabattant  iceux  vins  ,  changer  et  remuer  les  cercles 
des  vaisseaux  ,  si  les  dits  cercles  n'etaient  pourris  oi# 
rompus. 

»  IV. 

»  En  quel  temps  les  vins  du  haut  pays  peuvent  e*lre  descendus. 

»  Suivant  les  privileges  du  roi  Louis  XI,  donnes  au 
moisde  mars  1461,  les  vins  du  haut  pays  ne  peuvent 
etre  descendus  au-dessous  la  ville  de  Saint-Macaire, 
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jusqu'apres  le  jour  de  la  fete  de  Noel,  et  ne  peuvent 
etre  mis  en  la  ville  de  Bordeaux  ni  vendus  en  detail. 

»  V. 

»  Des  vins  de  Gaillac  et  Rabastens  el  en  quel  temps  peuvent  itre 
descendus. 

»  Et  quant  aux  vins  de  Gaillac  et  Rabastens  seu- 
lement  et  non  autres ,  suivant  le  privilege  du  roi 
Charles,  donne  le  troisieme  jour  de  mars  1486,  ne 
peuvent  etre  descendus  avant  la  fete  de  Saint-Andre. 
Et  apres  la  elite  fete  peuvent  etre  descendus  aux 
Chartreux,  et  ne  peuvent  etre  vendus  les  dits  vins  par 
ceux  auxquels  ils  appartiennent,  ni  par  autres,  que 
la  fete  de  Noel  ne  soil  passee.  Toutefois,  s'ils  les 
veulent  charger  pour  les  faire  mener  a  leurs  risques 
et  fortune,  le  pourront  faire  avant  la  dite  fete  de 
Noel  echue  ,  et  non  les  faire  mener  en  Angleterre, 
sous  peine  de  perdition  du  dit  vin,  suivant  l'arret  de 
la  Cour  du  2  decembre  1519. 

»  L'arrete  au  dit  article  est  intervenu  sur  la  trans- 
action faite  avec  les  deputes  du  Languedoc  du  %  de- 
cembre 1500,  homologuee  par  arret  du  grand  conseil 
du  23  mars  au  dit  an. 

»  VI. 

)>  Des  vins  que  les  bourgeois  el  habitants  du  dit  Bordeaux  sont 
prohibSs  acheter ,  el  en  quel  lieu  les  Anglais  peuvent  acheter 
vins ,  et  de  ne  vendre  vins  sur  la  Grave. 

» 11  est  inhibe  et  defendu  a  tons  bourgeois,  manants 
el  habitants  de  la  dite  ville  de  Bordeaux  ,  d'allor  ou 
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envoyer  acheter  aucuns  vins  du  haul  pays,  dc  Cha- 
losse,  Armaignac  ,  Cominge,  Gavardan  et  tous  autres 
pays  hors  le  diocese  bourdelois  et  nouvelle  conquete, 
sous  peine  d'etre  prives  a  perpctuite  du  privilege  de 
bourgeoisie  et  autre  punition  ,  telle  qu'il  sera  avise 
par  les  dits  seigneurs. 

»  Est  aussi  defendu  a  toute  maniere  de  gens  mener 
aucuns  marchands  anglais  ou  autres  par  les  bour- 
dieux  et  sur  les  champs  pour  acheter  des  vins  autres 
que  des  bourgeois  et  de  leurs  propres  vins  et  de  leur 
cru,  sur  peine  d'amende  arbitraire. 

»  Pour  cet  article  et  le  suivant ,  a  e'te'  conformement 
juge  par  les  arrets  de  la  Cour  du  26  fevrier  1554  et 
8  fevrier  1559,  et  ainsi  a  toujours  ete  garde,  voir 
quanciennement  les  Anglais  ne  pouvaient  sortir  hors 
cette  ville ,  pour  alter  traflquer,  sans  etre  accompa- 
gnes  d'un  archer  de  la  dite  ville,  avec  le  conge  des 
jurats. 

»  Et  mtoe  aux  dits  marchands  anglais  est  expres- 
sement  defendu  d'aller  acheter  aucuns  vins  sur  les 
champs  sans  courtier  ni  autrement,  sinon  qu'aucuns 
marchands  de  la  dite  ville  les  menassent  pour  acheter 
les  vins  de  leur  propre  cru  seulement ,  et  par  conge 
et  par  permission  des  dits  seigneurs,  sous-maire  et 
jurats,  suivant  I'ancienne  coutume,  sous  meme  peine 
que  dessus. 

»  Semblablement  est  defendu  a  toute  maniere 
de  gens  de  vendre  vin  sur  la  Grave  et  au  long  dc 
la  riviere  ,  pour  les  fraudes  qui  en  ce  pourraient 
etre  commises,  a  peine  de  dix  livres  bourdcloiscs 


82  HISTOIRE  DU  COMMERCE 

d'amende  et  plus  grande,  ayant  egard  a  la  quantile 
du  vin  vendu  et  des  personnes;  et  a  raeme  peine  est 
defendu  aux  bourgeois  et  autres  d'acheter  vin  sur  la 
Grave  et  au  long  de  la  riviere  pour  les  causes  que 
dessus.  »  (1) 

Les  regies  que  nous  venons  de  rappeler  netaient 
pas,  nous  le  repetons,  introductives  d'un  droit  nou- 
veau,  mais  confirmatives  de  privileges  anciens  qui 
remontaient  bien  avant  la  conquete  du  pays  sur  les 
Anglais  ,  suivant  les  litres  indiques  au  Catalogue  des 
roles  gascoriSj  imprime  a  Londres,  fol.  143,  oil  Ton 
trouve  cette  regie  :  «  Pro  civibus  civitalis  Burdigalw 
ut  nulli  alii  prater  ipsos  vina  sua  in  tabernd  vendere 
possint.  »  (2) 

On  y  voit  aussi  que  le  roi  Charles  VII,  apres  une 
premiere  conquete ,  avait  pleinement  ralifie ,  con- 
tinue et  approuve  tous  ces  privileges;  mais  que  les 
Anglais  ayant  ensuite  repris  la  ville  de  Bordeaux  et 
Charles  VII  l'ayant  conquise  une  seconde  fois,  ce 
dernier  avait  restreint  et  modifie  les  privileges  de  la 
ville  en  quelques  chefs  et  specialement  en  ce  qu'il 
avait  decrete,  que  les  vins  du  cru  du  haut  pays,  de- 
puis  Samt-Macaire  et  au-dessus,  pourraient  ^tre 
amenes  et  descendus  en  la  dite  ville  de  Bordeaux 
apres  la  fete  de  Saint-Andre,  lorsque  les  anciens 
privileges  ne  permettaient  de  conduire  les  memes 
vins  a  Bordeaux  qu'apres  la  fete  de  Noel. 

Les  pays  places  hors  la  senechaussee  bordelaise , 

(1)  Delurbe,  Anciens  Statuts  de  Bordeaux,  \).  190. 

(2)  Chron.  bordelaise,  odit.  de  1 705 ,  p.  10. 
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que  ce  systeme  rigourcux  contrariait,  chercherent 
sou  vent  a  en  eluder  les  regies;  mais  le  Parlement, 
Fad  ministration  municipale  et  le  peuple  lui-memo 
soutenaient  leurs  droits  avec  la  plus  grande  vigueur. 
Ainsi ,  le  parlement  de  Bordeaux  decida  dans  plu- 
sieurs  circonstances  :  1°  Que  tout  bourgeois  et  ha- 
bitant de  la  ville  et  faubourgs  de  Bordeaux ,  de 
quelque  condition  qu'il  fut,  qui  frauderait  dans  les 
declarations  ordonnees  pour  I'entree  des  vins  et  qui 
preterait  son  nom  pour  faire  entrer  des  vins  non 
bourgeois  dans  la  ville,  serait  condamne  en  1 ,000  liv. 
d'amende  et  declare  dechu  et  incapable  du  droit  de 
bourgeoisie;  2°  que  les  vins  du  Languedoc  ne  pou- 
vaient ,  sous  quelque  pretexte  que  ce  fut,  eHre  entre- 
poses  ni  a  Lormont  ni  a  Blaye  ou  autres  lieux  de  la 
senechaussee  de  Bordeaux ;  3°  que  les  dits  vins  du 
Languedoc  entreposes  au  faubourg  des  Chartreux  et 
qui  se  trouveraient  invendus  au  8  septembre,  ne 
pourraient  rester  en  nature  dans  les  celliers  du  dit 
faubourg  ,  mais  que  les  proprietaires  des  dits  vins  ou 
leurs  commissionnaires  seraient  tenus  de  les  renvoyer 
en  Languedoc  ou  ailleurs,  si  mieux  ils  n'aimaient  les 
convertir  en  eaux-de-vie  a  leur  choix  ,  a  TefTet  de 
quoi  ils  devraient  le  dit  jour,  8  septembre,  au  plus 
tard ,  faire  leur  declaration  aux  jurats  de  la  ville  de 
Bordeaux  ,  tant  de  la  quantite  de  vin  qui  leur  serait 
reste  que  de  l'option  qu'ils  auraient  faite  (1). 

Les  habitants  de  Bordeaux  etaient  tellement  jaloux 

(i)  Archives  du  departemcnt  de  la  Gironde,  Documents  commerciaux, 
carton  C,  n°  751. 


84  HISTOIRE  DU  COMMERCE 

tie  leurs  privileges,  que  les  decisions  merries  du  pou- 
voir  royal,  qui  essayaient  parfois  de  les  enfreindre, 
venaient  se  briser  contre  I'independance  et  la  fer- 
mete  de  l'autorite  locale.  Ainsi,  en  1554,  un  mar- 
chand  ayant  obtenu  du  roi  une  authorisation  pour  faire 
descendre  a  Bordeaux  1,000  tonneaux  de  vin  du 
haut  pays  avant  lepoque  fixee  par  les  statuts,  ce 
titre  royal  ful  repousse  et  resta  sans  execution  comrae 
contraire  aux  privileges  (1). 

En  1512,  le  due  de  Longueville  ayant  fait  entrer 
du  vin  du  haut  pays  dans  la  ville,  le  peuple  se  sou- 
leva  et  I'insurrection  ne  put  etre  apaisee  que  par  la 
sortie  des  vins  et  le  respect  des  privileges  (2)- 

A  cote  de  ces  regies  et  pour  les  completer ,  la 
legislation  de  cette  epoque  contenait  aussi  des  dispo- 
sitions qui  avaient  pour  but  de  conserver  la  qualite 
et  la  reputation  des  vins  de  Bordeaux  et  deviter 
qu'on  ne  put  tromper  les  etrangers  par  de  fausses 
apparences. 

Dans  les  contestations  commercials  qui  s'elevaient 
frequemment  sur  l'execuiion  des  statuts,  les'  memoi- 
res  de  l'epoque  faisaient  ressortir  avec  force  les  mo- 
tifs du  privilege  bordelais  et  la  necessite  des  regies 
qui  le  constituaient  :  «  Plus  la  situation  de  la  ville  de 
Bordeaux,  disaient-ils,  est  avantageuse,  plus  il  im- 
porte  a  I'Etat  de  la  faire  fleurir.  La  terre  qui  l'envi- 
ronnc  est  une  terre  ingrate  et  sterile,  dont  toute 
Tindustrie  des  habitants  ne  peut  tirer  que  du  vin. 

CI)  Chron.  bordelaise,  p.  GO. 
(2)  Ibid. 
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Nelait-il  pas  naturel  de  donner  quelque  privilege  au 
commerce  de  ce  vin,  pour  engager  les  habitants  non- 
seulement  a  demeurer  dans  le  pays  ,  mais  encore  a 
en  cultiver  les  vignes?  —  Cesvins,  d'ailieurs,  meri- 
tent  une  distinction  a  cause  de  leur  qualile.  II  n'y  en 
w  a  point  de  plus  propres  pour  le  commerce  etranger, 
parce  qu'il  n'y  en  a  point  qui  soutiennent  mieux  le 
transport  de  la  mer;  ils  ont  meme  cette  propriete 
singuliere  qu'ils  s'y  bonifient;  mais  il  est  essentiel 
pour  cela  qu'ils  soient  dans  toute  leur  purete,  qu'ils 
ne  soient  point  coupes  a vec  des  vins,  soil  du  Lan- 
guedoc,  soit  de  la  haute  Guyenne ,  dont  la  qualite 
fort  inferieure  les  altere  et  leur  fait  perdre  leur  cre- 
dit ,  tant  chez  les  nations  etrangeres  que  dans  nos 
colonies  de  1'Amerique.  —  II  est  de  notoriete  publi- 
que,  que  de  tous  nos  vins ,  il  n'y  en  a  point  qui  aient 
plus  de  reputation  chez  les  peuples  du  Nord  et  sur- 
tout  en  Angleterre  et  en  Hollande ,  que  ceux  de  la 
senechaussee  de  Bordeaux.  C'est  a  la  faveur  de  ces 
vins  que  pour  achever  les  cargaisons,  se  font  ensuite 
des  achats  de  ceux  du  Languedoc  et  de  la  haute 
Guyenne,  qui,  par  eux-memes,  ne  seraient  point 
recherches.  Ainsi ,  c'est  aux  vins  du  Bordelais  que 
le  Languedoc  et  la  haute  Guyenne  doivent  en  partie 
le  debit  des  leurs;  c'est  a  ces  vins  que  toute  la 
France  est  redevable  du  commerce  immense  qui  se 
fait  par  les  etrangers  dans  le  port  de  Bordeaux.  II 
est  done  essentiel,  pour  maintenir  ce  commerce,  de 
conserver  la  reputation  du  vin  de  Bordeaux  etdoter 
aux  nations  qui  le  retherchent  la  crainfe  qu'il  puisse 
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etre  allere.  Comme  la  confiance  est  Tame  du  com- 
merce, la  defiance  en  est  la  mine.  L'on  est  aujour- 
d'hui  oblige  cle  prendre  des  precautions  contre  l'idee 
m£me  de  la  fraude.  Les  deux  peuples  les  plus  puis- 
sants  dans  le  commerce  se  sont  plaints  hautement 
par  leurs  ambassadeurs  d'avoir  ete  trompes.  II  est 
necessaire,  pour  les  tranquilliser,  de  dissiper  jus- 
qu'aux  soupcons.  Ce  n'est  pas  assez  que  le  commerce 
soit  exempt  de  fraudes,  il  faut  que  Ton  ne  puisse 
meme  y  en  soupconner;  c'est  l'objet  des  reglements 
qui  sont  en  vigueur  depuis  tant  de  siecles  dans  le  port 
de  Bordeaux.  » 

Ces  reglements  soumettaient ,  en  effet,  a  la  sur- 
veillance des  jurats  la  forme  et  la  contenance  des 
barriques,  la  qualite  des  objets  destines  a  la  culture 
de  la  vigne,  lepoque  des  vendanges  eu  egard  a  la 
maturite  du  raisin,  et  meme  les  procedes  du  com- 
merce. 

Ainsi,  il  etait  ordonne  qu'il  n'y  aurait  qu'une  me- 
sure  et  une  forme  de  barrique  pour  tous  les  pays*de 
la  senechaussee  bordelaise ,  et  que  ces  barriques 
seraient  invariablement  de  la  contenance  de  32  veltes 
ou  120  pots. 

Les  barriques  bordelaises  ne  j)ouvaient  etre  ven- 
dues et  transporters  hors  la  senechaussee ,  sous 
peine  de  perte  des  barriques  et  d'une  amende  de- 
terminee  par  les  jurats,  suivant  l'importance  de  la 
contravention. 

Les  tonneliers  qui  ne  fabriquaient  pas  les  barri- 
ques conformement  aux  coutumes  etaient  egalement 
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punis  d'une  amende,  et  chacun  d'eux  devait  marquer 
les  barriques  faites  par  lui  d'une  marque  particu- 
liere. 

II  etait  expressement  defendu ,  sous  peine  d'a- 
mende  et  de  saisie,  de  loger  dans  des  barriques  de 
forme  et  de  contenance  bordelaises,  les  vins  recoltes 
hors  la  senechaussee ;  et  notamment  les  vins  du  Lan- 
guedoc  ne  pouvaient  descendre  a  Bordeaux  que 
dans  des  futailles  dune  contenance  determinee  ,  sa- 
voir  :  les  vins  de  Gaillac  et  Rabastens  el  autres  vins 
du  Languedoc ,  dans  des  pipes  de  54  ou  56  verges  au 
plus;  el  dans  des  demi-pipes  de  27  ou  28  verges  au 
plus;  et  les  vins  de  Carcassonne  et  du  has  Langue- 
doc dans  des  muids  de  90  verges,  dans  des  demi- 
muids  de  45 ,  dans  des  tiercerolles  de  60  et  dans  des 
quarts  de  muid  de  %%  a  23  verges,  meme  dans  des 
futailles  de  plus  grande  contenance  que  les  muids,  si 
bon  leur  semble ,  a  la  charge  que  loutes  les  dites  fu- 
tailles seront  figurees  differentes  et  cerclees  differem- 
ment  des  barriques  dans  lesquelles  les  vins  de  la  sene- 
chaussee de  Bordeaux  ont  coutume  d'etre  mis  (1). 

En  ce  qui  regarde  les  ceuvres  et  carrassonnes  ser- 
vant a  soutenir  les  vignes,  il  etait  etabli  : 

«  \°  Que  le  pau  qui  se  vend  rait  sur  le  port  de 
Bordeaux  serait  long  de  huit  pieds  au  moins;  le  bi- 
ballot  de  sept  pieds;  le  carrasson  de  deux  pieds  et 
quart ; 

»  2°  Que  le  cercle  vendu  sur  le  port  de  Bordeaux 

(I)  Delurbe,  Anciens  Statuts  de  Bordeaux ,  p.  190. 
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devrait  toujours  etrede  longueur  voulue;  et  que  ceux 
qui  vendraient  des  faisceaux  dans  I'interieur  des- 
quels  se  trouveraient  des  cercles  rompus,  g£les  ou 
courts,  seraient  condamnes  a  des  dommages  et  a  une 
amende  de  65  sols  bordelois ; 

»  3°  Que  le  merrain  vendu  sur  le  port  de  Bor- 
deaux devrait  toujours  etre  de  bonne  qualite,  sous 
peine  de  dommages-interets  et  d'une  amende  deter- 
mined par  les  jurats.  » 

La  recolte  elle-meme  du  raisin  netait  pas  aban- 
donnee  au  caprice  ou  a  1'incapacite  du  proprietaire, 
mais  surveillee  au  contraire  par  1'autorite  du  pays, 
dans  l'interet  du  commerce. 

II  etait  defendu  a  toute  personne  ayant  vigne,  de 
quelque  etat  et  condition  quelle  fut ,  de  vendanger 
avant  que  les  jurats  n'en  eussent  annonce  le  moment 
en  faisant  sonner  la  grosse  cloche  de  la  ville,  a  peine 
d'une  amende. 

Les  verjus  et  raisins  ne  pouvaient  6tre  apportes  ou 
vendus  dans  la  ville  qu'apres  les  octaves  de  Saint- 
Michel.  La  moindre  fraude  etait  severement  punie  a 
1'egard  des  cultivateurs ;  ainsi ,  les  journaliers  qui 
etaient  convaincus  d'avoir  emporte  chez  eux  des  fruits, 
secailles,  sarments  ou  autres  objets,  quelque  faible 
qu'en  fut  l'importance ,  sans  en  avoir  obtenu  permis- 
mission  du  proprietaire,  etaient  condamnes  a  une 
amende  de  65  sous  bordelais. 

Enfin  ,  un  grand  nombre  d'arr&ts  du  parlement  et 
de  decisions  des  jurats  faisaient  defense  aux  commer- 
canls  de  melan^er  les  vins  ou  d'en  alterer  la  force  et 
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la  qualite  de  quelque  manierc  que  ce  ful ,  sous  peiiu* 
de  grosse  amende  et  de  decheance  du  droit  de  bour- 
geoisie (1). 

ARTICLE  II. 

COMMERCE  DES  BLES  ET  FARINES. 

Si  les  principes  qui  presidaient  a  Bordeaux  au 
commerce  des  vins  avaienl  pour  but  de  proteger  la 
qualite  des  produits  du  pays,  la  legislation  sur  les 
bles  se  proposait  surtout  de  defendre  la  position  du 
consommateur  pauvre  et  d  eviter  les  disetles. 

En  general ,  le  commerce  des  bles  etait  libre  a 
l'importation;  quanta  l'exportation  ,  elle  n'avait  pas 
dans  le  pays  bordelais  de  legislation  fixe;  dans  les 
annees  d'abondance ,  des  edits  speciaux  en  pronon- 
gaient  la  liberte ;  mais  dans  les  annees  de  faible  re- 
colte,  les  jurats  avaient  par  eux-memes  le  droit 
d'arreter  la  sortie  de  toutes  les  cereales  (2). 

Le  principe  de  la  liberte  d'importation  etait  absolu ; 
la  vie  du  peuple  y  trouvait  une  de  ses  plus  grandes 
garanties.  «  En  l'annee  1575,  dit  la  Chronique  bor- 
delaise,  il  y  avait  grande  disette  et  cherte  de  grains, 
le  peuple  etait  en  apprehension  d'une  famine ;  tout  a 
coup  arriva  sur  le  port  et  hetvre  si  grande  quantite 
de  navires  charges  de  ble  qu'il  vint  a  fort  bas  prix, 
ce  qui  arrive  ordinairement  a  Bordeaux.  » 


(i)  Delurbe,  Anciens  Statuts  de  Bordeaux,  p.  205.  —  Chron.  borde- 
lais e ,  p.  84. 

(2)  Les  droits  interieurs  de  province  a  province  frappaient  les  cerea- 
les com  me  toute  autre  marchandise. 
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Quant  aux  regies  da  commerce  interieur  des  bles 
et  farines,  elles  ont  toujours  ete  a  peu  pres  les  sui- 
vantes  pendant  le  XVle  et  le  XVIIe  siecle. 

4°  Lorsqu'un  chargement  de  ble,  soit  par  bateau, 
soit  par  navire,  arrivait  dant  le  port ,  il  etait  abso- 
lument  defendu  a  toute  personne,  quels  que  fussent 
son  etat  et  sa  condition ,  d'acheter  au-dessus  de  la 
quantite  necessaire  a  sa  provision,  soit  pour  reven- 
dre  en  ville ,  soit  pour  exporter,  avant  que  trois  ma- 
rees  entieres  ne  fussent  passees  depuis  l'arrivee  du 
dit  chargement,  et  cela  sous  peine  de  punition  et  de 
saisie  du  ble  achete  ; 

2°  Aussitot  l'arrivee  dans  le  port,  le  proprietaire  ou 
le  commissionnaire  du  ble  devait  declarer  le  lieu  ou 
etait  mouille  le  bateau  et  le  prix  de  son  ble.  A  par- 
tir  de  cette  declaration  ,  il  ne  lui  etait  plus  permis  de 
deplacer  son  bateau  et  de  changer  son  prix ,  quelles 
que  fussent  les  circonstances; 

3°  Si  le  proprietaire  mettait  son  ble  a  un  prix  trop 
eleve,  une  commission  de  jurats  fixait  elle-meme  le 
prix ,  et  cette  decision  etait  executoire  nonobstant 
toute  reclamation; 

4°  Le  cote  du  port  de  Bordeaux  exclusivement 
designe  pour  le  mouillage  des  bateaux  charges  de 
ble  et  pour  la  vente  des  cereales,  avait  pour  limite 
le  port  de  la  Grave  au  midi,  et  le  pont  Saint- Jean 
au  nord  ; 

5°  Quand  un  chargement  de  ble  ou  de  farines  etait 
destine  pour  Bordeaux  ,  il  etait  expressement  defendu 
de  faire  (]q^  ventes  pendant  le  trajet  et  en  quelque 
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lieu  que  ce  fut;  le  navire  ou  bateau  devait  arriver 
directement  a  Bordeaux  avec  son  chargement  entie- 
rement  libre; 

6°  Les  bles  et  farines  devaient  etre  vend  us  sans 
preference  a  tous  ceux  qui  se  presenlaient  avec  leur 
argent;  et,  dans  les  temps  de  rarete,  ils  etaient  dis- 
tribues  a  tous,  meme  aux  plus  indigents,  selon  les 
besoins  de  chacun  et  en  presence  d'un  jurat  nomme 
a  cet  effet  :  Aucun,  dit  le  statut,  ne  sera  pre  fere 
au  proletaire  qui  achete  pour  vivre  du  jour  a  la 
journee. 

7°  Defense  expresse  etait  faite  a  ceux  faisant  le 
commerce  du  ble  d'aller  au  devant  des  bateaux ; 
comme  aussi  de  revendre  les  bles  sur  le  lieu  m&me 
d'achat ,  c'est-a-dire  de  la  Grave  au  pont  Saint- 
Jean; 

8°  Dans  les  temps  de  sterilite ,  tous  les  proprietai- 
res  etaient  obliges  de  vendre  leur  ble  au  cours  arrete 
par  1'autorite; 

9°  Bordeaux  entretenait  un  grenier  d'abondance 
et  en  renouvelait  l'approvisionnement  chaque  annee  ; 

10°  Tous  les  boulangers  de  la  ville  etaient  tenus 
d'avoir  un  approvisionnement  de  trois  mois  dans  la 
proportion  de  leur  debit; 

11°  Les  proces  du  commerce  de  ble  etaient  tou- 
jours  juges  a  bref  delai ,  et  les  decisions  en  etaient 
executoires  nonobstant  toute  opposition  ou  appel  (1). 

(I)  Delurbe,  Anciens  Statuts  de  Bordeaux,  p.  155  et  suivantes. 
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ARTICLE  III. 

COMMERCE    DU    POISSON    SALE. 

La  ville  de  Bordeaux  faisait  deja  depuis  plus  dun 
siecle  un  commerce  considerable  de  poisson  sale.  Elle 
etaii  a  1'Occident  l'entrepot  general  du  produit  des 
peches,  quelle  repandait  dans  la  Guyenne,  le  Lan- 
guedoc,  l'Angoumois,  le  Poitou,  le  Limousin  et  meme 
les  parties  septentrionales  de  TEspagne.   Les  princi- 
paux  articles  de  ce  commerce,  avant  le  XVIe  siecle, 
elaienl   le   merlus,   qu'apportaient   a   Bordeaux    les 
pecbeurs  de  la  Bretagne;  les  colacs  et  saumons  sales, 
dont  les  Irlandais  faisaient  alors  la  principale  impor- 
tation; le  bareng,  que  fournissaient  concurremment 
dans  notre  port  les  Normands,  les  Anglais,  les  Ecos- 
sais,  les  Irlandais,  les  Flamands;  enbn  la  sardine, 
qui  venait  en  abondance  des  ports  bretons  et  nor- 
mands, et  que  les  Anglais  et  les  Picards  apporlaient 
aussi  en  saumure.  La  morue  n'etait  alors  que  d'une 
faible  importance  dans  le  commerce  du  poisson  sec; 
mais  vers  le  commencement  du  XVIle  siecle ,  et  des 
les  premiers  elablissements  de  Terre-Neuve,  ce  pois- 
son devint  un  des  principaux  elements  du  commerce 
de  Bordeaux.  On  le  rencontre,  en  effet,  en  quantite 
inepuisable,  sur  le  grand  banc  place  dans  le  voisinage 
de  cctte  ile.  Ce  poisson  se  reproduit  avec  une  facilite 
merveilleuse.    Leuwenhock  a  compte  dans  I'ovaire 
d'une  femellc  de  taille  moyenne  plus  de  neuf  mil- 
lions d'ceufs.  II  est  vrai  que  ces  ceufs  son  I  la   proie 
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d'une  multitude  de  poissons  et  des  morues  elles- 
memes,  sans  quoi  la  mer  entiere,  disent  les  natura- 
listes,  serait  occupee  par  ces  animaux. 

Le  commerce  du  poisson  sale  avait  donne  lieu  a 
des  fraudes  et  a  des  abus  nombreux,  qui  elaient 
combat  Lus  sur  la  place  de  Bordeaux  par  des  regies 
speciales;  nous  ne  ponvons  mieux  faire  que  de  rap- 
porter  ces  reglements ,  anterieurs  meme  au  XVIe  sie- 
cle,  et  qui  devinrent  ensuite  applicables  a  la  morue 
comme  a  tout  autre  poisson  (1). 

«  Du  poisson  said,  des  visiteurs  d'icelui  et  du  salaire  que  les  dits 
visiteurs  doivent  prendre. 

»  Pour  eviter  les  abus  qui  ont  ete  com  mis  par  les 
vendeurs  de  poisson  sale,  en  le  vendant  en  pipes  et 
en  autres  vaisseaux  sans  compter  le  dit  poisson,  les 
dits  sieurs  sous-maire  et  jurats  inhibent  et  defendent 
a  tous  marchands  etrangers  de  vendre  aucune  sorte 
de  poisson  sale,  s'il  n'est  a  cents  ou  a  milliers,  et  non 
a  pipe,  ni  cap  a  queue. 

»  Pour  execution  de  ce  reglement,  seront  deputes 
par  les  dits  seigneurs  deux  visiteurs  du  dit  poisson  sale, 
lesquels  preHeront  serment  par-devant  eux  de  faire 
vraie  et  loyale  visite  sans  avoir  acception  de  personne, 
et  de  compter  le  dit  poisson  sale  au  mieux  qui  leur 
sera  possible. 

»  Et  en  faisant  lequel  compte,  aucunes  fois  ne  met- 
tront  trois  pour  deux  et  parfois  quatre  pour  deux 

(1)  Delurbe,  p.  2U  . 
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du  cl it  poisson  sale,  selon  que  le  poisson  se  trouvera 
et  a  l'avis  et  conscience  des  dits  visiteurs. 

»  Et  lesquels  visiteurs  seront  appeles  pour  visiter 
et  compter  le  dit  poisson ,  si  les  dits  visiteurs  sont 
au  pont  Saint- Jean  ou  au  chai  ou  est  decharge  le  dit 
poisson,  autrement  non ;  et  tout  incontinent  que  les 
dits  visiteurs  seront  requis  sans  aucun  delai,  seront 
tenus  a  aller  compter  le  dit  poisson ,  sinon  que  fussent 
en  autre  compagnie  empeches  a  compter  ou  visiter 
autre  poisson. 

»  Et  lesquels  visiteurs  prendront  pour  leur  salaire 
de  compter  et  visiter  le  dit  poisson  et  a  le  faire  mar- 
chand  en  la  qualite  sus-declaree,  ce  qui  s'ensuit  : 

»  Savoir  est,  pour  visitation  de  chacune  pipe  de 
merlus,  deux  merlus  du  vendeur,  reserve  du  grand 
merlus ,  vulgairement  appele  du  comptage,  duquel 
n'en  prendront  seulement  qu'un  de  chaque  pipe, 
parce  qu'un  des  dits  merlus  en  vaut  deux ;  et  de 
l'acheteur  six  deniers  pour  cent.  Le  bourgeois  sera 
franc  de  tout  droit. 

»  Plus,  est  statue  que  les  dits  visiteurs  ne  pren- 
dront pour  autre  merlus  pare  sec  et  de  tout  autre 
genre  de  poisson  sec  qui  est  mis  en  grenier,  que 
demi- poisson  pour  cent  du  vendeur,  et  six  deniers 
pour  cent  de  l'acheteur,  le  bourgeois  franc. 

»  Aussi  est  ordonne  que  de  toute  autre  sorte  de 
poisson  sale,  mouille  ou  frechant,  appele  saigneux , 
les  dits  visiteurs  prendront  pour  leur  salaire  une  piece 
de  poisson  pour  cent  du  vendeur,  et  six  deniers  pour 
cent  de  l'acheteur,  le  bourgeois  franc;  lequel  poisson 
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il  sera  au  choix  de  I'acheteur  de  le  prendre  au  prix 
de  l'achat  du  cent ,  en  baillant  l'argent  aux  dits  visi- 
teurs  de  la  dite  piece  de  poisson  qui  Leur  est  due  pour 
leur  droit  de  comptage,  visite  et  salaire,  ou  bien  de 
laisser  le  dit  poisson  aux  dits  visiteurs. 

»  Et  en  ce  ne  sont  corn pr is  les  bourgeois  de  cette 
ville,  lesquels  pourront  vendre  leur  poisson  de  telle 
sorte  qui  leur  plaira,  sans  etre  lies  ni  tenus  de  le 
vendre  a  cents  ni  a  milliers  marchands,  comme  les 
autres  etrangers  sont  tenus  de  le  vendre;  toutefois, 
les  dits  bourgeois  ne  pourront  vendre  en  la  presente 
ville  le  dit' poisson  sale  a  cents  ou  a  milliers,  le.detail- 
lant,  si  ce  nest  au  marche  public  de  la  presente  vilje 
ou  a  leurs  maisons  seulement,  sans  etre  contraints  de 
vendre  la  pipe  entiere. 

»  Aussi  les  dits  visiteurs  prendront  pour  millier  de 
harengs  blancs,  trois  harengs  ou  six  deniers  tournois 
pour  les  visiter,  et  autant  pour  les  compter,  au  choix 
des  marchands,  quand  requis  en  seront,  et  non  au- 
trement. 

»  Et  pour  millier  de  harengs  rouges,  prendront  les 
dits  visiteurs,  s'ils  sont  requis  les  visiter,  trois  harengs, 
lesquels  I'acheteur  pourra  avoir  ou  prendre  des  dits 
visiteurs  a  son  choix,  en  leur  payant  six  deniers 
tournois  pour  le  comptage,  les  bourgeois  francs, 
comme  dessus  est  dit. 

»  Aussi  auront  les  dits  visiteurs  et  prendront  pour 
le  comptage  de  barrique  de  colac  et  saumon  sale, 
pour  leur  salaire,  comptage  el  visiter,  une  piece  de 
poisson  du  vendeur. 
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»  Est  defendu  qu'aucun  chayat  m  autres  ses  domes- 
tiques  achetent  aucune  marchandise  a  la  maison  ou 
chai  ou  se  tiendra  aucune  sorte  de  marchandise, 
pour  illic  la  revendre,  en  suivant  le  statut  fait  en 
4304. 

»  Est  aussi  statue  que  dorenavant  tout  poisson  que 
I'on  voudra  exposer  en  vente  a  detail ,  sera  vendu  au 
marche  public  de  la  dite  ville,  reserve  que  s'il  y  a 
aucun  bourgeois  qui  en  veuille  vendre  a  detail  en  la 
maison  ou  il  fera  sa  demeure  ou  au  pont  Saint- Jean, 
faire  le  pourra  par  lui  ou  autre  sans  fraude ,  et  non 
autrement,  comme  dessus  est  dit. 

»  Par  arret  de  la  Cour  du  30  decembre  1549,  tout 
le  poisson  sale  qui  se  debite  par  les  regrattiers  doit  etre 
vendu  non  au  grand  marche  de  la  dite  ville ,  ains  au 
canton  des  Ayres ,  en  la  place  et  rue  quon  appelle  puis 
le  dit  temps  :  le  marche  du  Poisson-Sale. 

»  S'il  y  a  quelques  matelots  venant  au  port  et  h&vre 
de  cette  ville,  qui,  pour  leur  partage,  ayent  quel- 
que  quantite  de  merlus  moins  que  d'un  cent ,  ils  le 
pourront  vendre  a  detail  en  la  dite  ville,  et  non 
hors  d'icelle. 

»  Aussi  est  fait  inhibition  et  defense  a  tous  Anglais, 
Ecossais,  Irlandais  et  Normands,  que  dorenavant  ils 
nayent  a  empaquer  leurs  harengs  es  barils  de  Flan- 
dre,  a  peine  de  vingt-cinq  livres  tournois  pour  la 
premiere  fois.  Et  leur  est  enjoint  de  les  vendre  en 
memo  sorte  qu'ils  les  portent  du  pays,  a  meme  peine 
(jue  dessus. 

»  Aussi  est  defendu  a  tous  charpentiers  et  bar- 
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riquiers  de  n'eriipaquer  aucun  hareng  en  baril  de 
Flandre  venant  des  lieux  susdits,  a  m^me  peine  que 
dessus  et  d'autre  amende  arbitraire. 

»  Semblablement  est  defendu  aux  manants  el  ha- 
bitants de  la  dite  ville  de  non  acheter  aucuns  harengs 
venant  des  lieux  susdits,  qui  soient  empaques  en 
barils  de  Flandre ;  ains  chacune  sorte  de  harengs  sera 
empaquee  en  barils  ou  barriquots  des  lieux  desquels 
les  harengs  seront  portes.  Et  ne  seronten  autres  barils 
ni  en  autre  fagon,  sinon  comme  est  aceoutume  an 
pays  duquel  ont  ete  transported  pour  iceux  revendre, 
a  peine  de  25  livres  tournois  d'amende,  et  autrement 
etre  punis  a  la  discretion  des  dits  seigneurs. 

»  Est  enjoint  aux  dits  visiteurs  et  marchands  que, 
»  s'ils  savent  aucun  qui  falsi  fie  et  empaque  de  nuit 
»  ou  de  jour  aucun  hareng  et  autre  sorte  depoissonau 
»  prejudice  et  dommage  des  acheteurs,  qu'ils  1'aient 
»  a  reveler  et  faire  savoir  au  prevot  de  la  dite  ville, 
»  et  en  ce  faisant  auront  pour  leur  salaire  la  tierce 
»  partie  de  l'amende  en  laquelle  seront  condamnes 
»  les  contrevenants  aux  dits  staluts. 

»  Est  ordonne  que  l'acheteur  pourra  prendre,  si 
bon  lui  semble,  a  son  choix  ,  le  poisson  qui  est  du 
aux  dits  visiteurs  pour  leur  dit  salaire,  comptage  et 
visile  d'icelui  poisson,  en  payant  aux  dits  visiteurs, 
en  argent,  le  dit  poisson,  selon  la  valeur  de  ce  qu'il 
I'a  achete  a  cents  ou  a  milliers;  ou  bien  pourra  laisser 
aux  dits  visiteurs  le  dit  poisson  a  eux  du,  a  cause  de 
ce,  selon  la  taxc  dessus  declaree. 

»  Ceux  qui  contreviendront  aux  presents  staluts, 


98  H1ST0IRE  DU  COMMERCE 

outre  les  peines  sus-declarees ,  seront  condamnes  en 
amendes  telles  que  seront  arbitrees  par  les  dits  sei- 
gneurs. 

»  Le  denonciateur  de  ceux  qui  seront  contreve- 
nants  aux  dits  statuts  aura  la  tierce  partie  de  l'amende 
en  laquelle  seront  condamnes  les  contrevenants  a 
iceux.  » 

Ces  statuts  renfermaient  encore  des  dispositions 
particulieres  relatives  a  des  employes  nommes  paque- 
liers  du  poisson  sale  :  cetaient  des  travailleurs  com- 
mis  par  les  jurats  de  la  ville,  et  qui  avaient  le  droit 
exclusif  de  preparer  les  balles  ou  les  futailles  de 
poisson  sale,  et  d'y  apposer  leur  marque. 

Tous  ces  usages  n'existent  plus  depuis  pres  d'un 
siecle ;  le  commerce  du  poisson  sale,  librement  exerce, 
ne  puise  aujourd'hui  ses  regies  que  dans  son  interet 
bien  entendu. 

Toutefois,  il  est  permis  de  dire  que  ces  institutions 
presentaient ,  soit  pour  la  bonne  foi  du  commerce , 
soil  me*me  pour  la  salubrite  publique,  des  garanties 
qui  n'ont  pas  ete  remplacees,  et  dont  l'absence  se 
fait  quelquefois  sentir. 

ARTICLE  IV. 

PRODU1TS    DE    L'lNDUSTP.IE    BORDELAISE. 

Le  commerce  manufacturier  etait  assez  developpe 
a  Bordeaux  dans  le  XVIe  et  le  XVlIe  siecle;  on  y 
voyait  de  nombreuses  fabriques  d'epingles,  de  par- 
cbemins,  de  maroquins,  de  draps  communs,  d'e- 
toffes  melangees  soie  et  laine,  de  tissus  de  luxe  d'or 
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etd'argont,  de  toiles  assez  reputees;  les  armes ,  el 
notam merit  les  lames  d'epee  de  Bordeaux  ,  etaient 
tres-appreciees  dans  le  commerce;  tous  ces  produits 
se  repandaient  dans  le  midi  de  la  France  ,  en  Espa- 
gne  et  dans  quelques  pays  du  Nord.  La  librairie  et 
Timprimerie  prirent  egalement  dans  notre  ville  un 
grand  developpement  :  un  nomme  Simon  Millanges , 
qui  avait  ete  professeur  distingue  au  college  de 
Guyenne ,  fonda  a  Bordeaux  la  premiere  imprimerie 
importante,  en  1572.  « II  n'y  avait  avant  lui ,  dit  la 
Chronique  bordelaise ,  p.  83,  que  quelques  chetifs  et 
ignoranls  imprimeurs.  MM.  les  Jurats  encouragerent 
le  dit  Millanges,  et  lui  donnerent  de  beaux  et  amples 
privileges.  II  dressa  une  des  plus  belles  imprimeries 
de  France  ,  travailla  assidument  a  la  correction  des 
livres  et  a  avoir  de  beaux  caracteres,  tant  grecs  que 
latins,  de  maniere  qu'il  a  ete  estime  l'un  des  pre- 
miers de  son  temps ,  et  non  en  moindre  reputation 
que  Robert  Estienne.  II  a  consomme  ses  annees  en 
cette  honnele  occupation,  ayant  attire  a  Bordeaux  le 
commerce  de  la  librairie.  » 

Pour  com  prendre  I'imporlance  de  l'industrie  bor- 
delaise a  cette  epoque ,  il  ne  faut  que  lire  dans 
Delurbe  (1)  les  anciens  statuts  etablis  pour  regler  les 
corporations  des  arts  et  metiers;  on  y  verra  que 
rindustrie  bordelaise  etait,  commecellede  toutes  les 
villes,  soumise  a  un  systeme  de  privileges  exclusifs 
qui  devait  en  paralyser  en  partie  Tactivite.  Turgot 

(1*)  Dcliirbr,  Anciens  Statuts  de  Bordeaux. 
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explique  de  la  maniere  suivante  l'origine  et  les  pro- 
gres  des  corporations  (1)  :  «  Lorsque  les  villes  com- 
mencerent  a  s'atfranchir  de  la  servitude  feodale  et  a 
se  former  en  communes ,  la  facilite  de  classer  les 
citoyens  par  le  moyen  de  leur  profession  introduisit 
cet  usage  inconnu  jusqu'alors;  les  differentes  profes- 
sions devinrent  ainsi  comme  autant  de  communautes 
particulieres  dont  la  communaute  generale  etait  com- 
posed. Les  confreries  religieuses,  en  resserrant  encore 
les  liens  qui  unissaient  entre  elles  les  personnes  d'une 
meme  profession  ,  leur  donnerent  des  occasions  plus 
frequentes  de  s'assembler,  et  de  s'occuper,  dans  ces 
assemblies,  de  I'interet  commun  des  membres  de  la 
societe  particuliere ,  qu'elles  poursuivirent  avec  une 
activite  continue,  au  prejudice  des  interets  de  la  so- 
ciete generale.  Les  communautes,  une  fois  formees, 
redigerent  des  statuts;  et  sous  differents  pretextes  de 
bien  public,  les  firent  autoriser  par  l'autorite.  La 
base  de  ces  statuts  etait  d'abord  d'exclure  du  droit 
d'exercer  tel  melier,  quiconque  netait  pas  membre 
de  la  communaute.  Leur  esprit  general ,  disait  Tur- 
got ,  est  de  restreindre ,  le  plus  qu'il  est  possible  ,  le 
nombre  des  maitres ,  de  rend  re  l'acquisition  de  la 
mailrise  d'une  difficulte  presque  insurmontable  pour 
tout  autre  que  pour  les  enfants  des  maitres  actuels. 
C'est  vers  ce  but  que  sont  diriges  la  multiplicite  des 
frais  et  des  formalites  de  reception,  les  diflicultes  du 
chef-d'oeuvre,  toujours  jugees  arbitrairement,  surtout 

(I)  Turgot,  t.  Vlll,  PrSambule  de  Vidit  de  I77(i. 
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la  cherte  et  la  longueur  inutile  desapprenlissages,  et 
la  servitude  prolongeedu  compagnonnage,  institutions 
qui  ont  encore  pour  objet  de  faire  jouir  gratuite- 
ment  les  maitres,  pendant  plusieursannees,  du  travail 
des aspirants.  Les  communautes  s'occuperentd'ecarter 
de  leur  territoire  les  marchandises  et  les  ouvragesdes 
forains;  elles  s'appuyerent  sur  le  pretendu  avantage 
de  bannir  du  commerce  des  marchandises  qu'elles 
supposaient  etre  mal  fabriquees.  » 

D'un  autre  cote,  le  Gouvernement  s'accoutuma  a 
se  faire  une  ressource  financiere  des  taxes  imposees 
sur  les  communautes  et  sur  la  multiplication  des 
privileges.  Henri  III,  par  son  edit  de  decembre  1581,  , 
donna  a  cette  institution  letendue  et  la  forme  d'une 
loi  generale;  il  etablit  les  arts  et  metiers  en  corps 
et  communautes  dans  toutes  les  villes  et  lieux  du 
royaume;  il  assujetit  a  la  maitrise  et  a  la  jurande 
tous  les  artisans.  L'edit  d'avril  1597  en  aggrava  en- 
core les  dispositions  en  assujetissant  tous  les  mar- 
chands  a  la  meme  loi  que  les  artisans. 

Malgre  les  vices  evidents  de  cette  organisation,  sa 
force  resista  pendant  plusieurs  siecles  a  tous  les  essais 
d'amelioration,  et  dura,  comme  nous  le  verrons,  jus- 
qu'a  la  grande  revolution  de  1789.  II  est  certain  que, 
malgre  les  garanties  et  les  a  vantages  particuliers  qui 
pouvaient  en  resulter,  linstitution  des  corporations 
et  des  maitrises ,  violant  la  liberie  du  commerce  et 
de  l'industrie  ,  portait  atteinte  an  droit  natuiel  qua 
cliacun  de  vivre  du  travail  auquel  I'appelle  son  apti- 
tude ou  sa  position;  elle  contrariait ,  en  outre,  l'un 
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des  principes  les  plus  fecondsde  leconomie  politique 
en  mettant  obstacle  a  ce  que  l'activite  industrielle 
fut  vivifiee  par  l'emulation  et  le  mouvement  commer- 
cial largement  etendu  par  la  concurrence. 

ARTICLE  V. 

DROITS     PERQUS     SUR     LE     COMMERCE     DE     BORDEAUX 
PENDANT   LES   XVIe    ET    XVIle    SIECLES  (1). 

Le  tarif  suivant  est  tire  d'un  ancien  etat  des  droits 
percus  sur  le  commerce  bordelais,  en  1550,  sous  le 
regne  d'Henri  ft.  On  y  remarquera  la  modicite  des 
droits  et  les  avantages  considerables  dont  les  Anglais 
jouissaient  sur  notre  place. 

Droits  d' entree. 

1°  Sur  toutes  march  and  ises ,  droit  de  complablie, 
savoir  : 

Regnicoles,  8  deniers  tournois  par  livre. 
Bourgeois,  francs  de  droits. 
Etrangers,  12  deniers  tournois  par  livre. 
Anglais,  6  deniers  tournois  par  livre. 
Les  etrangers,  sans  distinction,  payaient,  en  outre, 
2  deniers  par  livre  pour  la  petite  coutume. 

2°  Sur  toutes  marchandises  venant  de  Libourne  , 
Blaye  et  Bourg  :  toutes  personnes,  12  deniers  tour- 
nois par  livre; 

3°  Vins  du  haut  pays  entrant  pour  etre  vendus 
aux  Chartrons  :   toutes  personnes,    14  deniers  pour 

(1)  Delurbc,  Anciens  Statuls  de  Bordeaux. 
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livre;  plus,  26  livres  tournois  par  tonneau  de  droit 
de  traite  ; 

4°  Memes  vins  pour  etre  exportes,  toutes  person- 
nes,  2  deniers  pour  livre. 

Droits  de  sortie. 

1°  Sur  toutes  marchandises,  droits  de  comptablie  : 
Regnicoles,  6  deniers  pour  livre. 
Bourgeois,  francs  de  droits. 
Etrangers,  12  deniers  pour  livre. 
Anglais,  6  deniers  pour  livre. 
2°  Vins  bordelais  : 
Regnicoles,  20  sous  tournois  par  tonneau. 
Bourgeois,  francs  pour  leur  cru. 

Id.,       pour  autre  cru,  10  sous  par  tonneau. 
Etrangers,  20  sous  par  tonneau. 
Toutes  personnes  payaient,  en  outre,  pour  la  sortie 
des  me'mes  vins ,  12  deniers  par  tonneau,  droit  de 
petite  coutume,  et  10  sous  6  deniers  par  navire  pour 
droits  de  Cordouan  et  de  branche  de  cypres. 

3°  Vins  du  haut  pays  :  Toutes  personnes,  20  sous 
par  tonneau  de  droit  de  traite  et  grande  coutume ; 
plus,  10  sous  6  deniers  par  navire  pour  droit  de  Cor- 
douan et  branche  de  cypres. 

4°  Sur  toutes  marchandises  chargees  a  Libourne, 
Blaye  et  Bourg  :  12  deniers  tournois  pour  livre  de 
droit  de  comptablie. 

5°  Bles  charges  pour  l'exportation  a  Bordeaux  , 
Libourne,  Blaye  et  Bourg,  droit  de  traite  et  grande 
coutume,  savoir  : 


104  IIISTOIRE  DU  COMMERCE 

Froment,  20  sous  tournois  par  tonnean. 
Seigle,  13  sous  4  deniers  par  tonneau. 
Autres  grains,  10  sous  4  deniers. 

Droits  Grangers. 

Avant  1669,  les  droits  anglais  sur  les  vins  francais 
etaient  tres-peu  eleves.  En  1693  seulement,  ils 
furenl  portes  a  8  livres  sterling  par  tonneau,  soit 
200  fr.  En  1697,  le  droit  fut  eleve  a  4  schellings  4/t 
par  gallon,  ce  qui  fait  environ  1,200  fr.  par  tonneau. 
Que  serait  devenue  l'Europe  si ,  au  lieu  d'entrer  dans 
une  carriere  de  jalousie  et  de  ruines ,  les  rois  n'eus- 
sent  songe  qu'a  rendre  leurs  peuples  invincibles  dans 
la  lutte  du  commerce  des  arts  et  de  I'industrie  ! 

Avant  de  quitter  ce  premier  tarif,  remarquons 
que  ce  fut  peu  d'annees  apres  sa  date  que  Ton  vit 
naitre  en  France  les  premiers  actes  de  ce  systeme 
prohibitif  ou  protectionniste  qui  fut  la  plus  grande 
cause  de  retard  dans  les  progres  de  la  fortune  pu- 
blique.  M.  Ame,  dans  son  excellent  ouvrage  sur 
l' Etude  economique  des  tarifs ,  cite,  en  effet,  une 
ordonnance  de  1572,  qui  combine  la  prohibition  a 
Tentree  des  toiles,  des  velours,  des  satins,  des  armes 
et  des  harnais  anglais,  avec  la  defense  d'exporter  les 
lins,  laines,  chanvres  et  filasses. 

Pour  se  rendre  un  compte  exact  du  tarif  que  nous 
venons  de  rappeler,  nous  allons  donner  quelques 
notions  sur  la  valeur  des  monnaies  qui  existaient  a 
cette  epoque  : 

Le  franc  bordelais  valail  15  sous  tournois. 
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La  livre  bordelaise,  12  sous  tournois. 

Le  sou  bordelais,  7  deniers  tournois. 

Le  sterling  dor,  9  livres  13  sous  4  deniers. 

Le  sou  sterling  ,  10  sous  tournois. 

Le  denier  sterling  ,  10  deniers  tournois. 

Le  denier  bordelais,  la  moitie  d'un  denier  tour- 
nois. 

La  livre  tournois  valait  a  peu  pres  1  franc  d'au- 
jourd'hui. 

Depuis  les  reformes  de  Colbert,  en  1664  ,  il  y  eut 
en  France  trois  sortes  de  provinces,  quant  au  mode 
de  perception  et  au  chiffre  de  Tim  pot  :  1°  Les  pro- 
vinces qui  avaient  consenti  a  letablissement  des 
droits  nouveaux  et  que  Ton  appelait  les  cinq  grosses 
fermes ;  2°  les  provinces  etrangeres,  c'est-a-dire 
celles  qui  avaient  la  faculte  d'importer  chez  elles  les 
marchandises  etrangeres,  et  d'exporter  leurs  propres 
productions  sans  6tre  soumises  aux  droits  de  traite , 
mais  qui,  si  elles  voulaient  commercer  a  l'interieur, 
se  trouvaient  arretees  par  une  armee  d'employes  qui 
repoussaient  tous  leurs  produits,  a  moins  qu'elles 
n'acquittassent  les  droits;  3°  enfin,  les  provinces 
reputees  etrangeres,  savoir  celles  qui  s'etaient  sou- 
mises a  letablissement  de  certains  bureaux interieurs. 
La  Guyenne  fut  comprise  dans  cette  derniere  classe, 
et  voici  les  droits  etablis  a  Bordeaux,  pendant  le 
XVlIe  siecle  et  la  plus  grande  partie  du  XVIIle  siecle, 
sauf  quelques  modifications  de  detail  que  nous  signa- 
lerons  a  lenr  epoque. 
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Droit  de  comptablie. 

Le  droit  de  comptablie dont  nous  venons  de  donner 
un  ancien  tarif,  comprit,  depuis  cette  epoque,  deux 
droits  distinctsjusquc-la,  savoir  :  la  grande  etla  petite 
coutume. 

En  1041,  Guillaume  de  Geoffroi,  due  de  Guyenne, 
pour  retablir  le  monastere  de  l'abbaye  de  Sainte- 
Croix,  qui  avait  ete  pille  et  brule  par  les  Sarrasins, 
le  dota  du  droit  de  petite  coutume;  les  religieux  en 
firent  cession  aux  maire  et  jurats,  au  mois  de  Jan- 
vier 1303. 

Quant  a  la  grande  coutume,  la  ville  de  Bordeaux 
en  avait  toiijoursjouijusqu'aleditdu  moisd'aout  1550, 
par  lequel  Henri  II ,  en  rendant  tous  ses  biens  el  re- 
venus  a  la  ville,  en  excepta  les  droits  de  la  grande  et 
de  la  petite  coutume,  qui  furent  reunis  a  la  couronne. 

Les  droits  de  comptablie  etaient  :  a  l'entree, 
3  V2  p.  100  pour  les  Frangais ,  et  6  l/t  p.  100  pour 
les  etrangers  sur  toutes  sortes  de  marchandises.  A  la 
sortie,  les  vins  payaient  une  livre  tournois  de  grande 
coutume,  et  un  sou  tournois  de  petite,  par  tonneau. 

Droit  de  convoi. 

Ce  droit  porte  avec  lui  sa  definition;  il  fat  admis 
versia  fin  du  XVIe  siecle  pour  l'armement  des  vais- 
seauxqui  devaient  convoyer  les  naviies  et  maintenir 
la  surete  de  la  navigation  dans  les  rivieres  et  a  l'em- 
bouchure  de  la  Gironde.  La  Chronique  bordelaise 
cite  un  arret  de   1586,    portant  etablissement  d'un 
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convoi  a  la  disposition  du  marechal  Matignon.  Ce 
droit,  d'abord  modique  ,  fut  augmente  pendant  les 
guerres.  Henri  IV  le  fit  reglementer.  A  la  suite  de 
difficultes,  le  bureau  en  fut  etabli  a  Royan,  par  arret 
du  3  octobre  1652,  peu  de  temps  apres  transfere  a 
Blaye  ,  et,  enfin ,  retabli  a  Bordeaux ,  quand  le  calme 
y  fut  revenu. 

Ce  droit  se  percevait  a  la  sortie  par  mer,  en  tout 
temps  de  l'annee,  sur  les  vins,  eaux-de-vie,  vinai- 
gres,  sel ,  miel ,  prunes,  graines  et  toutes  autres 
marchandises  non  sujettes  aux  privileges  de  foire. 

Le  tarif  etait  de  13  livres  par  tonneau  sur  les  vins 
bordelais. 

Droit  de  courtage. 

Le  droit  de  courtage  appartenait  autrefois  aux 
courtiers  royaux.  Le  roi,  en  4635,  crea  a  Bordeaux 
soixante  offices  de  courtiers,  qui  furent  supprimes 
en  1642,  En  1680,  les  droits  attribues  aux  courtiers 
furent  reunis  a  la  ferme  de  convoi  et  comptablie,  et 
Sa  Majeste  s'obligea  a  payer  500  liv.  par  an  a  cha- 
que  courtier.  II  y  en  avait  trente-trois  a  cette  epoque 
sur  notre  place. 

Les  droits  de  courtage  etaient  :  A  l'entree,  4  p.  100 
pour  francais  et  etrangers.  A  la  sortie  ,  ce  droit  se 
percevait  comme  suit:  30  sous  par  tonneau  de  vin  de 
ville  et  vinde  haut;  30  sous  par  tonneau  de  vinaigre 
etpar  piece  d'eau-de-vie ;  30  sous  par  tonneau  de  miel 
et  par  tonneau  de  terebenthine  ;  2  sous  6deniers  par 
quintal  de  prunes;    10  sous  par  balle  de   pastel;  et 
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10  sous  par  tonneau  de  toute  sorte  de  grains,  graine 
de  lin ,  legumes,  matrons,  chataignes  et  noix.  Ces 
droits  n  etaient  point  sujets  au  privilege  des  foires. 

Droit  de  foraine. 

Ce  droit  n'etait  pergu  a  Bordeaux  que  sur  les 
marehandises  du  Levant  et  de  l'ltalie  passant  par  le 
Languedoc,  et  sur  celles  du  cru  de  cette  province; 
les  dites  marehandises  etaient  declarees  au  bureau 
d'Auvillars,  pour  etre  entreposees  a  Bordeaux,  et 
ensuite  envoyees  dans  les  pays  etrangers. 

11  y  avait  dix  especes  de  marehandises  du  cru  de 
Languedoc  qui  payaient  les  droits  au  bureau  d'Au- 
villars, quoiqu'elles  fussent  destinees  pour  Bordeaux  : 
e'etaient  les  vins,  eaux-de-vie,  prunes,  safrans,  grai- 
nes  de  lin  et  de  jardin,  verdet,  peaux  de  chevreau, 
plumes  d'oie,  merrains ;  en  sorte  que,  lorsque  ces 
marehandises  se  chargeaient  a  Bordeaux  pour  le  pays 
etranger  ou  pour  les  provinces  du  royaume  reputees 
etrangeres  ,  le  marchand  ou  particulier  devait  repre- 
sentor au  bureau  de  la  foraine  le  certificat  des  droits 
pergus  au  bureau  d'Auvillars. 

A  la  sortie ,  les  droits  de  foraine  sur  les  vins  de 
Frontignan  et  autres  etaient  de  deux  sous  tournois  par 
pot(1). 

Droits  d'oclroi. 

Quoique  les  droits  d'oclroi  n'aient  pas  un  rapport 
direct  avec  le  commerce,  ils  produisent,  cependant, 

(1)  liecueil  des  anciena  Droits  de  Bordeaux. 
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une  certainc  influence  sur  son  mouvement,  par  l'aug- 
mentation  qu'ils  apportent  dans  l'interieur  des  villcs, 
an  prix  d'un  grand  nombre  de  marchandises. 

L'origine  des  droits  d'octroi  paraitremonter  a  I'eta- 
blissement  meme  du  regime  municipal.  Ces  taxes  ne 
furent  pas  d'abord  permanentes;  elles  etaient,  tempo- 
rairement  autorisees  et  etablies  pour  couvrir  quel- 
ques  depenses  extraordinaires  (1). 

Ces  droits  ne  pouvaient  etre  etablis  que  par  la 
majorite  de  l'assemblee  des  Cent-Trente;  et,  comme 
de  nos  jours,  ils  portaient  sur  quatre  divisions  dob- 
jets  de  consommation  :  les  boissons  et  liquides ,  Jes 
comestibles,  les  combustibles,  les  fourrages  et  ma- 
teria ux. 

Liquides. 

Les  droits  sur  les  vins,  appeles  droits  d'echats  et 
don  gratuit,  etaient  pergus  comme  suit : 
Vins  bordelais,  5  Iiv.  5  sous  par  barrique. 
Don  gratuit,  2  liv.  12  sous  6  deniers  par  barrique. 
Vins  du  haut  pays,  \  liv.  la  barrique. 
Biere  et  cidre,  10  liv.  la  barrique. 
Vin-liqueur,  10  sous  le  pot. 

Droit  sur  les  bestiaux  appele  du  pied  fourche". 

Bceuf,  20  liv.  par  tete. 
Vaches ,  12  liv.  par  tete. 
Veaux ,  1  sou  la  livre. 
Moutons,  20  sous  par  tete. 

(1)  Chron.  de  Bordeaux  ,  1654. 
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Chevres ,  12  sous  la  livre. 
Cochons,  7  sous  la  livre. 

Droits  sur  gemmes ,  re'sines,  goudron  et  tdrdbenthine,  Homme's 
droits  sur  les  kas. 

Kas  ou  barriques,  5  sous. 
Tiercons,  5  sous  4  deniers. 
Pains,  1  sou  4  deniers. 
Barils,  1  sou. 
Miel,  9  sous. 
Gharbon,  4  sous  le  kas. 
Chevrons,  2  sous  la  douzaine. 
Planches,  1  sou  4  deniers  la  douzaine. 
Barres,  1  sou  8  deniers  la  douzaine. 
Lattes ,  1  sou  4  deniers  la  douzaine. 
Droits  sur  les  grains  et  farines. 

Froment,  7  sous  6  deniers  le  boisseau. 
Meture,  6  sous  le  boisseau. 
Seigle,  4  sous  6  deniers  le  boisseau. 
Menus  grains,  3  sous  le  boisseau. 
Son  ,  2  sous  6  deniers  le  boisseau. 
Droits  sur  le  poisson  sale". 

Saumons  et  sardines,  20  sous  la  barrique. 
Harengs,  15  sous  le  baril. 
Morue  seche  ,  10  sous  le  quintal. 
Poisson  vert ,  8  liv.  le  mille. 
Congres,  20  sous  le  quintal. 
Maquereaux  et  cabillauds,  10  sous  le  baril. 
Ce  tarif  a  ete  percu  ,  a  quelques  modifications  de 
detail  pies,  pendant  le  XVIIe  et  le  XVIIIe  siecle. 
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ARTICLE  VI. 

OBJETS    PRINCIPAUX    INTRODUITS    DANS    LE   COMMERCE    DE    BORDEAUX 
PENDANT  LES  XVIe  ET  XVIle  SIECLES. 

Plusieurs  de  ces  objets  devinrent  des  elements  si 
importants  du  commerce  de  notre  ville,  qu'il  est 
indispensable  de  signaler  I  epoque  de  leur  introduc- 
tion et  les  details  historiques  qui  s'y  rattachent. 

Sucre, 

La  canne  a  sucre  est  une  plante  originaire  des  In- 
des  orientates;  l' usage  du  sucre  ayant  ete  introduit 
en  Europe  par  le  commerce  des  republiques  italien- 
nes,  des  plantations  furent  etablies  en  Egypte,  en 
Sicile  et  dans  quelques  provinces  de  l'Espagne;  mais 
le  sucre  ne  devint  un  objet  important  de  commerce 
qu'apres  la  decouverte  de  l'Amerique  et  du  cap  de 
Bonne-Esperance.  A  partir  du  XVIIe  siecle,  ce  fut  un 
des  negoces  que  les  nations  de  I'Europe  se  dispute- 
rent  avec  le  plus  de  vivacite,  et  qui  devint  la  base 
des  plus  grandes  fortunes  commerciales.  Ainsi  que 
nous  le  verrons,  le  port  de  Bordeaux  posseda  et 
possede  encore  une  large  part  dans  cet  immense 
commerce,  qui,  neanmoins ,  ne  date  serieusemenl 
pour  notre  ville  que  des  premieres  annees  du 
XVIH*  siecle. 

Tabac. 

Le  tabac  fut  introduit  en  France  par  Jean  Nicot  en 
1560,  sous  le  regne  de  Francois  II.  Nos  colonies  d'A- 
merique  ne  tarderent  pas  a  le  cultiver  avec  succes. 
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Pour  proteger  nos  colons,  le  Gouvernementnesoumit 
le  tabac  de  nos  iles  qu'a  un  droit  de  %  liv.  le  quintal 
et  imposa  les  tabacs  etrangers  d'un  droit  d'entree  de 
13  liv. 

Cafd. 

Rauwol  fut  le  premier  qui  porta  du  cafe  d'Orient 
en  Europe,  en  1583.  Prosper  Alpin  decouvrit  en 
1590  I'arbre  du  cafe  en  Egypte,  sous  le  nom  de  boun. 
Ce  ne  fut  cependant  qu'en  1645  que  Ton  commence 
a  en  prendre  en  Italie.  Les  premiers  etablissements 
pour  prendre  du  cafe  furent  ouverts  a  Londres  en 
1652,  et  a  Paris  en  1669,  epoque  ou  la  livre  de 
cette  denree  valait  jusqu'a  40  ecus.  En  1713,  un 
sieurResson,  lieutenant  general  d'artillerie  en  France, 
donna  un  pied  de  cafe  au  Jardin  des  Plantes  de  Paris, 
et  en  1720  un  autre  pied  ,  eleve  dans  ce  meme  jar- 
din,  fut  transfere  aux  Antilles  par  le  capitaine  De- 
clieux,  qui  aima  mieux,  pendant  la  traversee,  en- 
durer  la  soif ,  pour  arroser  et  conserver  ce  precieux 
arbuste.  C'est  de  ce  pied  que  sont  venus  tous  les 
cafeiers  cultives  a  la  Martinique,  a  la  Guadeloupe, 
Saint-Domingue  et  les  autres  iles. 

Cacao  tier. 

Cette  plante  n'etait  pas  connue  avant  la  decou- 
verte  de  l'Ameriquc;  elle  croit  naturellement  dans  la 
Guyane,  le  Venezuela,  les  Antilles  et  le  Mexique. 
Le  chocolat ,  qui  est  le  produit  de  la  feve  de  cacao , 
etait  unc  boisson  tres-aimee  des  anciens  peuples  du 
Mexique;  elle  fut  apportee  du  Mexique  en  Espagne 
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apres  la  conquete  de  Fernand  Cortez;  mais  I'usage 
n'en  fut  general  en  Europe  et  ne  devint  un  objet 
considerable  de  commerce  que  vers  la  fin  du 
XVIle  siecle. 

Tte. 

Quoique  I'usage  de  l'infusion  du  the  soit  aussi  an- 
cien  en  Chine  que  sa  culture,  les  Europeens  ne  la- 
dopterent  que  fort  lard ,  et  pour  la  premiere  fois  vers 
le  milieu  du  XVIIe  siecle,  par  les  soins  de  la  Gompagnie 
hollandaise  des  Indes-Orientales.  Toutefois,  le  the 
nest  devenu  une  boisson  d'usage  general  que  chez 
les  Hollandais,  les  Americains  et  les  Anglais,  et  quoi- 
que la  consommation  en  France  ait  une  certaine  eten- 
due,  l'importation  sen  fait  presque  entierement  par 
le  commerce  maritime  des  Anglais  et  des  Americains. 

Indigo. 

L'indigo,  connu  depuis  les  temps  les  plus  recules, 
nentra  dans  le  commerce  de  l'Europe  qu'apres  la 
decouverte  du  cap  de  Bonne-Esperance.  Defendu  en 
France  par  edit  de  Francois  Ier  et  de  Henri  IV,  on  ne 
le  voit  figurer  dans  les  cargaisons  de  nos  Mtimenls 
qu'au  milieu  du  XVIIe  siecle. 

Marchandises  diverse^. 

Les  rhums,  tafias,  bois  de  teinture  americains, 
vanille  et  autres  produils  du  nouveau  monde,  ne 
sont  entres  dans  le  commerce  et  ne  figurent  dans 
les  cargaisons  bordelaises  que  vers  le  milieu  du 
XVIIIe  siecle. 
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Ajoutons  avant  de  terminer  cet  article  que,  d'un 
autre  cote,  certains  objets  ont  perdu  aujourd'hui 
dans  le  commerce  bordelais  I'importance  qu'ilsavaient 
dans  le  XVIe  et  le  XYIIe  siecle.  Ainsi,  les  Anciens 
Statuts  de  Bordeaux  contiennent  un  chapitre  special 
de  dix  articles  sur  les  pastels  en  balles,  ce  qui  prouve 
qu  a  cette  epoque  cette  marchandise  etait  un  element 
beaucoup  plus  considerable  du  commerce  de  notre 
ville  qu'il  ne  Test  de  nos  jours. 

L'ambre  gris  figurait  egalement  parmi  les  articles 
du  commerce  bordelais;  on  le  trouvait  frequemment 
sur  la  cote  nord  et  sud  du  golfe  entre  l'Adour  et  la 
Gironde  et  sur  les  bords  du  bassin  d'Arcachon.  La 
ville  de  Bordeaux  a  offert  plusieurs  fois  en  cadeau  , 
aux  rois  et  princes  qui  la  visitaient,  une  piece  d'am- 
bre  gris  renfermee  dans  une  boite  en  vermeil  (1). 

ARTICLE  VII. 

PRINCIPALES   INSTITUTIONS   COMMERCIALES  CREEES   A   BORDEAUX   PEN- 
DANT LES  XVIe  ET  XVIIe  SIECLES. 

Tribunal  de  commerce  de  Bordeaux. 

Cette  juridiction  fut  etablie  a  Bordeaux  par  edit  du 
mois  de  decembre  1 563,  sous  le  regne  de  Charles  IX  ; 
le  president  seul  prenait  le  nom  de  juge;  les  autres 
negotiants  appeles  a  composer  le  tribunal  etaient 
nommes  consuls. 

Pour  etre  nornme  membre  du  tribunal  consulaire, 
il  fallait  avoir  un  interet  de  2,000  fr.  au  moins  sur 

(i)  Dom  Devicnne,  Hist,  de  Bordeaux,  p.  196.  —  Chron.  bordelaise, 
p.  109. 
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un  navire  au-dessus  de  300  tonneaux  et  de  construc- 
tion franchise. 

Foires. 

[.'importance  des  foires  etait  beaucoup  plus  grande 
autrefois;  cela  tenait  a  plusieurs  causes  :  la  difficulty 
des  communications,  la  specialite  presque  exclusive 
des  produits  industriels  de  chaque  pays,  la  suspen- 
sion des  privileges  de  la  localite,  qui  avait  lieu  en 
temps  de  foire ,  au  grand  avantage  des  commercants 
des  autres  villes  et  des  consommateurs. 

Les  deux  grandes  foires  de  Bordeaux  furent  eta- 
blies  en  1565  par  lettres-patentes  du  roi  Charles IX, 
l'une  au  mois  de  mars  et  l'autre  au  mois  d'octobre, 
pour  quinze  jours  chacune.  Ces  foires  etaient  fran- 
clies ,  c'est-a-dire  exemptes  de  tout  droit  de  convoi 
et  de  courtage  a  la  sortie,  excepte  les  eaux-de-vie, 
sel  et  graine  de  lin ,  qui  payaient  les  droits  de  con- 
voi ,  de  comptablie  et  de  courtage. 

Les  limites  de  la  foire  pour  la  sortie  etaient  entre 
les  deux  esteys  ou  ruisseaux  de  Sainte-Croix;  ce  qu'on 
a  p  pel  ait  le  coutumas. 

Pour  jouir  du  privilege  de  la  foire,  les  marchan- 
dises  devaient  etre  chargees  entre  ces  deux  esteys; 
ceux  qui  chargeaient  plus  haut  ou  plus  bas  devaient 
les  droits  de  comptablie;  avant  minuit,  le  dernier 
jour  de  la  foire,  les  vaisseaux  ou  barques  devaient 
£tre  hors  le  coutumas;  ils  etaient  obliges  de  souffrir 
la  visite  des  visiteurs  de  sortie,  qui  donnaient  au 
bureau  exterieur  letat  de  chargement  de  chaque 
vaisseau  ou  barque.   —  Apres  la  visite,  ceux  qui 
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n'avaient  qu'une  partie  de  leur  cargaison  pouvaient 
entrer  dans  le  coutumas  pour  l'achever,  en  payant 
les  droits  des  marchandises  qu'ils  chargeaient  apres 
foire. 

Quant  aux  marchandises  importees  pour  la  foire, 
elles  etaient  toutes  exemptes  du  droit  de  comptablie ; 
mais  pour  jouir  de  ce  privilege ,  les  vaisseaux  et  bar- 
ques devaient  s'arreter  jusqu'a  I'heure  de  minuit, 
la  veille  du  premier  jour  de  la  foire,  plus  bas  que 
1'estey  de  Bis,  en  Medoc.  Pour  les  bateaux  qui  arri- 
vaient  par  le  haut  de  la  Garonne  et  de  la  Dordogne, 
les  premiers  devaient  s'arreter  au-dessus  du  ruisseau 
de  Saint-Martin,  les  seconds  au  ruisseau  du  Fleix. 
Les  voitures  chargees  stationnaient  aux  limites  de  la 
senechaussee  (1). 

Bourse. 

Toutes  les  nations  de  l'antiquite  ont  eu  des  lieux 
de  reunion  ayant  a  peu  pres  le  meme  but  que  nos 
bourses  de  commerce,  collegia  mercatorum.  Chez 
les  peuples  modernes,  leur  creation  date  en  general 
du  XVIe  siecle.  Celle  de  Bordeaux  fut  fondee  au  mois 
de  fevrier  4  571;  lieu,  suivant  les  termes  des  anciens 
edits,  qu'on  appelle  change,  estrade  ou  bourse,  ou 
deux  fois  le  jour  les  marchands ,  facteurs  et  fabri- 
cants  peuvent  converser  pour  repondre  et  rendre  rai- 
son  les  uns  aux  autres  de  leur  trafic  et  faire  les 
entreprises  quits  ont  par  ensemble  accoutumes  a 
faire. 

(1)  El  at  des  Droits  de  Bordeaux 
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Phare. 

La  tour  de  Cordouan,  elevee  sur  un  rocher  a  l'en- 
tree  de  la  Gironde,  fut  Mtie  en  1584  par  Louis  de 
Foix ,  ingenieur  du  roi  Henri  III.  G'est  un  des  plus 
beaux  phares  mobiles  qui  existent  en  Europe;  il  fait 
sa  revolution  en  huit  minutes  et  presente  dans  cette 
duree  huit  eclats  et  huit  eclipses.  L'intensite  de  sa 
lumiere  est  de  2,300  bees.  On  apercoit  le  feu  de 
Cordouan  a  38  kit.  La  tour  a  220  pieds  d  elevation. 

Canal r 

Ce  fut  en  1681  qu'eut  lieu  l'ouverture  du  canal  du 
Languedoc,  qui  a  puissamment  contribue  au  deve- 
loppement  du  commerce  bordelais.  II  est  a  regretter 
que  ce  travail  gigantesque  n'ait  pas  ete  concu  de  ma- 
niere  a  joindre  reellement  les  deux  mers  pour  la 
grande  navigation;  mais  il  a  du  moins  multiplie  sur 
une  echelle  immense  les  rapports  commerciaux  du 
Levant  avec  les  contrees  occidentales. 

Ecole  d'hydroyraphie. 

line  ordonnance  du  mois  d'aout  1681  etablit  un 
cours  public  d'hydrographie  sur  la  place  de  Bordeaux, 
pour  linstruction  des  jeunes  gens  destines  a  la  marine 
marchande. 

Constructions  maritimes. 

Cette  industrie  avait  des  cette  epoque  a  Bordeaux 
une  reputation  superieure.  Ce  fut  le  1er  juillet  1699 
que  la  ville  fit  aux  constructeurs  maritimes  la  cession 
tern pora ire  du  terrain  bordant  la  Garonne  au  midi 
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de  la  paroisse  Saint-Michel ,  pour  y  etablir  leurs  chan- 
tiers.  Messieurs  les  jurats,  dit  la  Chronique,  part.  IV, 
p.  225,  firent  un  reglement  pour  les  places  servant  a 
la  construction  des  vaisseaux  pres  I'estey  appele  du 
Bourru,  joignant  les  places  destinees  pour  les  bois 
appeles  vulgairement  radeaux  et  pour  les  meules  de 
moulin.  Le  terrain  donne  pour  la  construction  des  dits 
vaisseaux  fut  piquete  et  limite,  ensemble  celui  qui  fut 
designe  pour  construire  deux  echoppes  que  messieurs 
les  jurats  donnerent  permission  de  bdtir  aux  nommes 
Guitard  et  Barthelemy,  maitres  constructeurs  de  vais- 
seaux, sous  les  conditions  portees  par  la  dite  permis- 
sion, que  les  dits  Guitard  et  Barthelemy  ne  jouiraient 
des  dites  places  et  echoppes  quautant  de  temps  quil 
plairait  aux  dits  seigneurs  jurats  et  quils  travail- 
leraient  a  la  construction  des  dits  vaisseaux ,  avec 
inhibition  et  defense  d!en  construire  en  aucun  autre 
endroit,  sous  quelque  pretexte  que  ce  fut,  sans  une 
permission  expresse  et  par  ecrit  des  dits  seigneurs, 
maire  et  jurats. 

Police  du  port. 

La  police  du  port  de  Bordeaux  n'a  ete  reglementee 
que  vers  le  milieu  du  XVP  siecle;  avant  cette  epoque, 
elle  n'etait  soumise  qua  la  surveillance  arbitraire  de 
(juelques  preposes,  et  on  ne  peut  se  faire  une  idee 
du  desordre  qui  regnait  dans  ce  port,  immense,  si  re- 
gulier,  si  propre  et  si  magnifique  aujourd'hui ;  les 
vases  encombraient  les  bords  du  fleuve;  de  loin  en 
loin  (juelques  cales  mal  construites  servaient  an  mou- 
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vement  des  marchandises;  les  b&timents,  mouillesau 
hasard  et  sans  ordre,  rendaient  la  navigation  fluviale 
presque  impossible;  les  accidents  etaient  journaliers; 
un  grand  nombre  de  barques  rompues  et  de  vieux 
navires  abandonnes  etaient  couches  sur  les  bancs  de 
vase  et  servaient  de  refuge  aux  vagabonds. 

La  renaissance  du  commerce  sous  les  Valois  fit 
comprendre  lenormite  de  ces  vices.  L'ordonnance 
des  jurats  que  nous  transcrivons  et  qui  fnt  le  premier 
acte  administratif  sur  ce  point ,  renferme  de  tres- 
bonnes  regies  et  revele  les  abus  deplorables  que  nous 
venons  de  signaler  : 

«  Pour  pourvoir  a  ce  que  le  port  et  h&vre  de  la  dite 
ville  et  cite  de  Bordeaux  soit  mieux  entrenu  et  garde 
sans  etre  rompu  et  g&te  et  pour  la  decoration  d'icelui, 
profit  et  utilite  de  la  chose  publique,  les  sous-maire 
et  jurats  font  inhibition  et  defense  a  tous,  soit  Bre- 
tons, Flamands,  Irlandais,  Ecossais,  Espagnols  et  toute 
autre  maniere  de  gens,  de  jeter  aucun  lest  en  la 
riviere  de  Gironde  depuis  la  terre  d'icelle  jusqu  a  la 
dite  ville  de  Bordeaux,  a  peine  de  confiscation  et 
perdition  de  leur  navire  et  autre  amende  arbitraire, 
telle  que  sera  avise  par  les  dits  seigneurs. 

»  Et  quand  aucun  navire  sera  mene  et  conduit  en 
la  dite  ville,  le  maitre  d'icelui  sera  tenu  venir  de- 
mander  conge  aux  dits  seigneurs  ou  a  leurs  commis 
de  delester  les  dits  navires,  et  sera  tenu  de  mettre  le 
lest  de  pleine  mer  la  ou  par  les  dits  seigneurs  ou 
leurs  commis  sera  avise  et  ordonne  (1). 

(I)  Rigl.  act.,  chap.  IV. 
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»  Et  ne  seront  les  dits  seigneurs  tenus  donner 
conge,  que  premierement  n'aient  fait  voir  et  visiter 
les  dits  navires  pour  savoir  s'ils  auront  ete  delestes 
ou  non. 

»  Quand  les  dits  maitres  des  dits  navires  ou  mari- 
niers  dechargeront  ou  feront  decharger  leur  dit  lest 
en  leur  bateau  pour  l'emmener  la  ou  sera  ordonne, 
seront  tenus  de  le  jeter  de  jour  du  c6te  de  la  dite 
ville  de  Bordeaux ,  et  mettre  le  tref  au  bord  de  leur 
navire,  afin  qu'en  jetant  le  dit  lest,  icelui  lest  ne 
tombe  pas  en  la  dite  riviere  (1). 

»  Et  avant  que  le  dit  conge  de  delester  les  dits 
navires  leur  soit  donne,  seront  tenus  les  dits  maitres 
mariniers  de  faire  le  serment  sur  les  saints  evangiles 
qu'ils  n  onl  jete  ni  fait  jeter  le  dit  lest  en  la  dite  riviere 
et  qu'ils  ne  savent  qui  en  a  fait  jeter. 

»  II  est  defendu  a  tous  marchands,  maitres  de 
navires,  matelots  et  autres  de  mettre  et  ancrer  les 
navires  qui  seront  arrives  au  port  et  h&vre  a  quinze 
brasses  du  cote  de  la  terre,  d'une  part  ni  d'autre, 
afin  que  les  bateaux  et  autres  gabarres  aient  lieu  et 
passage  suffisants  pour  etre  conduits  et  menes  par  le 
dit  port,  a  peine  de  25  livres  tournois. 

»  Semblablement  est  defendu  a  tous  gabariers  et 
autres  de  porter  en  gabares,  couraux  ni  autres  ba- 
teaux, le  lest  qui  serait  decharge  d'aucuns  navires, 
ailleurs  hors  la  dite  ville,  ains  aupres  le  portal  de  la 
Grave,  pres  le  Ch£teau-Trompette  et  quai  du  Caillau, 
lieux  accoutumes  a  mettre  le  dit  lest,  pour  les  repa- 

(i)  l\et)L  art.,  chap.  Ill,  art.  7. 
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rations  de  la  dite  ville,  sans  expresse  permission  des 
dits  seigneurs. 

»  Est  defendu  de  laisser  pierre  de  taille,  ribot, 
cadenes,  pieces  de  bois  et  autres  choses  a  demi  des- 
cendant du  dit  port  et  h&vre  pour  les  inconvenients 
qui  en  pourraient  advenir,  a  peine  de  perdition  des 
dites  pierres,  bois  et  autres  choses  empechant  icelui 
port,  ou  autre  amende  arbitraire. 

)>  Est  aussi ,  afin  que  la  riviere  ne  soit  attariee  et 
assablee  en  aucuns  lieux  et  le  fil  et  cours  d'icelui  ne 
soit  empeche,  est  aussi  fait  inhibition  et  defense  par 
les  dits  seigneurs,  a  toute  maniere  de  gens,  de  mettre 
aucune  chose  dedans  la  riviere  ou  sur  les  bords  et 
rivages  d'icelle,  ensemble  sur  le  port  et  h&vre  de  la 
dite  ville  et  paduens  d'icelle,  qui  puisse  donner  et  faire 
empechement  en  la  dite  riviere,  port  et  paduens,  soit 
vieux  bateaux  rompus,  pierres,  boisou  autres  choses 
quelconques  donnant  empechement,  a  peine  de  puni- 
tion*,  telle  que  sera  avisee  par  les  dits  seigneurs  (1). 

»  Parce  que  plusieurs  larrons  et  autres  malfaiteurs 
se  retirent  es  navires,  gabarres  et  bateaux  rompus, 
et  autres  qui  sont  delaisses  sur  le  dit  port  et  ha*vre, 
ensemble  es  esteys  d'icelui  port,  il  est  defendu  de 
mettre  desormais  aucuns  des  dits  navires,  gabarres 
et  bateaux  rompus  et  autres  au  dit  port,  esteys  de 
Sainte-Croix ,  des  Anguilles  et  des  Chartreux ,  pour 
quelque  cause  que  ce  soit,  a  peine  de  perdition  des 
dits  navires ,  bateaux  et  gabarres ,  ou  autre  amende 
arbitraire. 

(1)  Rtgl.  act.,  chap.  Ill,  art.  12. 
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»  Par  arret  de  la  Cour  du  4  mars  1580,  est  permis 
aux  maire  et  jurats  de  contraindre  les  proprie- 
taires  des  navires  qui  sont  enfonces  au  devant  la 
presente  ville ,  de  les  faire  enlever  dans  trois  jours, 
ou  en  defaut  de  ce  faire,  sont  les  dits  navires  et  vais- 
seaux  declares  abandonnes  a  ceux  qui  les  voudront 
faire  tirer  hors  la  riviere. 

»  Et  pour  obvier  a  ce  que  les  vaisseaux  donnant 
tels  emp£chements  n'y  demeurent  longuement ,  est 
ordonne  que  les  dits  vaisseaux  seront  marques  par  les 
visiteurs  et  incontinent  apres  appeles  a  son  de  trompe 
tous  y  pretendant  interet.  Et  si  quinze  jours  apres 
que  la  marque  sera  mise  et  cri  fait,  ne  sont  otes,  se- 
ront transported  ailleurs  et  vendus  par  les  commis  et 
deputes  ace,  par  les  dits  seigneurs,  a  cri  public,  au 
plus  offranl,  au  profit  de  la  dite  ville ,  sans  en  signi- 
fier  la  vente  et  delivrance,  ni  garder  aucune  solem- 
nity. 

»  Par  autre  arret  du  12  juin  1572  ,  il  est  dif  que 
tous  navires  et  vaisseaux  saisis  sur  le  Mvre  de  la 
dite  ville ,  seront  bailies  dans  quinzaine  apres  la 
saisie  a  l'afferme,  et  oil  il  ne  se  trouverait  fermier, 
seront  mis  en  vente  publique  pour  ne  les  perdre,  et, 
en  ce  faisant,  g&ter'le  dit  h&vre. 

»  Mais  si  pour  cause  urgente  et  necessaire,  con- 
vient  les  y  mettre,  comme  est  pour  les  rhabiller,  con- 
struire  et  reparer,  ou  autre  urgente  affaire,  leur  est 
permis  de  faire  en  demandant  conge  aux  dits  sei- 
gneurs. Et  auxquels  cas  seront  tenus  les  oter  et  re- 
tirer  dedans  quinze  jours,  a  compter  du  jour  qu'ils 
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se  trouveront  y  avoir  cte  mis,  a  meme  peine  que 
dessus  (1). 

»  Et  autrementest  defendu  a  toute  maniere  dc  gens 
de  mettre  aucuns  des  dits  vaisseaux  en  aucuns  des 
ditsesteys,sansexpresse  permission  desdits  seigneurs. 

»  Aussi  est  defendu,  edifier,  b&tir  ou  construire 
aucunes  choppes  sur  le  port  et  h&vre  de  la  dite  ville, 
pres  les  murailles  d'icelle,  a  peine  d'etre  demolies  et 
abattues  et  payer  dix  livres  bourdeloises  d'amende  ou 
telle  autre  punition  que  les  dits  seigneurs  avise- 
ront  (2). 

»  II  est  defendu  a  toutes  personnes  de  tenir  au- 
cunes barques  ou  navires  sur  la  riviere  pour  servir  de 
magasin,  pour  tenir  sel  ou  autres  marchandises; 
ains  doivent  etre  les  elites  marchandises  portees  en 
la  ville,  par  arrel  du  24  mars  1582. 

»  Ceux  qui  vendent  les  pots,  cruches  et  autres 
vaisseaux  de  terre  sur  le  dit  port,  seront  contraints 
et  leur  est  enjoint  de  les  mettre  joignant  les  murailles 
de  la  dite  ville,  pres  la  Tour-du-Pin,  tirant  devers 
le  portau  des  Salinieres ,  lieu  a  ce  ordonne,  et  depute 
par  les  dits  seigneurs,  et  non  ailleurs,  a  peine  de 
perdre  les  dits  vaisseaux  de  terre  et  autre  amende 
arbitraire. 

»  II  n'est  permis ,  outre  les  trois  marees,  tenir  sur 
le  port  et  contre  les  murailles  de  la  dite  ville,  aucun 
pan,  latte  ni  autre  oeuvre  de  vignes,  chevrons,  mem- 
brures,  taulat,   ni   autres  choses  semblables  qu'ils 

(1)  Regl.  act.,  ch.  VI!,  art.  i ,  2,  5  et  i. 

(2)  Regl.  act.,  ch.  Ill,  art.  A. 
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aient  achetees  pour  les  cuider  vendre,  a  meme  peine 
que  dessus. 

»  Pour  soi  donner  garde  du  dit  port  et  pour  faire 
tenir  et  garder  les  statutsdessusdits  selon  leur  forme 
ct  teneur,  seront  ordonnes  et  deputes  quatre  visi- 
teurs  par  les  dits  seigneurs,  savoir  est,  deux  des  dils 
visiteurs  du  cote  de  Trompette,  et  les  deux  autres  du 
cote  de  Saint-Michel.  Lesquels  auront  puissance  et 
seront  tenus  avoir  1'ceil,  veilleret  visiter  bien  souvent 
et  diligemment  le  dit  port  et  tous  et  chacun  les  na- 
vires  qui  arriveront  en  icelui,  et  faire  decharger  le 
lest  et  autres  choses  des  dits  navires  es  lieux  a  ce  or- 
donnes par  les  dits  seigneurs  pour  la  conservation  du 
dit  port  et  en  certifier  les  dits  seigneurs. 

»  Aussi  auront  puissance  les  dits  visiteurs  de  faire 
saisir,  arreler  et  mettre  en  main  de  justice  par  un 
sergent  de  la  dite  ville  ,  les  navires  et  les  autres  ba- 
teaux des  personnes  qui  meprendront ,  tant  en  ce 
qu'autrement,  et  faire  ajourner  tous  ceux  qui  s'oppo- 
seront  contre  leurs  saisines  par-devant  les  dits  sei- 
gneurs, pour  en  faire  justice  ,  ainsi  que  le  cas  le  re- 
querra(1). 

»  Et  l'amende  en  laquelle  seront  condamnes  ceux 
qui  seront  contrevenants  aux  presents  statuts,  jusqua 
la  somme  de  soixante-cinq  sols  bourdelois ,  sera  ap- 
pliquee  au  sous-maire,  en  faisant  poursuite  et  dili- 
gence de  punir  tels  infracteurs  des  dits  statuts ,  et 
mettre  ordreet  police  qu'ils  ne  soient  enfreints  (2).» 

(1)  lttgl.  act.,  cli.  X,  art.  1,  2,  5  et  i. 

(2)  Delurbo,  StatHfs  de  Bordeaux,  p.  109. 
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COURTIERS   DE    COMMERCE. 

II  a  existe  de  tout  temps  des  intermediaires  dans 
les  operations  de  commerce,  mais  le  libre  exercice 
de  ces  fonctions  fit  naitre  des  abus  toujours  dange- 
reux.  Le  premier  reglement  bordelais  sur  le  courtage 
date  des  premieres  annees  du  XVIe  siecle.  Nous  en 
donnons  le  texte  avec  les  annotations  faites  par 
Delurbe  en  1560, 

«  Des  courtiers  commis  a  faire  vendre  les  vins  et  aulres  choses 
de  la  ville  de  Bordeaux. 

»  Pour  obvier  aux  fraudes  et  abus  qui ,  par  ci- 
devant,  ont  ete  commis  par  le  nombre  effrene  des 
courtiers  inconnus,  qui  ci-devant  ont  ete  ,  les  sous- 
maire  et  jurats  ont  ordonne  que  dorenavant  le 
nombre  des  dits  courtiers  seront  reduits  en  nombre 
de  trente,  qui  ne  pourra  etre  cru,  sinon  par  le  deces 
des  dits  courtiers. 

»  La  creation  des  courtiers  appartient  de  lout 
temps  aux  maire  et  jurats,  et  est  cense  de  droit 
domanial  propre  a  la  dite  ville,  ainsi  qu'il  a  ete  juge 
par  arret  du  2  avril  1575. 

»  Par  autre  arret  du  15  mai  1557,  suivant  re- 
quisition sur  ce  fait  par  les  dits  maire  et  jurats,  le 
nombre  des  courtiers,  qui  elait  de  trente,  a  ete 
augmente  dedix,  et,  depuis,  de  six,  a  l'occasion  des 
troubles,  et  a  la  charge  de  suppression  par  mort  jus- 
qu'au  nombre  legitime. 

»  Et  lesquels  courtiers  seront  bourgeois  et  habi- 
tants de  la  dite  ville,  gens  de  bien,  de  bonne  vie  et 


126  HISTOIRE  DL   COMMERCE 

honnele  conversation ,  qui  sauront  lire  et  ecrire, 
tenant  et  possedant  en  la  dite  ville  en  bienjs  immeu- 
bles  jusqu'a  la  valeur  de  cinq  cents  livres  bourde- 
loises.  Et  oil  ils  n'auraient  ni  possederaient  biens 
immeubles  valant  la  dite  somrae,  seront  tenus  bailler 
caution  jusqu'a  la  valeur  d'icelle. 

»  II  n'est  a  present  requis  que  le  courtier  qui  entre 
en  charge  soit  bourgeois;  ains  suffit  qu'il  ait  les  au- 
tres qualites  requises;  et  ainsi  est  ordinairement  pra- 
tique. 

»  Et  ne  pourront  jouir  des  dits  offices  que  premie- 
rement  n'aient  prete  le  serment  a  leur  reception,  par- 
devant  les  dits  seigneurs,  de  garder,  observer  et  en- 
tretenir  le  contenu  ci-dessous  declare,  leve  lettre  de 
receptions,  et  icelles  montrees  aux  maitres  bay  lis 
courtiers. 

»  Et  paieront  au  sous-maire,  pour  le  droit  du 
sceau  des  dites  lettres ,  un  ecu,  et  un  autre  ecu  au 
clerc  de  la  dite  ville  pour  la  signature. 

»  Est  defendu  et  ne  sera  loisible  ni  permis  a  autre 
qu'au  nombre  susdit,  pouvoir  user  du  dit  etat,  soit  en 
la  dite  ville  ou  banlieue  d'icelle,  a  peine  de  cin- 
quante  livres  tournois  aux  contrevenants. 

»  Et  pour  eviter  les  abus  qui,  par  ci-devant,  ont 
ete  commis  en  la  dite  ville  par  aucuns  personnages, 
autres  que  du  nombre  des  dits  courtiers  inconnus 
aux  marchands  etrangers,  qui,  par  dessous  main  et 
clandestinement,  ont  atlrete  des  navires  et  fait  vendre 
vin  et  autres  marchandises ,  et  sous  le  nom  de  cour- 
tier ont   pris   et  exige   argent   des  dits   marchands 
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etrangers  pour  les  dits  affrets,  et  apres  se  sont  mis  en 
fuite;  dont  les  dits  marchands  etrangers,  par  telle 
tromperie  et  pour  ne  connaitre  tels  personnages ,  ont 
ete  grandement  interesses. 

»  A  cette  cause,  pourobvier  a  ce,  il  est  defendu, 
a  peine  de  cent  livres  tournois  et  d'autre  amende  ar- 
bitrage, a  loute  maniere  de  gens,  tant  de  la  ville,  juri- 
diction  d'icelle,  qu'autres  s'ils  ne  sont  courtiers,  de 
s'entremettre,  ni  faire  les  dits  affrets,  bargaignes, 
ventes  de  vin,  soit  en  la  dite  ville,  aux  Cbartreux  ou 
banlieue  d'icelle  (1). 

»  Et  est  enjoint  aux  habitants  de  la  dite  ville  le  re- 
veler, auxquels  sera  bailie  et  donne  la  tierce  partie 
de  I'amende  pecuniaire  a  laquelle  celui  qui  sera  con- 
trevenant  aux  dits  statuts  sera  condamne. 

»  Anssi  est  statue  que,  toute  fois  et  quand  qu'il 
echerra  vacation  d'aucun  etat  de  courtier  par  mort , 
que  les  enfants  bourgeois  et  nes  en  la  dite  ville, 
ayant  les  qualites  requises,  seront  preferes  a  tout 
autre. 

»  Que  pour  donner  ordre  es  dits  etats  et  eviter  les 
fraudes  et  deceptions  qui  pourraient  y  etre  commises 
par  les  dits  courtiers,  est  ordonne  que  chacune  annee 
les  dits  courtiers  feront  un  livre  et  papier  nouveau 
date  de  la  dite  annee  ;  au  dedans  ils  mettront  et  re- 
digeront  par  ecrit,  par  forme  de  registre,  les  bar- 
gaignes et  autres  marches  qu'ils  feront  faire;  lesquels 
marches  et  bargaignes  qui  seront  ecrits  au  dit  livre , 
les  dits  courtiers  seront  tenus  les  faire  signer  aux 

(1)  Art.  7  et  8  du  Code  de  commerce.  Arret  de  cassation,  1  i  aout  1848. 
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marchands  de  leur  seing;  et  apres,  les  dits  courtiers 
les  signeront. 

»  Et  ou  les  dits  marchands  ou  autres  d'eux  ne 
sauraient  signer  ou  ecrire,  sera  tenu  le  dit  courtier 
qui  aura  fait  le  dit  marche  ou  bargaigne  avoir  te- 
moins ,  par-devant  lesquels  sera  tenu  recorder  et 
declarer  le  dit  marche'  ou  bargaigne  et  ecrire  en  son 
papier  et  livre  les  noms  d'iceux  temoins  qui  auront 
ele  presents. 

»  Et  lequel  livre  ou  livres  les  dits  courtiers  seront 
tenus  garder  par  devers  eux,  et  apres  leur  deces , 
leurs  heritiers,  pour  y  avoir  recours  en  temps  et  lieu, 
a  peine  de  payer  tons  les  interets  et  dommages  que 
les  marchands  et  trafiquants,  au  moyen  de  ce  et  de 
leur  courtage,  pourraient  avoir  a  souffrir  par  faute 
de  ne  pouvoir  montrer  aucun  marche  ou  bargaigne, 
et  pour  n'etre  ecrite  ni  inseree  au  dit  livre  et  papier. 

»  Parce  qu'il  y  a  souvent  des  marches  ou  bargai- 
gnes  qui  sont  de  grande  valeur,  prix  et  consequence, 
est  ordonne  que  ou  ils  seront  de  la  valeur  de  1 ,  000  sous 
bourdelois  et  au-dessus,  que  pour  conclure  etarreter 
les  dits  marches  ou  bargaignes  seront  appeles  deux 
courtiers ;  ne  sera  loisible  ni  permis  a  un  seul  cour- 
tier les  pouvoir  arreter ,  a  peine  de  suspension  du  dit 
etat  contre  les  infracteurs  du  present  statut  et  autre 
amende  arbitraire  pour  la  premiere  fois,  et  pour  la 
seconde  d'etre  prives  de  leurs  dits  etats  de  courtiers. 

»  Semblablement  est  defendu  aux  dits  courtiers 
surprcndre  l'un  sur  l'autrc  en  faisant  les  dits  bargai- 
gnes ou  marches,  pose  ores  que  les  dils  marches  et 


DE  BORDEAUX.  129 

bargaignes  du  premier  traite  n'aient  pu  etre  conclus 
et  arretes  que  qninze  jours  ne  soient  passes,  a  comp- 
ter du  premier  traitement. 

»  Et  auquel  cas  seulement  un  autre  courtier  pourra 
reprendre  le  dit  marche  ou  bargaigne,  lesdits  quinze 
jours  passes,  pour  un  autre  marchand  ou  pour  celui 
qui  I'aura  commence,  mais  non  autrement,  a  peine 
de  suspension  de  son  etat  et  de  perdre  son  droit  de 
courtage,  qui  sera  applique  a  celui  qui  aura  com- 
mence la  dite  bargaigne,  la  moitie,  et  l'autre  moitie 
a  la  ville  pour  les  reparations  d'icelle. 

»  Et  si  est  enjoint  aux  dits  courtiers  preferer  les 
bourgeois  de  la  dite  ville  a  faire  vendre  les  vins  ou 
autres  marchandises,  soit  par  bargaigne  ou  autre- 
ment, aussi  de  preferer  a pres  les  dits  bourgeois,  les 
manants  et  habitants  de  la  dite  ville  et  des  banlieues 
d'icelle. 

»  Aussi  est  inhibe  aux  dits  courtiers  de  faire  ou 
souflrir  et  permettre  eHre  faite  fraude,  tromperie , 
vol,  abus  ou  deception,  en  faisant  les  dites  bargai- 
gnes ou  marches.  Ains  enjoint  d'incontinent  reveler 
et  denoncer  ceux  qui  auront  fait  le  contraire ,  sur 
peine  de  privation  de  leurs  dits  etats. 

»  Pareillement  aux  dits  courtiers  est  tres-expres- 
sement  defendu  de  sortir  hors  la  dite  ville  et  ban- 
lieue  d'icelle  pour  mener  et  conduire  marchands 
etrangers  pour  acheter  vins,  si  ce  n'est  par  conge  des 
dits  seigneurs ,  sous-maire  et  jurats,  et  ce  a  peine  de 
suspension  de  leurs  dits  offices,  pour  trois  mois  et 
autre  amende  arbitraire. 
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»  Et  parce  que  plusieurs  marchands  apportent  en 
leurs  navires  et  barques  plusieurs  et  diverses  mar- 
chandises ,  lesquelles  quand  sont  en  cette  ville  font 
mettre  et  retirer  dedans  les  hotelleries  et  ailleurs  oil 
iis  sont  loges,  pour  lesquelles  marchandises  voir  les 
dils  courtiers  s'y  transported  afin  de  les  faire  ven- 
dre,  et  de  denoncer  aux  marchands  qui  les  voudront, 
et  lesquels  en  la  compagnie  du  dit  courtier  les  font 
voir;  et  les  marchands,  tant  vendeurs  qu'acheteurs, 
aucunes  fois  tiennent  traite  de  faire  marche  et  bargai- 
gne  ;  mais  souventes  fois  ne  se  peuvent  accorder  a  la 
premiere  fois  qu'ils  parlent  ensemble  et  par  ce  de- 
meurent  en  quelque  differend. 

»  Par  le  statut  particulier  fait  par  les  maire  et 
jurats,  avec  l'avis  du  conseil  general  de  la  ville,  en 
Tan  1564,  est  defendu  aux  courtiers  de  loger  aucuns 
marchands  etrangers,  ni  recevoir  leurs  marchandises 
en  leurs  maisons,  et  ne  faire  aucun  trafic^our  eux. 
Ce  qui  a  ete  confirme  par  arrets  du  31  Janvier  et 
30  mars  1579. 

»  A  cette  cause  est  statue  que  la  clef  de  la  cham- 
bre  oil  la  dite  marchandise  aura  ete  mise  sera  bail  lee 
entre  les  mains  du  dit  courtier,  jusqu'a  ce  que  le 
marche  soit  arrete  ou  rompu.  Et  au  cas  qu'il  ne 
puisse  etre  conclu  ,  le  dit  courtier  rendra  au  dit  mar- 
chand  la  dite  clef  pour  obvier  a  ce  que  la  dite  mar- 
chandise ne  soit  changee  ,  ou  qu'aucun  autre  ne  sur- 
prcnne  sur  le  dit  marche,  qui  ne  sera  commc  dit  est 
conclu  ni  rompu ;  ains  sera  demeure  en  suspcns. 

»  Est  neanmoins  enjoint  a  tons  hotcs  et  auties  ou 
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sera  la  elite  marchandise,  que  toute  fois  et  quand  que 
les  dits  courtiers  iront  en  leurs  maisons  et  Iogis  pour 
voir  aucune  des  dites  marchandises ,  de  leur  faire 
ouverture  des  chambres  oil  les  dites  marchandises 
seront,  a  peine  de  50  livres  tournois. 

»  Et  ne  prendront  les  dits  courtiers,  pour  ton- 
neau  de  vin  qu'ils  feront  vendre,  que  6  sols  tournois, 
et  d'autre  marchandise  comme  ble,  plomb,  drap, 
laine  et  toutes  autres  marchandises  qui  seront  ven- 
dues par  les  marchands,  etant  les  courtiers  presents 
a  faire  les  dits  marches  ou  bargaignes ,  prendront 
2  deniers  et  maille  ou  obolle  pour  chacune  livre. 

»  Par  deliberation  publique  faite  avec  le  conseil 
general  de  la  ville  en  l'an  1584,  le  salaire  de  6  sols 
pour  tonneau  de  vin  a  ete  augmente  jusqu'a  12  sols 
aux  dits  courtiers. 

»  Pour  pipe  de  pastel,  10  sols  tournois;  pour  cha- 
cun  tonneau  de  miel ,  7  sols  tournois  ;  et  pour  dou- 
zaine  de  barriques,  1  sol  de  I'acheteur  et  un  autre 
du  vendeur. 

».  Prendront  aussi  les  dits  courtiers  pour  leur 
salaire  des  affrets  de  navires,  la  valeur  du  premier 
tonneau,  et  ce  sur  le  maitre  du  navire  ou  autre  qui 
l'affretera  et  non  plus. 

»  Est  prohibe  aux  dits  courtiers  aller  au  haut  pays 
et  y  mener  et  conduire  aucuns  marchands  etrangers 
pour  acheter  vins,  a  peine  d'etre  prives  de  leur  dit 
etat. 

»  Et  si  aucun  des  dits  courtiers  fait  vendre  ou 
acheter,  et  que  I'acheteur  on  vendeur  soit  inconnu 
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Tun  a  l'autre,  et  qu'il  se  trouve  n'6tre  solvable,  le 
dit  courtier  qui  aura  conduit  le  negoce ,  bargaigne 
on  marche,  payera  tant  le  principal  qu'interets  et 
dommages  au  marchand  qui  aura  etedegu  et  trompe. » 
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CHAPITRE  VI. 

DIX-HUITIEME  SIECLE. 

L'orgauisation  du  commerce  de  Bordeaux  se  perfectionne ;  mais  la  lutte 
des  tarifs  continue  a  retarder  le  progres;  heureusement  le  com- 
merce des  colonies  grandit.  — Bordeaux  en  devient  l'entrepot  princi- 
pal. —  Le  gout  des  produits  coloniaux  se  repand  dans  des  proportions 
inesperees.  —  La  prosperity  de  notre  port  atteint  le  plus  haul  degre. 
Cependant  cette  fortune  commerciale  n'etait  en  general  que  le  resul- 
tat  de  circonstances  exceptionnelles.  —  Nos  produits  agricoles , 
richesse  immuable  et  sure,  demeuraient  toujours  victimes  de  l'exa- 
geration  des  droits  etrangers.  —  Le  gouvernement  de  Louis  XVI 
reconnait  le  mal  et  a  le  courage  de  le  combattre.  —  Le  traite  de  1786 
fut  un  acte  d'une  grande  valeur.  — Con<ju  toutefois  avec  hesitation  et 
n'ayant  pas  pour  base  une  reciprocity  reelle ,  il  ne  put  produire  que 
des  resultats  peu  decisifs.  —  En  ce  moment,  des  embarras  financiers 
forcent  l'Etat  a  consulter  la  nation.  —  Les  idees  de  reformes  sociales 
s'agitent  et  se  repandent.  —  De  grands  malheurs  interieurs  entrai- 
nent  enfin  une  guerre  generate.  —  Aneantissement  du  commerce  de 
Bordeaux. 

§  ier- 

De  1900  i»    I950. 

Ce  siecle  presente  le  tableau  presq^ue  permanent 
d'une  lutte  immense  entre  les  deux  grandes  nations 
maritimes ;  chacune  de  ces  puissances  attaqua  sa 
rivale ,  non-seulement  par  le  fer,  mais  par  tous  les 
moyens  pouvant  entrainer  l'affaiblissement  et  la  ruine. 
Gr&ce  au  ciel ,  pendant  que  les  passions  irreflechies 
tendaient  a  detruire,  la  nature  s'efforcait  de  creer; 
apres  deux   siecles  d'enfance ,    1'immense  continent 
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d'Amerique  prenait  sa  part  active  dans  le  monde  et 
changeait  presque  entierement  ses  rapports  com- 
merciaux  ;  c'est  la  le  principal  interet  de  l'expose 
qui  va  suivre. 

La  paix  de  Ryswick  ,  faite  en  1697,  avait  reta- 
bli  la  securite  des  mers  et  reconnu  la  propriete  ex- 
clusive de  la  France  sur  la  partie  occidentale  de 
Saint-Domingue.  Le  gouvernement  de  Louis  XIV  con- 
tinuait  a  faire  des  efforts  pour  comprendre  les  veri- 
tables  besoins  commerciaux  du  pays.  Un  edit  de 
1700,  signe  du  ministre  Chamillard  ,  reorganisa  a 
Paris  le  conseil  general  du  commerce  ,  compose  de 
six  membres ,  et  declara  que  les  villesde  Bordeaux, 
Rouen,  Marseille,  Lyon,  La  Rochelle,  Nantes,  Saint- 
Malo,  Lille,  Bayonne  et  Dunkerque  enverraient  cha- 
cune  a  Paris  un  depute  sedentaire  pour  representor 
leurs  interets  et  prendre  part  aux  deliberations  du 
conseil.  Cette  mesure  on  ne  pent  plus  utile  n'a 
cesse  d'avoir  son  execution  qu'en  1790.  Le  depute  de 
Bordeaux  recevait  de  la  ville  une  indemnite  annuel  le 
fixee  d'abord  a  2,000  liv.,  puis  portee  a  9,000  liv., 
et  enfin  elevee  a  12,000  liv.  en  1720,  epoque  de  1  e- 
lection  de  M.  E.  Dubergier. 

Malheureusement,  cette  paix  de  Ryswick  ne  fut 
qu'une  courte  suspension  d'armes ;  la  loi  du  vain- 
queur  s'y  faisait  tropsentir;  les  Anglais  n'a  vaientdimi- 
nue  aucun  des  droits  excessifs  imposes  sur  presque 
toutes  nos  marchandises  et  principalement  sur  nos 
vins.  La  guerre  recommenca  en  1702,  a  Toccasion  de 
la  succession  an  tr6ne  d'Espagne.  Les  Anglais,  crea- 
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teurs  de  la  coalition  formidable  qui  se  fit  alors  con- 
tre  la  France ,  avaient  adopte  depuis  longtemps  deja 
ce  principe  politique,  qui  sera  toujours  la  base  pre- 
miere de  leur  conduite  :  Regner  souverainement  sur 
les  mers ,  dominer  tout  le  commerce  maritime , 
amoindrir  celui  de  la  France,  seule  nation  en  Europe 
dont  ils  redoutent  serieusement  la  concurrence. 

C'est  dans  ce  but  que  fut  conclu  en  1705  le  traite 
de  Methuen,  entre  l'Angleterre  et  le  Portugal.  Ce 
traite ,  dont  les  effets  furent  tres-funestes  au  com- 
merce de  Bordeaux ,  se  compose  de  deux  articles 
principaux  :  le  premier  donne  au  commerce  anglais 
le  droit  d'introduire  en  Portugal  tous  les  produitsdes 
manufactures  britanniques ;  par  le  second  ,  le  gou- 
vernementde  la  Grande-Bretagne  prend  l'engagement 
de  recevoir  toujours  l£s  vins  de  Portugal ,  en  ne  les 
soumettant  qua  un  droit  d'entree  inferieur  d'un  tiers 
a  celui  qui  serait  fixe  a  toutes  les  epoques  pour  l' in- 
troduction des  vins  francais.  Cette  convention,  exe- 
cutee  depuis  plus  d'un  siecle ,  a  repandu  en  Angle- 
terre  le  gout  des  vins  du  Portugal  et  rendu  la  con- 
currence presque  impossible  pour  les  vins  ordinaires 
de  France. 

Toutefois,  au  milieu  des  calamites  de  la  guerre, 
le  conseil  central  du  commerce  continuait  ses  travaux, 
et  un  de  ses  premiers  soins  avait  ete  de  provoquer  la 
creation  de  chambres  de  commerce  dans  les  princi- 
pals villes. 

Le  M  mai  1705,  le  conseil  d'Etat  arreta  letablis- 
semonl   de  la   chambre  de  commerce  de  Guyenne ; 
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cette  decision,  confirmee  par  lettres-patentes  du  roi, 
fut  enregistree  aa  parlement  de  Bordeaux. 

Ce  titre  fait  partie  integrante  de  I'histoire  qui  nous 
occupe  et  doit  etre  reproduit  in  extenso  : 

«  EXTRAIT    DES    REGISTRES   DU    CONSEIL    D'ETAT. 

»  Le  roi  voulant  faire  jouir  ses  sujets  des  avantages 
que  Sa  Majeste  a  eu  l'intention  de  leur  procurer  en 
etablissant  un  conseil  de  commerce,  suivant  l'arret  du 
Conseil  du  29  juin  1700,  Sa  Majeste  aurait  estime 
utile  et  convenable  d'etablir  en  chacune  des  villes  de 
Lyon,  Rouen  ,  Bordeaux  ,  Toulouse,  Monlpellier,  La 
Rochelle  ,  Nantes  ,  Saint-Malo  ,  Lille  ,  Bayonne  ,  des 
chambres  particulieres  de  commerce  ou  les  mar- 
chands-negociants  des  autres  villes  et  provinces  du 
royaume,  pourraient  adresserleurs  memoires  conte- 
nant  les  propositions  qu'ils  auraient  a  faire  ,  sur  ce 
qui  leur  paraitrait  le  plus  propre  a  faciliter  el  aug- 
menter  le  commerce  ou  les  plaintes  de  ce  qui  peut 
y  etre  contraire,  pour  etre  les  dites  propositions  ou 
sujets  de  plaintes  ,  discutes  et  examines  par  celle  des 
dites  chambres  particulieres  de  commerce  a  laquelle 
les  dits  memoires  auraient  ete  adresses  et  ensuite  en- 
voyes  par  les  chambres  particulieres  avec  leurs  avis 
au  conseil  de  commerce,  a  reflet  de  quoi  Sa  Majeste 
aurait  ordonne,  par  arret  de  son  conseil,  du  30  aout 
1701  :  Que  dans  les  dites  villes  de  Rouen,  Bordeaux, 
La  Rochelle,  Nantes,  Saint-Malo  et  Bayonne,  les 
marchands  et  ncgociants  seraient  assembles  devant 
les  juges  et  consuls,  pour  examiner  et  deliberer  de 
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quelle  maniere  il  serait  plus  convenable  et  avanta- 
geux  a  chacune  des  elites  villes  d'y  faire  I  etablisse- 
ment  des  chambres  particulieres  de  commerce,  com- 
ment ou  par  qui  se  ferait  lelection  des  syndics  ou 
deputes,  et  quel  nombre  de  syndics  ou  deputes  serait 
necessaire  en  chacune  d'icelles,  eu  egard  au  nombre 
des  marchands  qui  sont  etablis  dans  les  dites  villes  et 
a  letendue  du  commerce  qui  s'y  fait,  de  chacune 
desquelles  assemblies,  ensemble  de  ce  que  serait 
delibere ,  il  serait  dresse  proces-verbal ,  qui  serait 
remis  a  chacun  des  sieurs  intendants  ou  commis- 
saires  departis  dans  les  departements  desquels  sont 
situees  les  dites  villes,  pour  etre  par  eux  envoye  a  Sa 
Majeste  avec  leur  avis ,  et  le  tout  rapporte  a  Sa  Ma- 
jeste, £tre  par  Elle  pourvu  a  letablissement  des 
chambres  particulieres  de  commerce ,  ainsi  qu  il 
appartiendra  ;  en  execution  duquei  arret  les  juges  et 
consuls  de  la  Bourse  auraient  convoque  une  assem- 
bled generale  de  tous  les  negotiants  de  la  dite  ville , 
le  5  septembre  1704,  pour  deliberer  de  quelle  ma- 
niere il  serait  plus  convenable  et  plus  avantageux  a 
la  dite  ville  de  Bordeaux  d'y  faire  I'etablissement 
de  la  dite  chambre  particuliere  de  commerce.  Yu  le 
proces-verbal  contenant  la  deliberation  faite  dans 
la  dite  assemblee,  par  laquelle  tous  les  negociants 
ont  consenti  a  ce  que  les  interets  montant  a  4,086  liv. 
qui  sont  payes  annuellement  par  Sa  Majeste  aux 
corps  des  marchands  et  artisans  de  la  ville,  pour 
la  finance  que  les  marchands  et  corps  des  arts  et 
metiers  de  la  dite  ville  ont  payee  en  l'annee  1697  pour 
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la  reunion  des  offices  d'auditeurs  des  comptes,  se- 
raient  employes,  a  commencer  du  premier  jour  de 
Janvier  de  la  presente  annee  1705,  aux  frais  et  de- 
penses  necessaires  pour  l'enlretien  de  la  dite  cham- 
bre  particuliere  de  commerce,  et,  qua  cet  effet,  Sa 
Majeste  serait  suppliee  de  permettre  I'emploi  de  la 
dite  somme  de  4,086  liv.  aux  frais  et  depens  de  la 
dite  chambre  particuliere  de  commerce,  Letat  de  la 
distribution  de  la  dite  somme  de  4,086  liv.  aux  dif- 
ferents  corps  des  marchands  et  artisans  de  la  dite 
ville  de  Bordeaux  ,  suivant  I'ordonnance  du  feu  sieur 
de  Bessons,  conseiller  d'Etat,  intendant  a  Bordeaux, 
du  10  Janvier  1698,  a  proportion  de  ce  que  chacun 
corps  de  marchands  et  artisans  avait  paye  de  finance 
pour  la  reunion  des  dits  offices  d'auditeurs  des 
comptes  ,  en  consequence  des  arrets  du  conseil  du 
25  Janvier  1695  et  26  mars  1697,  l'avis  du  sieur 
de  La  Bourdonnaye,  conseiller  de  Sa  Majeste  en 
ses  conseils ,  maitre  des  requetes  ordinaire  de  son 
hotel  ,  intendant  a  Bordeaux,  sur  le  contenu  au 
dit  proces- verbal,  et  les  dits  arrets  du  conseil  des 
29  juin  1700  et  30  aout  1701  ;  oui  le  rapport  du 
sieur  Ghamillart,  conseiller  ordinaire  au  conseil 
royal,  controleur  general  des  finances;  le  Roi  etant 
en  son  conseil ,  a  ordonne  et  ord'onne  que  1  etablisse- 
ment  de  la  chambre  particuliere  de  commerce  dans 
la  dite  ville  de  Bordeaux  sera  fait  en  la  maniere  qui 
suit  : 

«  I. 
»  La  dite  chambre  particuliere  de  commerce  sera 
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composec  des  juge  et  consuls  en  charge  et  de  six  ne- 
gociants. 

»  II. 

»  Ceux  qui  seront  elus  pour  etre  de  la  dite  chambre 
seront  actuellement  marchands  ou  ayant  fait  le  ne- 
goce  et  nes  sujets  de  Sa  Majeste  ou  naturalises,  et 
seront  appeles  :  Directeurs  du  commerce  de  la  pro- 
vince de  Guyenne. 

»  III. 

»  La  chambre  s'assemblera  un  jour  de  chaque  se- 
maine  dans  un  lieu  commode  de  l'hotel  de  la  Bourse,  qui 
sera  choisi  et  destine  pourcela  par  les  juge  et  consuls. 

»  IV. 

»  Le  sieur  intendant  de  la  province  de  Guyenne 
pourra  se  trouver  aux  assemblies  de  la  chambre  et 
y  presider  quand  bon  lui  semblera. 

»  V. 

»  La  premiere  election  de  la  chambre  se  fera  aussi- 
tot  apres  la  reception  du  present  arret  par  les  juge 
et  consuls,  qui  s'assembleront  a  cet  effet  dans  l'hotel 
de  la  Bourse  avec  vingt  des  plus  anciens  juges  et 
consuls,  pour  elire  six  personnes  propres  a  remplir 
la  fonction  de  directeur.  La  premiere  assemblee  de 
la  chambre  particuliere  de  commerce  se  tiendra  dans 
la  semaine  qui  suivra  l'election. 

»  VI. 

»  La  seconde  election  se  fera  le  premier  jour  du 
mois  de  mai  de  l'annee  suivante  par  les  juge  et  con- 
suls, les  six  directeurs  de  la  chambre  en  charge,  et 
quatorze  des  plus  anciens  juges  et  consuls,  et  il  sera 

10 
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nomme  Irois  directeurs  a  la  place  des  trois  premiers 
de  la  premiere  election. 

»  VII. 

»  La  troisieme  election  sera  de  trois  directeurs  a  la 
place  des  trois  derniers  de  la  premiere  election  ,  et 
se  fera  au  dit  jour  ler  de  mai  de  I'annee  suivante  , 
par  les  juge  et  consuls,  les  six  directeurs  en  charge 
et  ceux  qui  seront  deja  sortis  de  la  direction  ;  et  les 
autres  electeurs,  pour  faire  le  nombre  de  vingt-trois, 
auquel  il  demeurera  fixe  pour  procederaux  elections, 
se  prendront  du  nombre  des  plus  anciens  juges  et 
consuls,  de  maniere  que  dans  la  suite  ,  si  le  nom- 
bre des  directeurs  en  charge  et  hors  de  charge  se 
trouve  assez  grand  avec  les  juges  et  consuls  en 
charge,  les  anciens  juges  et  consuls  ne  seront  point 
appeles  pour  faire  les  elections  des  directeurs  de  la 
chambre  particuliere  de  commerce. 

»  VIII. 

»  Les  elections  suivantes  se  feront  de  meme  tous  les 
ans  de  trois  directeurs,  de  maniere  que  les  direc- 
teurs seront  deux  annees  en  charge. 

»  IX. 

»  Pourront,  les  dits  directeurs  de  commerce,  etre 
continues  de  leur  agrement ,  lorsque  la  chambre  le 
trouvera  a  propos,  pour  deux  annees  seulement,  sans 
qu'ils  rjuissent  etre  continues  au  dela  du  dit  temps; 
ils  pourront  neanmoins  elre  elus  i\e  nouveau  apres 
six  annees  d'intervalle. 

»  x. 

»  Kn  cas  de  mort  d'aucun  des  directeurs  dans  la 
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premiere  ou  second e  annee  de  son  service  ,  il  en  sera 
nomme  un  autre  par  I'assemblee,  qui  sera  convoquec 
a  cet  effet  dans  la  forme  ci-dessus  prescrite  pour 
remplir  le  temps  de  l'exercice  du  decede. 

»  XT. 

»  Le  soin  de  l'application  des  directeurs  sera  de 
recevoir  les  memoires  qui  seront  adresses  par  les 
marchands  et  negociants,  tant  de  la  dite  ville  de 
Bordeaux  que  des  autres  villes  de  la  province  de 
Guyenne,  a  la  dite  chambre  de  commerce  ,  contenant 
les  propositions  ou  les  plaintes  des  negociants,  d'exa- 
miner  et  discuter  ces  memoires,  donner  ieur  avis 
sur  ce  qui  y  sera  contenu  ,  et  d'envoyer  le  tout  au 
sieur  controleur  general  des  finances  lorsque  les 
malieres  paraitront  importantes.  Les  directeurs  pour- 
ront  aussi  faire  au  dit  sieur  controleur  general  des 
finances  les  representations  qu'ils  estimeronl  neces- 
saires  pour  le  bien  et  pour  I'avantage  du  commerce. 

»  XII. 

»  Aucun  avis,  servant  de  regie  sur  les  matieres 
du  commerce,  fait  sur  la  place  de  la  Bourse,  n'aura 
d'autorile  dans  les  affaires  du  commerce  qu'il  n'ait 
ete  presente  a  la  chambre  de  commerce  et  par  elle 
approuve. 

»  XIII. 

»  II  sera  fait  choix  par  la  dite  chambre  particuliere 
de  commerce,  d'un  secretaire  qui  tiendra  registre- 
journal  de  tout  ce  qui  sera  propose  dans  les  assem- 
blies de  la  chambre  et  de  ce  qui  sera  arrete,  signera 
les  deliberations  qui  y  seront  prises  etles  memoires 
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qui  seront  envoyes  au  sieur  conlroleur  general  des 
finances ,  lequel  secretaire  exercera  sa  fonclion  aussi 
longtemps  que  la  chambre  de  commerce  le  Irouvera 
a  propos,  a  la  place  duquel  elle  en  metlra  un  autre. 

»  XIV.  N 
»  Les  deliberations  qui  seront  prises  dans  la  cham- 
bre ,  sur  les  memoires  qui  y  seront  presentes  ou  sur 
les  matieres  et  difficultes  qui  y  seront  proposees, 
concernant  le  commerce ,  seront  signees  sur  le  re- 
gistre  a  la  fin  de  chaque  seance,  par  ceux  des  direc- 
teurs qui  seront  presents ,  et  il  sera  fait  mention  de 
leurs  signatures  dans  les  expeditions  des  delibera- 
tions. 

»  XV. 

»  Si  les  directeurs  se  trouvaientde  sentiments  oppo- 
ses sur  les  matieres  de  commerce  qui  seront  agitees, 
les  opinions  differenles  seront  ecrites  sur  le  registre 
avec  les  noms  de  ceux  qui  auront  ete  de  chaque 
opinion. 

»  XVI. 

»  Ordonne,  Sa  Majeste,  que  pour  subveniraux  frais 
necessairesde  la  chambre  particuliere  de  commerce, 
le  receveur  general  de  la  province  de  Guyenne  ou 
autre  charge  des  etats  de  Sa  Majeste ,  fournira  tous 
les  ans,  a  commencer  du  4 er  Janvier  de  la  presente 
annee  ,  a  celui  des  directeurs  de  la  dite  chambre  qui 
sera  nomme  tresorier,  la  somme  de  4,086  liv.,  ordon- 
nee  par  arret  du  conseil  du  26  mars  1697,  pour  les 
gages  annuels  attribues  aux  corps  et  communaules 
des  marchands et  artisans  de  la  ville  de  Bordeaux, 
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pour  les  offices  d'suiditeurs  des  com|)tes  crees  par. 
edit  du  mois  de  mars  1694 ,  et  reunis  aux  dits  corps 
et  communautes  des  marchands  et  artisans  ,  moyen- 
nant  la  sorame  de  95,380  liv.  de  finance  et  les  2  sols 
pour  livre  payes  par  les  dits  corps  de  marchands  et 
artisans  de  la  dite  ville  de  Bordeaux ,  suivant  I'arret 
du  conseil  du  14  Janvier  1695,  pour  etre  la  dite 
somme  de  4,086  liv.  employee  aux  depenses  ci-apres 
expliquees,  suivant  les  deliberations  de  la  dite  cham- 
bre  particuliere  de  commerce. 

»  XVII. 
»  Le  directeur  tresorier  qui  sera  nomme  annuelle- 
ment,  ne  pourra  disposer  d'aucune  somme,  ni  en 
fa  ire  aucun  paiement  que  sur  les  ordres  signed  au 
moins  de  six  directeurs  de  la  dite  chambre  particu- 
liere de  commerce  ,  et  seront ,  les  dits  ordres ,  rap- 
portes  avec  les  quittances  des  parties  prenantes,  au 
moyen  de  quoi  les  sommes  qu'il  aura  payees  seront 
passees  et  allouees  au  compte  qu'il  rendra  de  sa  ges- 
tion  a  la  chambre  particuliere  de  commerce,  a  la  fin 
de  l'annee  de  son  exercice  ,  sans  que  le  dit  tresorier 
soit  tenu  de  compter  a  la  chambre  des  comptes  ni 
ailleurs  qu'a  la  dite  chambre  particuliere  de  com- 
merce. 

»  XVIII. 

»  La  dite  somme  de  4,086  liv.  sera  employee 
au  paiement  des  appointements  du  secretaire  de  la 
chambre  particuliere  de  commerce,  ainsi  quils  se- 
ront regies  par  la  dite  chambre  particuliere  de  com- 
merce, au  paiement  des  frais  de  I'entretien,  du  bois, 
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des  bougies  et  chandelles,  el  a  payer  le  prix  de 
2  jetons  d'argent  du  poids  de  10  deniers,  qui  seront 
donnes  a  chaeun  des  directeurs  a  la  fin  de  chaque 
assemblee  de  la  chambre,  et  d'une  medaille  d'or 
du  poids  de  5  louis  d'or,  qui  sera  donnee  a  cha- 
eun des  directeurs  en  sortant  de  charge,  a  la  fin 
de  deux  annees  de  leur  exercice,  et  au  depute  au 
conseil  de  commerce,  lorsqu'il  cessera  d'en  faire  la 
fonction,  pour  marque  de  la  satisfaction  qu'on  aura 
de  leurs  services;  et  le  surplus,  s'il  y  en  a,  aux  au- 
Ires  frais  extraordinaires  de  la  dite  chambre;  et  pour 
l'execution  du  present  arret,  seront  toutes  lettres 
necessaires  expedites.  —  Fait  au  conseil  d'Etat  du 
Roi,  Sa  Majeste  y  etant,  tenu  a  Versailles  le  26e  jour 
de  mai  1705.  Signe  :  Phelipeaux.  » 

En  execution  de  cette  decision  ,  les  negotiants  no- 
tables et  les  juges  du  tribunal  consulaire  de  Bor- 
deaux se  reunirent  le  4  juillet  1705  pour  proceder  a 
la  nomination  des  six  directeurs  qui  devaient  com- 
poser la  chambre  de  commerce  de  Guyenne.  Furent 
nommes  MM.  Massieu,  Barreyre,  Roche,  Ribail,  Bil- 
late  et  Saige,  M.  Raymond  etant  juge  ou  president, 
et  MM.  Comin  et  Brunaud  ,  consuls  du  tribunal  de 
commerce. 

Dans  sa  premiere  assemblee  ,  qui  eut  lieu  le  9  du 
meme  mois,  sous  la  presidence  de  M.  de  Labourdon- 
naye  ,  conseiller  du  roi,  intendant  de  Guyenne,  la 
chambre  decida  qu'une  medaille  devant  servir  comme 
jeton  de  presence  serai t  frappee  et  porterait  pour 
legende  :  Clarior  adjunctis  surget ,  rectoribus  cedes; 
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a  I'exergue  :  Direction  du  commerce  de  Guyenne,  avec 
le  millesime  :  1705,  et  au  revers  :  Ludovico magna, 
commercii  protectori.  —  Enfin ,  dans  une  de  ses 
seances  suivantes,  la  chambre  de  commerce  ordonna 
qu'une  medaille  d'or  et  100  jetons  d'argent  seraient 
offerts  a  Mgr  de  Labourdonnaye,  une  medaille  d'or  a 
M.  deFenelon,  alors depute  du  commerce  de  Guyenne, 
et  100  jetons  d'argent  a  chacun  des  directeurs. 

La  chambre  de  commerce  de  Bordeaux  se  montra 
immediatement  active  et  devouee  a  ses  devoirs.  Place 
sous  cette  direction  reguliere ,  le  commerce  de  notre 
place  prit  confiance  en  lui-meme,  etudia  tous  ses  be- 
soins  et  marcha  d'un  pas  rapide  dans  la  voie  du  pro- 
gres. 

II  fallait  d'abord  chercher  a  amoindrir  les  maux 
inevitables  de  la  guerre;  le  port  de  Bordeaux  pre- 
senta  au  ministre  les  observations  les  plus  fortes  en 
fa veu r  du  commerce  des  neutres,  et  par  arret  du 
conseil  du  18  aout  1705,  le  roi  publia  un  reglement 
general,  non-seulement  sur  le  commerce  des  neutres, 
mais  encore  sur  les  lettres  de  marque  qui  peurraient 
etre  accordees  au  commerce  maritime  des  ennemis 
eux-memes. 

Le  premier  article  porte  que  les  vaisseaux  suedois 
et  danois  qui  viendront  pendant  la  guerre  dans  les 
ports  du  royaume,  a  vide  ou  charges  seulement  de 
m&ts,  planches  et  autres  bois  propres  a  la  construc- 
tion des  vaisseaux,  de  bourdillons ,  bourdilles  et 
merrains  de  toute  sorte  servant  a  faire  des  barri- 
ques,  de  goudron,  chanvre,  cuivre  en  masse,  cuivre 
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en  rosette,  feuilles  et  rouleaux  de  plaques  de  cui- 
vre  rouge  ou  jaune ,  chaudrons  de  cuivre  rouge  ou 
jaune  degrossi  seulement,  mitrailles,  airain,  fer- 
blanc ,  vitriol ,  couperose  blanche ,  vitriol  blanc , 
acier,  suif,  brai ,  cuirs  en  poil ,  fil  de  laiton,  fil  de 
fer ,  fer  en  barre,  fer  en  feuilles,  fer  carre,  graine 
de  lin,  graine  de  chanvre,  cire  jaune,  miel,  soufre , 
alun  du  Nord,  potasses,  vidasses  et  autres  cendres  , 
rogues,  beurre  et  fromage  de  Suede  ou  de  Holstein, 
noir  a  noircir  et  de  fumee,  et  qui  chargeront  dans  les 
ports  du  royaume  et  y  prendront  leur  entiere  charge 
de  sel,  de  vins,  d'eaux-de-vie  ou  autres  denrees 
et  marchandises  de  France,  seront  exempts  et  de- 
charges  du  paiement  du  droit  de  fret  de  50  sous  par 
tonneau. 

Le  second  article  etablit  une  deuxieme  categoric 
de  marchandises,  telles  que  agnelins  ou  laines  de 
Pologne  et  autres  laines  grossieres  des.pays  du  Nord, 
ambre  jaune,  amidon,  arsenic  ou  autres  grains, 
gruau  ,  azur,  ceruse  fine  ou  blanc  de  plomb,  colle 
de  poisson,  comes  a  lanterne,  crayon  de  mine,  crin, 
laiton  noir  ou  gratte,  legumes  de  toutes  sortes,  lin  , 
litharge,  or  ou  argent,  mine  de  plomb  ou  minieres , 
ocre  rouge,  pelleteries  du  Nord  ,  plumes  a  ecrire  ou 
a  faire  lits,  duvet  de  toutes  sortes,  stockfish,  saumons 
sales  ou  fumes,  vaches  de  Russie,  vermilion  ,  ca  bo- 
dies ou  letes  de  clous,  limes,  alenes ,  poincons  et 
autres  semblables  outils,  verre  casse ,  marcassite  et 
verrc  de  montagne ;  a  la  charge  par  les  vaisseaux 
danois  et  sucdois  de  payer,  outre  les  droits  d'entree 


DE  BORDEAUX.  147 

ordinaires,  le  droit  de  fut,  et  a  condition  pareillement 
de  charger  dans  les  ports  ou  ils  arriveront  des  vins, 
eaux-de-vie,  denrees  et  marchandises  du  royaume 
dont  la  sortie  est  permise,  au  moins  pour  la  valeur 
des  marchandises  ci-dessus  exprimees,  sur  le  pied  de 
ce  qu'elles  valent  et  se  vendent  en  France. 

Par  I'article  5,  l'arret  du  conseil  etablit  le  sys- 
teme  des  passeports  pour  les  vaisseaux  ennemis;  il 
porte  que  les  vaisseaux  hollandais  en  faveur  des- 
quels  il  aura  ete  expedie  des  passeports  pour  venir 
charger  dans  les  ports  de  France  des  vins,  des  eaux- 
de-vie,  des  denrees  et  marchandises  dont  la  sortie 
est  permise,  pourront,  conformement  aux  dits  arrets 
du  conseil ,  apporter  les  marchandises  exprimees 
dans  les, dits  arrets,  savoir  :  azur ,  colle  de  toutes 
sortes,  bois  de  teinture,  garance,  poil  de  sanglier, 
fromage ,  rogues,  borax,  bois  de  buis,  goudron  , 
bourdillon,  bourdille  et  toutes  autres  sortes  de  bois 
servant  a  faire  des  barriques  et  futailles,  en  payant 
le  droit  de  fret  et  les  droits  d'entree  ordinaires ,  et  a 
la  charge  que  les  dits  vaisseaux  hollandais  et  autres 
vaisseaux  ennemis  en  faveur  desquels  il  aura  ete  ex- 
pedie des  passeports,  chargeront  dans  les  ports 
ou  ils  arriveront  des  marchandises  ou  denrees  du 
royaume  au  moins  pour  la  valeur  de  celles  des  mar- 
chandises ci-dessus  exprimees  qu'ils  auront  appor- 
tees,  sur  le  pied  de  ce  qu'elles  valent  et  se  vendent 
en  France. 

On  voit  que  cette  decision  etait  de  la  plus  haute 
importance  pour  le  commerce  de  Bordeaux.  Grace 
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aux  nombreux  passeports  qui  en  furenl  la  suite, 
notre  port  reprit  une  certaine  activite  commerciale. 
Gette  mesure  etait  un  honorable  progres,  qui  devrait 
avoir  conduit  depuis  longtemps  a  borner  les  actesde 
la  guerre  aux  combats  des  forces  militaires  et  a 
laisser  completement  en  dehors  les  interets  particu- 
liers  du  commerce.  Malheureusement,  les  luttes  qui 
se  sont  succecle  depuis  plus  d'un  siecle  ont  plutot 
elargi  el  recule  les  limites  des  cruautesde  la  guerre; 
esperons  que  I'avenir  fera  triompher  des  principes 
plus  dignes  de  l'humanite. 

L  etude  et  la  direction  des  divers  interets  de  la 
place  n'etouffaient  pas  a  Bordeaux  les  sentiments  d'un 
vrai  patriotisme;  en  l'annee  1711,  les  negociants 
bordelais  armerent  par  souscriptionla  fregate  laNym- 
phe ,  de  40  canons;  ce  vaisseau  croisa  pendant  toute 
la  guerre,  depuis  Cordouan  jusqu'a  I'embouchure  de 
la  Loire;  il  soutint  glorieusement  plusieurs  combats, 
fit  des  prises  considerables  et  rentra  dans  le  port 
a  pies  avoir  honore  le  pavilion  frangais. 

La  paix  d'Utrecht  fut  signee  le  11  avril  1713. 
Heureux  dechapper  aux  dangers  immenses  qu'avait 
couru  son  royaume,  Louis  XIV  subit  la  condition 
honteuse  de  combler  le  port  de  Dunkerque,  et  la 
France  perdit  l'Acadie  et  Terre-Neuve,  c'est-a-dire  ce 
qui  pouvait  assurer  le  developpement  de  notre  grande 
peche.  Les  Anglais  ,  victorieux,  stipulerent  sans  de- 
tour la  suprematie  de  leur  commerce  et  le  degage- 
rent  de  toute  entrave,  meme  des  moyensde  garantie 
(Hablis  dans  certains  ports.  Ainsi,  en  ce  qui  regarde 
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Bordeaux,  il  fut  etabli  dans  Particle  12  du  traite, 
que  les  capitaines  des  vaisseaux  anglais  ne  seraient, 
pas  tenus  de  se  servir,  pour  charger  ou  decharger 
leurs  navires,  des  personnes  etablies  a  cet  effet  par 
I'autorite  publique  ,  mesure  qui  avait  pour  objet  d'e- 
viter  la  contrebande  et  la  fraude. 

Le  commerce  anglais  abusa  bientot  des  droits  pour 
ainsi  dire  arbitrages  qui  lui  avaient  ete  accordes; 
des  plaintes  nombreuses  se  firent  entendre.  Dun  au- 
tre cote  ,  les  gouverneurs  de  nos  colonies  se  crurent 
autorises  a  accueillir  librement  le  commerce  anglais; 
ses  navires  y  arriverent  immediatement  en  plus  grand 
nombre  que  les  notres;  les  consequences  de  cet  etat 
de  choses  furent  desastreuses  ;  les  premiers  moments 
de  la  paix  d'Utrecht  produisirent  en  effet  plus  de 
mines  que  la  guerre  n'en  avait  fait  naitre.  Presque 
tous  les  navires  armes  a  Bordeaux  en  1713  et  1714 
pour  les  colonies  d'Amerique  donnerent  de  la  perte; 
il  y  en  eut  plusieurs  sur  lesquels  les  armateurs  per- 
dirent  plus  de  la  moitie  de  leur  capital,  line  autre 
raison  grave  vint  contribuer  encore  a  la  perturbation 
du  commerce  de  Bordeaux;  la  plus  importante  de 
nos  colonies,  Saint-Domingue,  etablit  tout  a  coup 
dans  ses  ports  un  droit  de  30  sous  par  barrique  de 
sucre  brut,  de  3  liv.  par  barrique  de  sucre  blanc  et 
de  4  liv.  par  tonneau  d'encombrement  sur  chaque 
navire  partantde  Saint-Domingue.  Gette  charge,  en- 
tierement  illegale ,  achevait  la  mine  des  expeditions 
bordelaises.  Les  reclamations  de  noire  port  furent 
energiques,  et  elles  devaient  lelre.  Sur  le  premier 
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point ,  en  etfet ,  l'autorisation  donnee  aux  Anglais 
pour  nos  colonies  etait  une  violation  flagrante  du  re- 
glement  du  mois  d'aout  1698;  il  ne  pouvait  etre 
possible  aux  negociants  francais  de  faire  un  com- 
merce avantageux  dans  nos  iles  si  les  Anglais  y  por- 
taient  librement  des  bceufs  et  lards  sales,  des  farines, 
des  etoffes  de  soie  et  de  laine  ,  des  bas,  de  la  quin- 
caillerie  et  beaucoup  d'autres  marchandises  que  leur 
situation  manufacturiere  leur  permettait  de  donner  a 
des  prix  bien  inferieurs  aux  notres,  sans  parler  des 
etoffes  et  toiles  des  Indes,  prohibees  alors  dans  le 
commerce  francais,  et  que  les  navires  anglais  ver- 
saient  egalement  dans  les  colonies. 

Sur  le  second  point ,  les  autorites  de  Saint-Domin- 
gue  navaient  aucun  droit  d'etablir  dans  l'ile  des  me- 
sures  financieres  non  autorisees  par  le  gouvernement 
francais.  On  demandait,  en  outre,  au  ministre,  que 
pour  faciliter  le  debouche  des  80,000  quintaux  de 
sucre  qui  existaient  alors  dans  les  ports  du  royaume, 
au  dela  de  la  quantite  que  pouvaient  travailler  les 
raffineries  frangaises,  une  decision  royale  ordonn&l 
la  restitution  des  droits  d'entree  sur  les  sucres  bruts 
qui  seraient  transportes  a  letranger. 

Au  milieu  de  ces  circonstances  difficiles,  les  ne- 
gociants de  Bordeaux  surveillaient  aussi  avec  intelli- 
gence et  fermete  la  conservation  des  principes  pro- 
tecteurs  que  le  commerce  malheureux  doit  trouver 
dans  la  loi.  Ainsi,  un  arret  du  parlement  ayant  au- 
torise  le  lieutenant  general  a  lancer  des  decrcts  de 
prise  de  corps  contre  tous  les  negociants  faillis,   les 
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eommercants  adresserent  au  ministre  un  memoirc 
tres-sage  pour  s'opposer  a  cette  mesure,  et,  par  un 
arret  du  conseil  royal,  il  fut  decide  que  la  connais- 
sance  des  faillites  appartiendrait  entierement  a  la 
juridiction  consulaire  ,  hors  les  cas  de  prevention 
criminelle.  La  reclamation  du  commerce  elait  legi- 
time; il  faut  sans  doute  garantir  la  securitecommer- 
ciale ,  mais  il  est  egalement  indispensable  de  prote- 
ger ,  d'honorer  meme  le  negociant  honnete  et  malheu- 
reux;  une  rigueur  sans  mesure  detruirait  cet  elan 
fecond ,  il  faut  dire  me*me  cet  esprit  d'audace  qui 
peut  seul  creer  le  grand  commerce. 

La  lutte  energique  du  commerce  de  Bordeaux  ne 
tarda  pas  a  porter  ses  fruits;  plusieurs  decisions  mi- 
rent  fin  aux  abus  que  nous  venons  de  signaler;  les 
affaires  reprirent  faveur.  Le  Gouvernement  sentit 
aussi  la  necessite  d'amoindrir  le  monopole  des  grandes 
compagnies;  un  edit  du  mois  de  Janvier  1716  accorda 
aux  ports  de  Bordeaux,  Rouen,  Nantes  et  La  Ro- 
chelle ,  la  faculte  de  faire  librement  la  traite  des 
noirs,  a  la  charge  d'une  redevance  de  20  fr.  par 
esclave. 

II  faut  dire  un  mot  sur  ce  commerce  des  esclaves: 
De  temps  immemorial ,  la  cote  occidentale  d'Afri- 
que  praliquait  l'usage  inhumain  de  vendre  ses  habi- 
tants (1).  Des  1508,  les  premiers  negres  furent 
transported  a  Saint- Domingue  par  les  Espagnols, 
sous  le  regne  d'Elisabeth.  Les  Anglais  commencerent 
bienlot  apres  a  faire  ce  commerce,  et  la  marine  fran- 

'  1 1  Hist,  philosophique ,  t.  VI,  p.  4. 
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caise  lentreprit  egalement  sous  Louis  XIII.  Tous  les 
princes  autoriserent  ce  negoce  ,  sous  le  pretexte  que 
les  noirs,  rielant  pas  Chretiens,  ne  pouvaient  preten- 
dre  a  la  liberie. 

La  traite  des  noirs  se  faisait  par  voie  dechange 
direct.  On  portait  a  la  cote  d'Afrique  du  vin,  de 
l'eau-de-vie ,  des  liqueurs,  des  toiles ,  desarmes,  de 
la  quincaillerie,  mercerie  et  verroterie,  du  ferblanc, 
de  la  poudre  a  feu,  du  corail  et  des  parures  com- 
munes; on  entreposait  aussi  a  Bordeaux,  pour  ce 
commerce,  des  toiles  de  coton  des  Indes,  blanches, 
bleues ,  rayees,  ainsi  que  celles  dites  indiennes,  des 
cristaux  en  grains,  des  miroirs  d'Allemagne,  des 
pipes  a  fumer  de  Hollande ,  des  couteaux  flamands  , 
des  chaudieres  et  toutes  sortes  d'ustensiles  de  cuivre. 
Lorsque  les  esclaves  abondaient  sur  la  cote  ,  ce  ne- 
goce'presentait  des  avantages  immenses;  mais  sou- 
vent  aussi  la  traite  etait  longue,  difficile;  quelquefois, 
pendant  la  traversee  d'Afrique  aux  ties ,  des  mala- 
dies contagieuses  et  meme  des  revokes  sanglantes 
ruinaient  entierement  l'operation.  En  general,  un  bel 
esclave  grand  et  robuste  revenait  a  600  liv.  .et  se 
vendait  2,000  liv.  ;  le  prix  des  femmes  etait  inferieur 
de  30  p.  100;  celui  des  enfants  variait  suivant  leur 
Age  et  suivait  pour  le  sexe  la  m£me  proportion. 

Quelques  maisons  de  Bordeaux  armerent  pour 
la  traite;  mais  il  faut  reconnaitre  toutefois  que  le 
gout  et  les  capitaux  de  notre  port  ne  se  porterent 
jamais  avec  empressement  vers  ce  genre  d'expedi- 
tion.   En    1717,    il  n'y  eut   a  Bordeaux  qu'un  seul 
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armeraent  pour  la  c6te  de  Guinee  ,  le  Saint- Jean- 
Bapliste  ,  de  70  tonneaux  et  \%  hommes  d  equipage  ; 
on  en  comptait  trois  seulement  en  1740,  et  quinze 
environ  de  1764  a  1791.  L'importance  de  la  traite 
etait  double  dans  le  port  de  Nantes. 

Un  acte  de  legislation ,  bien  important  encore 
pour  le  commerce  de  Bordeaux,  eut  lieu  an  mois 
d'avril  1717  ;  nous  voulons  parler  du  reglement  defi- 
nitif  sur  le  commerce  des  colonies  franchises. 

La  compagnie  privilegiee  des  Indes-Occidentales 
avait  ete  supprimee  par  edit  de  1674.  D'autres  edits 
de  1674,  1677  et  1701,  avaient  exempte  de  tous 
droits  de  sortie  et  autres  generalement  quelconques 
les  denrees  et  marchandises  frangaises  destinees  pour 
les  colonies.  Enfin,  des  arrets  anterieurs  de  1670  et 
1671  avaient  accorde  la  faculte  d'entreposer  dans  les 
ports  du  royaume  les  marchandises  provenant  des 
dites  colonies. 

Toutefois ,  ces  mesures  legislatives  etaient  restees 
sans  execution  reguliere;  I'obstinalion  illegale  des 
adjudicataires  des  fermes  avait  souvent  fait  naitre 
les  plaintes  du  commerce ;  a  Bordeaux ,  notammenl, 
le  droit  d'enlrepdt  etait  refuse,  tandis  qu'il  recevait 
a  Nantes  l'execution  la  plurs  large.  Ge  fut  dans  cette 
situation  que  le  regent,  voulant  enfin  faire  droit  par 
une  decision  definitive  aux  reclamations  tres-vives 
qui  selevaient  de  toutes  parts,  signa  les  lettres- 
patentes  d'avril  1717,  qui  furent  enregistrees  au 
parlement  de  Bordeaux  ,  le  31  juillet  de  la  m£me 
annee. 
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L'arlicle  1er  porte  que  les  armements  des  vais- 
seaux  destines  pour  les  iles  et  colonies  frangaises  se- 
ront  fails  dans  les  ports  de  Calais,  Dieppe,  le  Havre, 
Rouen,  Honfleur,  Saint-Malo,  Morlaix,  Brest,  Nan- 
tes, La  Rochelle,  Bordeaux  ,  Bayonne  et  Cette. 

D'apres  I'article  3  ,  toutes  les  denrees  et  marchan- 
dises,  soit  du  cru  ou  de  la  fabrique  du  royaume, 
meme  la  vaisselle  d'argent  ou  autres  ouvrages  d'or- 
fevrerie,  les  vins  et  eaux-de-vie  de  Guyenne  ou 
autres  provinces,  destines  pour  etre  transported  aux 
ties  et  colonies  frangaises,  sont  declares  exempts  de 
tous  droits  de  sortie  et  d'entree ,  a  l'exception  de 
ceux  dependant  de  la  ferme  generate  des  aides  et 
domaines. 

L'article  19  est  congu  en  ces  termes  : 

«  Les  marchandises  ci-apres  specifiers,  provenant 
des  ties  et  colonies  frangaises  et  destinees  pour  etre 
consommees  dans  le  royaume,  paieront  a  l'avenir 
pour  droits  d'entree  dans  les  ports  designes, 

»  Savoir  :  Les  moscouades  ou  sucres  bruts,  2  liv. 
40  sous  le  cent  pesant,  dont  S3  sous  4  deniers  au 
fermier  du  domaine  d'Occident  et  16  sous  8  deniers 
au  fermier  general  des  cinq  grosses  fermes. 

»  Les  sucres  terres  ou  €assonades,  8  liv.  le  cent 
pesant,  dont  2  liv.  au  fermier  du  domaine  d'Occi- 
dent et  6  liv.  au  fermier  general  des  cinq  grosses 
fermes. 

»  L'indigo,  100  sous  le  cent  pesant. 

»  Le  gingembre  ,  15  sous  le  cent  pesant. 

#»  Le  colon  en  laine,  30  sous  le  cent  pesant. 
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»  Le  rocou ,  2  liv.  10  sous  le  cent  pesant. 

»  La  casse ,  4  liv.  le  cent  pesant. 

»  Le  cacao,  4  0  liv.  le  cent  pesant. 

»  L'ecaille  de  tortue,  7  liv.  le  cent  pesant. 

»  Les  cuirs  sees  et  en  poil,  5  sous  la  piece.  » 

La  totalite  des  droits  sur  les  dites  neuf  dernieres 
especes  de  marchandises  devait  etre  levee  au  profit 
du  fermier  general  des  cinq  grosses  fermes. 

Enfin  ,  les  articles  15  et  30  reglent  le  droit  d'en- 
trepdt  et  font  cesser  toule  equivoque  a  cet  egard. 

Le  premier  declare  que  toutes  les  marchandises  et 
denrees  de  toutes  sortes  du  cru  des  iles  et  colonies  fran- 
chises pourront,  a  leur  arrivee,  etre  entreposees  dans 
les  ports  denommes;  au  moyen  de  quoi ,  lorsqu'elles 
sortiront  de  l'entrepot  pour  etre  transporters  en  pays 
etrangers ,  elles  jouiront  de  l'exemption  des  droits 
d'entree  et  de  sortie,  meme  de  ceux  appartenant  au 
fermier  du  domaine  d'Occident,  a  la  reserve  des 
3  p.  100  auxquels  elles  seront  seulement  sujettes. 

Le  second  de  ces  articles  etablit  que  les  magasins 
servant  a  l'entrepot  des  marchandises  et  denrees  du 
royaume  destinees  pour  les  colonies  et  de  celles 
dites  coloniales,  seront  choisis  par  les  negociants ,  a 
leurs  frais,  et  fermes  a  trois  clefs  differentes,  dont 
Tune  sera  remise  au  commis  du  fermier  des  cinq 
grosses  fermes ,  l'autre  au  commis  du  fermier  d'Oc- 
cident, et  la  troisieme  entre  les  mains  de  celui  qui 
sera  prepose  a  cet  effet  par  les  negociants. 

Grace  a  ces  mesures,  les  affaires  prirent  un  nou- 
veau  devcloppement. 

M 
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Jetons  maintenant  un  coup  d'ceil  attentif  sur  Ieur 
chiffre  et  leur  nature. 

Le  premier  tableau  complet  du  commerce  mari- 
time de  Bordeaux  qui  se  trouve  dans  les  archives  de 
la  chambre  de  commerce,  est  de  1717. 

[^'exportation  s'y  eleve  dans  son  ensemble  a  une 
valeur  de  8,044,181  liv.,  savoir  : 

1°  Pour  l'Angleterre,  1,386,797,  sur  lesquelles 
3,500  barriques  eau-de-vie  a  65  liv.  la  barrique, 
et  6,000  tonneaux  de  vin  de  105  a  180  liv.  le 
tonneau. 

2°  Pour  la  Hollande,  4,489,236  liv.,  ou  sont  com- 
pris  34,075  tonneaux  de  vin  a  18,  28  et  30  ecus 
le  tonneau,  et  1,920  barriques d'eau-de-vie  a  60  liv. 
la  barrique. 

3°  Pour  le  Nord ,  comprenant  les  villes  anseati- 
ques,  le  Danemarck  et  toute  la  Ballique,  828,857  liv. , 
dont  1,920  barriques  eau-de-vie  a  60  liv.  la  barri- 
que, et  6,500  tonneaux  de  vin  de  28  a  30  ecus. 

4°  Pour  l'Espagne,  le  commerce  maritime  etait  a 
peu  pres  nul  avec  cette  nation  :  un  seul  caboteur 
avait  paru  devant  Bordeaux  en  1717,  apportant  une 
cargaison  d'huile  et  repartant  sur  lest  avec  4  barri- 
ques d'eau-de-vie  et  15  tonneaux  de  vin. 

5°  Pour  les  iles  franchises  d'Amerique,  1,337,655 
livres,  oil  nous  devons  remarquer  2,703  barils 
farine  a  15  liv.  le  baril  ;  9,322  boisseaux  farine 
a  7  liv,  10  sous  le  boisseau ;  1,041  barriques  eau- 
rle-vie  a  55  liv.  la  barrique;  4,125  tonneaux  de  vin 
de  NO  a    100  liv.  le  tonneau.  On  voil  dans  cet  elat 
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que  Bordeaux  envoyait  encore  a  cette  epoque  du 
cafe  d'Orient  dans  les  colonies  ;  on  y  voit  figurer  en 
effet  1,115  liv.  de  cafe  a  2  liv.  10  sous  la  livre. 

Quant  a  l'importation  a  Bordeaux,  elle  presente, 
dans  cette  meme  annee ,  une  valeur  totale  de 
4,735,155  liv.,  comme  suit  : 

1°  D'Angleterre,  543,624  liv.  chanvre,  fer ,  fro- 
ment,  beurre. 

5°  De  Hollande,  1,684,228  liv.,  oil  Ton  trouve 
254,830  liv.  fromage  a  25  liv.  le  quintal,  et  1  mil- 
lion 281,185  liv.  garance  a  45  liv.  le  quintal. 

3°  Du  Nord,  331,564  liv.  planches,  merrain,  cui- 
vre,  fer,  etc. 

4°D'Espagne,  79,539  liv.  huile,  cochenille,  fer 
en  barre. 

5°  Des  iles  frangaises  d'Amerique,  2,096,198  liv., 
soit  sucre  a  20,  26  et  36  liv.  le  quintal;  indigo 
a  3  liv.  12  sous  la  livre,  coton  a  80  liv.  le  quintal; 
cacao  a  8  sous  la  livre. 

En  resume,  l'exportation  etant  de  8,044,181  liv. 
tournois,  et  l'importation  de  4,735,155  liv.,  Bor- 
deaux restait  creancier  pour  solde  d'une  somme  de 
3,309,025  liv. 

Les  droits  d'entree  et  de  sortie  etaient  a  peu  pres 
en  France  ce  que  nous  les  avons  vus  dans  le  siecle 
precedent;  toutefois ,  en  1717,  le  roi  retira  le  droit 
de  4  sous  par  livre  sur  le  vin,  ce  qui  reduisit  les 
droits  de  sortie  de  20  liv.  a  16  liv.  19  sous. 

II  existait,  en  outre,  sous  le  nom  de  droit  du  do- 
maine  d'Occident,   une  perception  de   3  J/2   p.   100 
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sur  la  valeur  de  toates  les  marchandises  coloniales 
a  leur  entree  dans  le  port  et  calculee  sur  les  prix- 
courants  etablis  par  semestre.  La  correspondance 
nombreuse,  conservee  aux  archives,  entre  la  cham- 
bre  de  commerce  et  M.  Bachelier,  directeur  general 
des  fermes  du  roi,  prouve  combien  fassiette  de  ce 
droit  presentait  d'incertitude  etde  difficultes. 

Chaque  chargement  partant  de  Bordeaux  etait 
egalement  soumis  au  paiement  d'un  droit  qu'on  appe- 
lait  le  chapeau  de  maitre.  Cette  gratification,  appar- 
tenant  au  capitaine ,  etait  moderee  dans  le  principe 
et  ne  depassait  pas  le  prix  du  fret  d'un  tonneau  ; 
mais  pendant  la  guerre,  les  batiments  neutres,  se 
trouvant  maitres  du  commerce,  porterent  le  droit  du 
chapeau  de  maitre  a  un  prix  exorbitant.  Un  arret  de 
1712  le  reduisit  toutefois  a  1  liv.  10  sous  par  tonneau. 

Quant  aux  droits  etrangers,  la  guerre  des  tarifs 
marchait  dans  une  progression  malheureuse,  surtout 
avec  les  Anglais;  les  droits  d'entree  en  Angleterre , 
sur  les  vins  francais,  etaient  alors  de  55  liv.  sterling 
par  tonneau,  soit  1,375  liv.  Dans  le  traite  d'Utrecht, 
le  gouvernement  anglais  persista  dans  le  maintien  de 
ce  tarif;  de  son  cote,  la  Fiance  maintint  le  sien  sur 
les  etoffes  anglaises  et  conlinua  la  prohibition  des 
marchandises  venant  des  Indes. 

Cependant  ces  entraves  de  detail  ne  purent  arreter 
la  force  ascendante  du  commerce  bordelais.  Sous 
finfluence  de  la  paix,  des  mesures  legislatives  et  du 
progres  colonial,  il  prit  un  developpemcnt  rapide; 
en  1724,  son  mouvement  avait  a  pen  pres  double; 
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la  valeur  generate  des  importations  selevail  a  10 
millions  567,032  liv. ,  et  celle  des  exportations  a 
1 5  millions  207,587  liv. ;  ce  qui  etablissait  en  faveur 
de  Bordeaux  une  balance  de  4  millions  640,554  liv. 
Nous  devons  recueillir  ici  le  tableau  des  b&ti- 
ments  marchands  existants  a  cette  epoque  dansnotre 
port  : 


Nonis  des  bStiments 


Tonnage.     Equipage. 


Voyages. 


Trois-mdts  : 

La  Reine-Marie 250  tx.  22hom. 

LaPerle 100  14 

Le  Superbe 130  10 

Le  Saint-Dominique 100  11 

LeSauvage 130  20 

Le  George 70  9 

Le  Saint-Pierre 120  18 

Le  Marin 100  16 

L'Amitie' 80  12 

Le  Pierre 60  11 

LaSagesse 100  12 

Le  Saint-Jean-Baptiste  . . . .  100  16 

Le  Saint-Joseph 70  11 

Le  Guillaume 70  8 

La  Ville-de-Langon 70  8 

Le  Jean-Pierre  de  Blaye..  120  14 

Flutes  : 

Le  Saint-Jean-Baptiste 70  12 

La  Suzanne 140  14 

La  Catherine  250  20 

LTnion 130  10 

Corvettes  : 

La  Marie  ditc  Mal-Bdlie 112  9 


En  Hollande. 
A  l'Ame>ique. 
En  Hollande. 
ATerre-Neuve. 

Id. 
A  l'Ame'rique. 
A  Terre-Neuve. 
A  l'Ame>ique. 

Id. 
A  Terre-Neuve. 
A  l'Amerique. 
ATerre-Neuve. 
A  l'Ame'rique. 
A  Genes. 
En  Hollande. 
Au  Banc. 

En  Guin£e. 
A  l'Ame'rique. 

Id. 
En  Hollande. 


A  l'Amerique. 
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Noms  des  batiments.  Tonnage.     Equipage. 


Voyages. 


Trois-mdls  : 

Le  Petit-Saint-Jean 60  tx.    9hom.  A  l'Ame>ique. 

Le  Saint-Michel .' 5Q           9  Id. 

LaLegere 50          8  Id. 

Le  Saint-Joseph 50          9  En  Portugal. 

Le  Saint-Joseph 45           7  Id. 

La  Catherine 25          6  A  l'Ame>ique. 

Le  Saint-Jean-Evangeliste .   170         48  Id. 

Qudches  : 

Le  Saint-Pierre 50          9  A  l'Am^rique. 

Le  Saint-Jean 80         10  Id. 

Fllbots  : 

Le  Saint-Etienne 80         12  A  l'Ame>ique. 

Le  Saint-Philippe 70          7  Au  Canada. 

La  Marie 70          7  En  Irlande. 

Galioles : 

L'Amitie-et-Fortune 120         1 6  A  Terre-Neuve. 

LaPerle 90          7  En  Hollande. 

La  Marguerite 45           7  A  l'Amerique. 

L'Aimable-Honore 50          7  A  Genes. 

Barques  : 
Dans  la  Garonne,  la  Dor- 
dogne    et    la    Gironde , 

79  barques  de 15  a  40  tx.  I  ,  Faisant  le  cab,0' 

1  \  tage  pour  les  cotes 

A  La  Teste  de  BuCh,  1  7  bar-  !  de  Bretagne  etqucl- 

j                                                   1M  ,  OA  /  quefois    de  l'Espa- 

quesde 15a30  (  Jne(1)> 

Au  milieu  de  ces  progres  et  malgre  les  diffieulles 
qu'avaient  fait  naitre  sur  notre  place  et  dans  la  France 
les  desordres  financiers  de  la  regence,   la  chambre 

(I)  Encyclopedic  mSthodique,  I.  II,  p.  256. 
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de  Bordeaux  dirigeait  la  tutelle  du  commerce  avec 
une  sagesse,  une  fermete  et  line  intelligence  dignes 
des  plus  grands  eloges,  tantot  arreHant  les  abus  fre- 
quents des  fcrmiers  de  l'Etat,  tantot  eclairant  le 
Gouvernement  lui-meme;  ainsi,  en  1723,  les  sous- 
fermiers  de  plusieurs  senechaussees,  abusantdu  con- 
trole  impuissant  qui  surveillait  leurs  operations,  eta- 
blirerit  des  droits  arbitraires  sur  la  sortie  des  huiles 
de  Provence,  sur  les  vins  de  Guyenne  partant  de 
Calais  et  sur  les  toiles  chargees  dans  le  port  de  Bor- 
deaux; notre  chambre  de  commerce  s'adressa  an 
Gouvsrnement  lui-meme,  et  ses  reclamations  persis- 
tantes  obtinrent  bientot  la  reforme  de  ces  abus. 
Quelques  annees  plus  tard,  les  faillites  ayant  pris 
sur  notre  place  une  recrudescence  alarmante,  le  mi- 
nislre  demanda  des  informations,  et  la  chambre  fit 
entendre  ses  conseils  dans  un  memoire  reste  celebre. 
Selon  elle,  pour  diminuer  les  faillites,  il  ne  fallait 
ni  creer  des  rigueurs,  ni  gener  la  liberie  du  com- 
merce ,  mais  le  favoyiser  au  contraire,  soit  par 
I'amelioration  des  tarifs,  soit  en  limitant  le  mono- 
pole  desgrandes  compagnies,  soit  enfin  en  maintenant 
sur  la  place  I'abondance  du  numeraire  et  en  impo- 
sant  aux  fermiers  generaux  l'obligation  de  prendre 
le  papier  des  bonnes  maisons,  ce  qu'ils  s'obstinaienl 
a  refuser. 

A  la  meme  epoque,  le  commerce  de  Bordeaux 
fit  de  grands  sacrifices  pour  aider  l'Etat  a  ameliorer 
les  passes  du  fleuve. 

De  1725  a  1740,  Saint-Domingue  et    les  aulres 
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Antilles  commencerent  a  verser  dans  ie  commerce 
line  quantite  deja  considerable  de  cafe;  la  consom- 
mation  de  cette  feve,  celle  du  sucreet  du  cacao,  pre- 
naient  en  Europe  des  proportions  immenses  et  dou- 
blaient  deja  le  commerce  maritime  de  notre  port, 
dont  en  1739  le  mouvement  presentait  les  details 
suivants  : 

Valeur  totale  de  1'exportalion,  20,027,063  liv,;  va- 
leur  de  I'importation,  12,309,317  liv.  Balance  en 
faveur  de  Bordeaux  :  7,717,686  liv. 

Ainsi,  depuis  1823,  les  benefices  du  commerce 
maritime  de  Bordeaux  avaient  obtenu  une  augmen- 
tation annuelle  de  3,277,132  liv. 

Remarquons  que  l'exportation  des  vins  et  eaux- 
de-vie  elait  restee  absolument  la  meme;  le  progr&s 
portait  tout  entier  sur  I'importation  et  la  reexportation 
a  l'etranger  des  marchandises  coloniales,  commerce 
qui  de  3,000,000  s'etait  eleve  a  8,424,627  livres. 

Le  manuscrit  de  l'abbe  Bellet,  qui  renferme  ce 
dernier  etat,  le  fait  suivre  de  quelques  observations 
dont  il  nous  parait  tres-utile  de  reproduire  le  texte, 
parce  qu'il  fait  connaitre  ,  mieux  que  toute  analyse  , 
les  idees  et  Topinion  qui  existaient  alors  sur  plu- 
sieurs  elements  importants  de  notre  commerce  (1). 

«  DES  VINS. 

»  Les  vins  sont  sans  doute  la  denree  la  plus  com- 
mune et  la  plus  abondante  de  la  province  de  Guyenne ; 

(1)  Manuscrits  des  abbes  Bellet  et  Beaurein  (bibliotbeque  de  Bor- 
deaux. )  —  Archives  de  la  chambre  de  commerce,  etat  de  1759. 
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c'est  de  celle-la  quelle  semble  tirer  tous ses secours ; 
elle  forme  la  seule  manufacture  du  pays,  puisqu'elle 
occupe  toute  l'annee  la  plusgrande  partiedespaysans. 
ParmL  tous  les  metiers,  il  y  en  a  un  qui  lui  est  par- 
ticulierement  destine,  c'est  celui  des  charpentiers de 
barriques;  elle  consume  encore  un  grand  nombre 
d'autres  denrees.  Tout  cela  parait  dans  la  culture 
des  vignes  qui  demandent  plusieurs  labours  de  terre, 
plusieurs  facons  a  la  plante ;  des  echalas  et  des  vimes, 
des  pressoirs  et  des  cuves,  des  tonneaux  avec  leurs 
cerceaux.  Les  vendanges  occupent  encore  un  plus 
grand  nombre  de  gens  pendant  deux  mois,  ensuite 
beaucoup  de  voitures,  de  chevaux  ,  de  charrettes  et 
de  bateaux.  La  majeure  partie  du  bois  pour  les  cuves 
et  les  barriques  vient  du  Nord  ,  et  sert  a  faire  la 
troque  avec  les  vins  et  les  eaux-de-vie.  On  remar- 
quera  que  la  douzaine  de  barriques  etant  a  29  ecus, 
c'est  pour  mille  douzaines,  qui  font  3,000  tonneaux, 
la  somme  de  24,000  ecus.  On  remarquera  encore 
que  tout  tonneau  de  vin  coute  au  proprietaire  une 
depense  de  50  liv.,  qu'ont  gagnees  les  paysans ,  les 
artisans  et  les  proprietaires  des  a  litres  denrees  em- 
ployees pour  les  vignes  et  vins.  On  fait  etat  de 
50,000  tonneaux  de  vin  charges  pour  letranger;  en 
supposant  qu'ils  ne  sont  vendus,  l'un  portant  l'autre, 
que  100  liv.,  la  somme  monte  a  5,000,000  de  iivres, 
dont  il  y  en  a  deja  de  depense  par  Ie  proprietaire 
2,500,000  liv.  Sur  ces  50,000  tonneaux,  2  pistoles 
de  droit  pour  le  roi  par  chaque  tonneau  montent  a 
100,000  pistoles.  Ajoutons  pros  dc  30,000  barriques 


164  I11ST01RE  DU  COMMERCE 

d'eau-de-vie  qui  ont  consomme  huit  fois  autant  de 
vin  pour  le  moins,  c'est-a-dire  240,000  barriques, 
qui  font  60,000  tonneaux ,  et  encore  les  barriques 
qui  contiennent  cette  eau-de-vie ,  le  bois  qui  a  ete 
brule,  le  salaire  des  ouvriers  qui  ont  ete  occupes;  le 
prix  de  tout  va  a  une  somme  fort  haute,  sur  laquelle 
bien  des  gens  ont  gagne;  elle  monte  a  100  liv.  par 
barrique ,  soit  2,500,000  liv.,  dont  la  moitie  a  ete 
consommee  en  depenses ,  soit  1,250,000  liv.  Le 
vinaigre  charge  pour  l'etranger  va  a  400  tonneaux , 
qui  ont  coute,  pour  frais  de  culture,  autant  que  du 
vin,  c'est-a-dire  pres  de  25  liv.  par  tonneau  ,  ou 
10,200  liv.  Le  prix  de  la  vente  a  100  liv.  par  ton- 
neau monte  a  40,000  liv.,  dont,  distraction  faite  des 
frais  de  culture,  il  reste  20,000  liv.;  on  a  distrait 
ici  le  prix  des  barriques,  parce  qu'on  emploie  pour 
le  vinaigre  des  barriques  vieilles  qui  coutent  moitie 
moins  que  les  neuves. 

»  En  Angleterre,  on  fait  une  petite  consommation 
des  vins  de  Guyenne,  meme  ce  n'est  que  des  grands 
vins,  ainsi  appeles  par  leur  qualite  et  par  leur  prix; 
car  il  y  en  a  qui  se  vendent  depuis  400  liv.  jusqu'a 
1,600  liv.,  et  2,000  liv.  le  tonneau;  mais  de  ceux-ci 
la  quantite  est  mediocre,  a  cause  des  droits  excessifs 
d'cntree,  ce  qui  fait  meme  que  les  Anglais  ne  peuvent 
prendre  que  des  vins  de  haut  prix ;  mais  comme  il 
n'y  a  que  tres-peu  de  droits  sur  les  vins  de  Portugal, 
ils  y  prennent  une  certainc  quantite,  et  ils  tirent  des 
sucrcs  blancs,  de  Tor  et  de  1'argent  en  matiere  et  en 
monnaie,  des  toilcs,  des  sels  et  des  fruits  autant  qu'il 


DE  BORDEAUX.  165 

en  faut  pour  couvrir  le  grand  nombre  de  drape- 
ries, de  toiles  et  autres  marcbandises  qu'ils  envoienl 
en  Portugal  et  au  Bresil.  Ce  commerce  doit  un  jour 
ruiner  le  Portugal  aussi  bien  que  I'Espagne  et  l'ltalie, 
ou  les  Anglais  prennent  peu  de  vin. 

»  Les  seconds  vins  se  debitent  en  Ecosse  et  en 
lrlande ,  d'oii  il  revient  en  retour  du  bceuf  sale,  du 
beurre  et  du  suif. 

»  La  Hollande  consomme  quelque  peu  de  ces 
sortes  de  vins;  le  plus  grand  nombre  est  des  vins 
blancs  de  cotes ,  appeles  d' Entre-deux-Mers ,  et  de 
Preignac,  de  Barsac,  de  Langon,  etc.;  mais  surtout 
des  vins  de  Bergerac  et  de  Sainte-Foy,  sur  la  ri- 
viere de  Dordogne. 

»  Hambourg  et  le  Nord  prennent  des  vins  rouges 
de  palus,  avec  des  blancs  de  m6me  espece  que  les 
Hollandais.  Les  vins  de  Naples  ne  sont  guere  connus 
a  Hambourg;  on  y  boit  du  vin  du  Rhin,  et  le  com- 
mun  peuple  boit  du  vin  de  Bordeaux. 

»  Les  vins  de  palus  se  debitent  en  Hollande,  dans 
le  Nord  et  dans  les  iles  franchises;  quand  ilsse  trou- 
vent  bons,  ils  ne  manquent  pas  de  debit;  le  pays 
bordelais  en  consomme  beaucoup,  soit  pour  la  bois- 
son,  soit  pour  le  melange  avec  des  vins  moins  cou- 
verts. 

»  On  a  dit  souvent  qu'il  y  avait  trop  de  vin  dans  la 
province,  et  on  le  sent  bien  par  le  bas  prix  ou  il  est; 
car  ce  n'est  pas  le  defaut  de  consommation  qui  fait 
baisser  ce  prix ,  puisqu'il  s'y  consomme  plus  de  vin 
qu'auparavant;  ou  qu  etant  egal,  il  y  reste  encore  du 
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vin  plus  qu'on  en  pent  consommer;  le  defaut  vient 
done  de  la  plus  grande  quantite  qu'il  y  en  avait  avant 
qu'on  ne  plant&t  tant  de  vignes.  Les  plantations  faites 
depuis  vingt  ans  egalent  toutes  celles  qui  etaient 
faites  auparavant.  Les  recoltes  trop  abondantes  se 
touchent  de  trop  pres;  on  avait  ete  excite  a  planter, 
parce  que  les  vins  ont  ete  pendant  quelque  temps 
un  revenu  solide.  Aujourd'hui,  la  trop  grande  quan- 
tity fait  rabaisser  la  denree;  ainsi,  un  tiers  moins  de 
vignes  rendrait  riche  la  province  ,  au  lieu  que  ce 
tiers  de  trop  la  ruine.  Pour  nos  vins,  il  ne  faut  pas 
craindre  que  letranger  les  abandonne  :  1°  parce 
qu'ils  sont  de  la  qualite  la  plus  estimee  par  eux; 
2°  parce  que  letranger  en  retire  des  droits  pour 
1'fitat;  3°  parce  qu'il  travaille  avec  nos  vins  et  fait 
travailler  beaucoup  d'artisans;  4°  parce  que  les  vais- 
seaux  gagnent  beaucoup  par  le  fret;  car  le  fret  etant 
a  1  pistole  par  tonneau  ,  e'est  500,000  liv.  pour 
50,000  tonneaux. 

»  Pour  les  eaux-de-vie,  il  est  certain  que  celles  de 
grains  que  fait  l'etranger  a  fait  en  partie  tomber  les 
notres.  On  ne  saurait  l'empecher;  mais  il  ne  pourrait 
se  passer  des  eaux-de-vie  de  vins  pour  les  riches, 
pour  les  remedes  et  les  plaies ;  il  n'y  a  que  le  peuple 
qui  puisse  user  de  celles  de  grains  pour  la  boisson. 

»  Au  reste  ,  la  consommation  de  nos  vins  n'est  pas 
moindre  chez  letranger  qu'auparavant,  puisqu'on  y 
envoie  plus  de  vins  qu'on  n'en  envoyait  depuis  vingt 
ans  :  il  en  prendrait  peut-etre  plus  si  on  lui  permet- 
tait  en  France  I'cnlree  dc  ses  manufactures  et  de  ses 
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marchandises;  mais  telles  manufactures  ruineraient 
la  France ,  et  celte  proposition  n'est  bonne  que  pour 
la  seule  Guyenne,  dont  la  manufacture  est  en  vins. 

»  DES  AUTRES  DENREES  DE  LA  GUYENNE. 

»  Prunes.  —  On  en  charge  depuis  15  a  20,000  bar- 
riques,  chacune  de  4  a  5  quintaux,  et  cette  partie 
monte  jusqu'a  300,000  liv. 

»  Miel.  —  On  fait  etat  de  2  a  300  tonneaux,  ou 
12  a  1,800  tiercons,  laquelle  partie  va  encore  a 
300,000  liv. 

»  Graine  de  lin.  —  On  en  charge  a  Bordeaux  de 
3  a  4,000  sacs,  et  a  Libourne  jusqu'a  8,000.  Cette 
partie,  a  6  liv.  par  sac,  monte  a  24,000  ecus. 

»  Resine.  —  On  en  envoie  de  100  a  150  milliers, 
qui  ont  coute  300,000  liv. 

»  Terebenthine.  —  30  a  40  tonneaux,  30,000  liv. 

»  Huile  de  terebenthine.  —  30  a  40,000  tonneaux, 
40,000  liv. 

»  Safran.  —  40  a  50,000  tonneaux,  15,000  liv. 

»  Savon  de  Bordeaux.  —  1,000  caisses,  100,000 
livres. 

»  Papier.  —  3,000  balles,  300,000  liv. 

»  On  observera  que  le  prix  de  ces  marchandises 
hausse  et  baisse  tous  les  ans,  et  que  les  commis  du 
bureau  des  fermes  surchargent  les  denrees  de  cer- 
tains droits  qui  reviennent  a  leur  profit,  independam- 
ment  de  la  ferme,  ce  qui  charge  trop  le  commerce. 
Tels  sont  les  droits  d'acque'ts  ou  de  signature ,  les 
40   sous  par  tonneau  qu'on  exige  pour  les  billets 
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qu'on  leur  rend  lorsqu'on  ne  pent  les  employer,  et 
bien  d'autres  pretend  us  droits  qui  degoutent  les  com- 
mercants  et  surchargent  leur  commerce. 

))  DENREES    DES    ILES    FRANCAISES. 

»  Le  commerce  des  iles  de  l'Amerique  forme,  pour 
ainsi  dire,  une  nouvelle  marine  en  France  par  le 
nombre  des  vaisseaux  qu'on  b&tit  pour  les  y  envoyer, 
et  par  le  grand  nombre  de  maitres,  de  pilotes  et  de 
matelots  qui  s'y  forme.  II  est  aussi  un  grand  debouche 
pour  les  denrees  de  la  province  de  Guyenne ,  qui 
envoie  dans  ces  iles  des  vins  rouges,  peu  de  blancs, 
des  eaux-de-vie,  du  vinaigre,  des  farines,  du  bceuf 
sale  ,  des  cochons  sales  ,  des  produits  manufactures 
de  France,  comme  draps,  toiles,  cbapeaux,  souliers, 
bas ,  instruments  et  meubles ,  chaudieres  pour  le 
sucre,  harnais  de  chevaux,  papier,  livres,  etc.,  etc. 
Les  marchandises  en  retour  sont  :  sucre ,  indigo , 
gingembre  ,  bois  de  teinture ,  sirops ,  confitures , 
colons,  cafes,  cacao. 

»   CAFE    ET    CACAO. 

»  On  commence  a  produire  beaucoup  de  cafes  dans 
les  iles.  Celui  qui  arrive  a  Bordeaux  est  enleve ,  en 
grande  partie,  pour  l'etranger;  il  s'en  faut  pourtant 
bien  qu'il  vaille  celui  du  Levant ,  dont  le  grain  est 
plus  petit,  plus  verd&tre  et  plus  aromatique;  mais 
on  peut  esperer  que  ces  insulaires  connaitront  les 
defauts  de  leur  culture  et  de  leurs  applets,  et  qu'en 
faisant  plus  murir  el  plus  secher  le  cafe,  ils  lui  ote- 
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ront  le  gout  de  verdeur,  de  terroir  et  d'amertumc 
qui  s'y  trouve;  car,  pour  Taspect  du  soleil ,  il  est 
presque  le  meme  dans  lesiles  qua  Moka,  en  Arabie. 
On  soupgonne  que  la  terre  ou  Ton  plante  le  cafe  aux 
iles  est  trop  grasse,  parce  que  le  grain  est  trop  gros, 
trop  blanc,  d'un  gout  vert  et  peu  aromatique;  on 
peut  essayer  un  terrain  moins  gras,  et  il  n'en  man- 
que pas  dans  des  pays  aussi  chauds.  On  croit  encore 
que  les  arbres  a  cafe  y  sont  trop  jeunes,  et  c'est  d'oii 
peut  venir  la  grosseur  du  grain;  car  tout  vieil  arbre 
produit  de  petits  fruits.  D'ailleurs,  cet  arbre  parvient 
ordinairement  a  la  grosseur  de  la  cuisse,  tandis 
qu'aux  iles  ,  il  n'est  encore  que  de  la  grosseur  du 
bras,  et  ne  produit  que  depuis  3  jusqu'a  5  livres  de 
grain.  Par  la  suite,  le  cafe  pourra  se  donner  a  8  et 
10  sous  la  livre,  comrae  le  cacao  se  donnait  avant  la 
destruction  des  cacaotiers.  Par  l'usage  du  cafe  aux 
iles,  les  sucres  auront  plus  de  consommation  ,  et  le 
cafe  prendra  la  place  du  cacao.  Ce  commerce  peut 
ameliorer  le  notre  si  la  compagnie  des  Indes  ne  s'y 
oppose  pas;  elle  aurait  bien  mauvaise  volonte  si  elle 
s'y  opposait  et  le  traversait,  puisqu'elle  a  ete  formee 
avant  que  le  cafe  ne  fut  plante  aux  iles  :  elle  peut 
se  contenter  de  celui  du  Levant.  La  seule  chose  a 
faire  est  de  faciliter  le  commerce  de  cette  graine 
avec  un  droit  modique  d'entree  et  de  consommation 
a  proportion  des  sucres.  Ce  moyen  augmentera  le 
commerce  des  iles  et  de  Guyenne. 

»  Le  cacao  de  la  Martinique  a  pris  le  dessus  sur 
celui  de  Caracas  ,  soit  a  cause  de  sa  bonte  ,  soit  a 
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cause  de  sa  rarete.  II  est  tres-difficile  de  multiplier 
les  cacaotiers,  et  ils  ne  portent  de  beaux  fruits  qua 
la  troisieme  annee.  Toutefois,  il  vient  peu  de  cacao 
de  la  Martinique;  mais  il  en  vient  beaucoup  de 
Joachim  et  de  Caracas,  et  l'entrepot  en  est  permis. 
On  estime  que  le  droit  de  consommation  dans  tout 
le  royaume  devrait  etre  reduit  a  2  sous  par  livre , 
tant  pour  celui  qui  vient  de  nos  iles  que  pour  celui 
de  letranger,  parce  que  le  droit  de  15  sous  par  livre 
pour  le  cacao  etranger  ne  produit  rien  aux  fermes, 
et  c'est  a  quoi  les  fermiers  devraient  pens'er,  sans  se 
tenir  si  rigides.  Au  reste ,  un  cacaotier  ne  produit 
qu'environ  1  livre  V2  de  noix ,  au  lieu  qu'un  arbre 
de  cafe  produit  jusqu'a  5  livres  de  grains,  ce  qui  fait 
que  les  cafes  remplacent  avantageusement  les  cacao- 
tiers  qui  se  sont  perdus  a  la  Martinique. 


»  SUCRE    DES    ILES. 


»  On  se  plaint  du  trop  haut  prix  des  sucres,  et  il 
semble  que  cette  plainte  est  mal  fondee  ,  parce  que 
le  bas  prix  des  sucres  fait  :  1°  tomber  celui  des 
habitations  qui  le  vendent;  %°  les  armateurs  charges 
de  sucres  sont  obliges  de  les  porter  a  Cadix  pour 
les  echanger  avec  des  huiles  et  autres  marchandises; 
3°  les  sucres  portes  en  France  sont  mis  en  depot 
pour  I  etranger,  afin  d'epargner  les  droits  d'entree  et 
de  consommation;  4°  les  sucres  sont  a  si  bas  prix  , 
que  les  droits  de  bureaux  surpassent  la  valeur  de  la 
denree,  circonstancc  qui  doit  faire  tomber  toute  den- 
ree  sujetle  a  pareils  droits.  Pour  juger  du  prix  des 
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sucres  dans  I'Ameriquc,  il  no  faut  que  voir  le  nombre 
dc  negres  occupes  a  la  culture  de  la  terre  et  aux 
chaudieres,  ce  qu'on  pent  comparer  a  la  culture  de 
nos  vignes  ct  a  nos  vaisseaux  vinaires.  Ce  sucre  brut 
n'estvenduque  15  liv.  le  quintal,  le  fret  de  vaisseau 
est  de  10  liv. ,  les  droits  dentree  et  de  consommation 
en  France  vont  a  15  liv. ,  le  travail  des  raflincurs  va 
a  5  liv.  :  le  tout  monte  a  45  liv.  Gependant,  le  sucre 
blanc  nest  vendu  que  depuis  45  jusqu'a  50  liv.  On 
voit  le  peu  de  profit  qui  en  revient  au  proprietaire 
de  l'Amerique  et  la  ruine  de  cette  colonie ,  si  les 
sucres  ne  se  soutiennent  pas  par  la  consommation 
qu'en  peut  faire  I'usage  du  cafe  et  du  cacao;  cepen- 
dant ,  il  est  certain  que  les  sucres  y  sont  a  un  prix 
trop  haut  pour  les  armateurs.  Cette  cherte  vient  des 
marchandises  portees  de  France  et  des  autres  lieux 
aux  iles,  parce  que  la  quantite,  surpassant  celle  des 
sucres,  met  les  marchandises  a  bas  prix.  On  echangc 
ces  marchandises  avec  des  sucres,  et  le  prix  s'en 
regie  sur  le  nombre  des  marchandises  et  des  vais- 
seaux qui  arrivent;  c'est  ce  qui  fait  que  les  armateurs 
y  perdent  souvent  beaucoup,  ne  prenant  en  retour 
que  des  sucres  chers  pour  des  marchandises  qu'ils 
ont  donnees  a  bon  marche,  a  cause  de  la  quanlite 
qui  en  avait  ete  portee.  Cette  cherte  est  encore  causee 
par  le  commerce  que  Ton  y  souffre  des  etrangers  et 
des  interlopes  qui  achetent  les  sucres  avec  de  I'argent 
de  billon  de  30  a  40  p.  100  trop  leger,  et  encore 
par  le  commerce  des  negres  qu'ils  y  apporteut,  ce 
qui  fait  tomber  notre  commerce  de  Guinee  en  Afri- 
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que;  mais  il  n'y  a  guere  de  remede  a  cc  mal-la, 
parce  que  les  puissances  le  negligent. 

»  Quelques  vaisseaux  frangais  vont  a  Cadix  echan- 
ger  leurs  sucres  avec  des  huiles  qu'ils  eraportent  en 
France;  mais  les  huiles  de  Languedoc  et  d'ailleurs, 
quoique  de  qualite  inferieure  a  celles  d'Espagne, 
font  qu'on  n'en  tire  pas  beaucoup  de  Cadix  ou  d'Es- 
pagne ,  oil  elles  ont  fait  tomber  presque  ce  com- 
merce. 

»  Pour  revenir  a  la  cherte  des  sucres  dans  les  iles, 
il  semble  que  l'abondance  devrait  les  tenir  a  un  prix 
plus  bas.  Cette  abondance  vient  :  1°  de  la  fertilite 
et  du  nombre  des  terres  plantees  en  Cannes;  2°  de 
ce  que  la  culture  faite  par  les  negres  n'y  coute  pas 
beaucoup  ,  leur  nourriture  etant  de  pen  de  valeur. 
Ainsi,  quand  le  sucre  brut  n'y  serait  qua  6  ou  7  liv. 
le  quintal,  au  lieu  de  15  liv.,  et  les  autres  a  propor- 
tion, les  proprietaires  y  trouveraient  largement  leur 
compte;  au  lieu  qu'a  10  ou  15  liv.,  le  sucre  brut 
revient  ici,  avec  les  frais  et  le  coulage  ,  a  22  liv., 
dont  a  peine  en  retire-t-on  18  liv. ;  les  autres  sucres 
sont  a  30  p.  100  plus  cher  qu'on  n'en  peut  tirer  ici 
et  chez  letranger,  et,  en  quelque  lieu  qu'on  le  porte, 
on  en  peut  tirer  le  meme  prix.  Les  sucres  sont  done 
Imp  chers  par  rapport  aux  marchandises  qu'on  ap- 
porte  aux  lies. 

»  OBSERVATIONS    SUR    LE    COMMERCE    DES    ILES. 

»  1°  Ce  commerce  des  iles  attire  les  negociants 
depuis  que  la  compagnie  des  Indes  a  pris  ce  qu'il  y 
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avait  de  meilleur  clans  le  commerce  general;  de  la 
vient  que  la  province  de  Guyenne  se  tourne  presque 
entierement  vers  l'Amerique  et  qu'elle  y  envoie  un 
si  grand  nombre  de  vaisseaux  ;  mais  comme  tons  ont 
la  meme  vue  snr  les  memes  denrees,  il  arrive  sonvent 
que  les  marchands  se  trompent  et  se  croisent  les  uns 
les  autres;  de  la  le  desordre  du  negoce  et  les  chutes 
trop  frequentes  des  negotiants. 

»  2°  On  s'est  plaint  quelque  temps  des  entrepots 
qu'on  faisait  dans  les  iles,  en  contrebande ,  ce  qui 
frustrait  les  armateurs  de  la  vente  de  leurs  farines, 
de  leur  bcenf  sale  et  des  autres  marchandises;  mais 
aujourd'hui  les  armateurs  en  portent  assez  pour  faire 
tomber  les  entrepots,  puisque,  pour  dix  a  douze 
vaisseaux  qui  allaient  ci-devant  aux  iles ,  il  en  va 
aujourd'hui  plus  de  cent  quarante  des  bords  de  la 
Garonne. 

»  3°  Quant  aux  contrebandes,  la  chambre  de  com- 
merce de  Bordeaux  a  envoye  a  M.  de  Maupas  un 
memoire  assez  detaille  contre  ceux  qui  ne  tiennent 
pas  la  main  a  les  empecher;  mais  ce  memoire,  pour 
etre  trop  decouvert,  ne  fut  pas  du  gout  du  superieur 
des  iles,  et  il  est  difficile  d'emp^cher  les  contrebandes 
si  elles  sont  favorisees. 

»  4°  Une  autre  plainte  des  armateurs  est  contre  les 
commissaires  de  la  marine,  qui  leur  otent  la  liberte 
de  choisir  leurs  officiers  et  leurs  pilotins,  et  qui  veu  - 
lent  leur  en  donner  d'inconnus;  d'ou  il  suit  que  le 
commercant  nose  leur  confier  son  bien,  et  n'est  plus 
dispose  a  faire  elever  ses  enfants  pour  la  marine,  et 
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perd  touto  confiancc.  Le  commissairc  de  la  marine 
devrait  se  tenir  dans  les  termes  de  l'ordonnance  ct 
laisser  les  negotiants  agir  librement. 

))  DES  MANUFACTURES  ETRANGERES. 

»  On  a  remarque  qu'il  n'y  a  que  la  province  de 
Guyenne  a  qui  on  peut  permettre  l'entree  des  manu- 
factures d'Angleterre ,  ce  qui  liii  procurerait  un  plus 
grand  debit  de  ses  vins;  mais  comme  ces  manufac- 
tures, entrees  par  les  ports  de  la  Guyenne,  iraient 
dans  les  autres  provinces  de  France  en  ruiner  les 
manufactures,  on  ne  peut  bien  en  permettre  l'entree 
ni  1'usage.  On  sait  que  pour  le  general  du  royaume , 
les  manufactures  anglaises  gagnaient  sur  nos  denrees 
22  millions  de  livres.  Pour  regler  cet  exces  et  par- 
venir  a  une  egalite  de  commerce ,  il  fut  arnHe  ,  par 
un  article  du  traite  de  paix  d'Utrecht,  que  les  puis- 
sances respectives  feraient  des  assemblies;  elles 
furent  faites  a  Paris  et  a  Londres ;  mais  on  n'y  con- 
vint  de  rien,  et  on  rejeta  les  propositions  de  part  et 
d'autre  :  les  Anglais  ne  voulurent  pas  permettre  la 
sortie  de  leurs  laines  en  rames;  les  Francais  ne  vou- 
lurent pas  recevoir  les  draps  d'Angleterre. 

»  DE    LA    COMPAGNIE    DES    INDES. 

»  La  compagnie  des  Indes  peut  seule  soutenir  tout 
le  commerce  des  Indes  en  France;  elle  est  assez 
puissantc  pour  fournir  au  royaume  tout  ce  qui  lui 
est  neeessaire,  sans  crainte  de  tomber  par  les  faillites 
on  les  pertes;  mais  il  est  vrai  (|ue  depuis  c(^  grand 
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etablisscmcnt  le  commerce  s'encrve  et  languit;  il  ne 
parait  pas  convenable  au  bien  gdneral  qu'un  certain 
nombrc  de  marchands  fassent  tout  le  profit  du  com- 
merce a  l'exclusion  d'un  nombre  infini  d'autres  qui 
n'osent  rien  entreprendre. 

))    DE    L'ARGENT    NECESSAIRE   A    LA    PROVINCE   DE   GUYENNE    POUR    LA 
CULTURE    DES    TERRES    ET    LE    COMMERCE. 

En  Hollande ,  oil  il  n'y  a  point  de  denrees  a  ven- 
dre  ,  la  sortie  de  l'argent  est  permise  comme  une 
marchandise;  cet  Etat  a  d'autres  moyens  pour  faire 
venir  de  l'argent  :  le  credit  de  sa  banque ,  qui  sur- 
passe  peut-eHre  la  valeur  intrinseque  ou  le  nombrc 
reel  des  matieres;  mais  en  France,  nous  avons  beau- 
coup  de  denrees  produites  par  nos  terres ,  et  nous 
avons  a  vendre  toutes  les  denrees  excedant  la  con- 
sommation ;  il  faut  done  de  l'argent  pour  les  acheter 
toutes ,  arm  que  les  proprietaires  puissent  continuer 
la  culture  de  leurs  terres,  Mlir  des  maisons ,  entre- 
tenir  leurs  factures,  avoir  des  habits  et  leur  nourri- 
ture  ,  elever  leurs  enfants ,  payer  les  subsides  et  les 
charges;  il  s'ensuit  que  dans  un  Etat  plein  de  den- 
rees qu'il  produit,  l'argent  doit  6tre  en  proportion 
avec  les  denrees.  De  cette  proportion  ,  il  suit  que 
1'abondance  ou  la  disette  des  denrees  doit  faire  haus- 
ser  ou  baisser  le  prix  de  l'argent,  et  que  e'est  1'abon- 
dance ou  la  disette  d'argent  qui  feront  baisser  ou 
hausser  le  prix  des  denrees  :  la  regie  est  vraie.  Pour 
jugcr  a  present  de  la  quantite  d'argent  necessaire  a 
la  province,  il  n'y  a  qu  a  prendre  ,  comme  tcrmc  de 
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comparaison  ,  la  denree  la  plus  abondante ,  et  se 
rendre  compte  de  la  valear  et  des  frais  de  culture.  On 
charge  chaque  annee ,  dans  notre  port,  50,000  ton- 
neaux  de  vin,  lesquels,  a  100  liv.  par  tonneau,  Tun 
portant  l'autre,  produisent  5,000,000  de  liv.  Chaque 
tonneau  a  coute ,  pour  la  culture  et  les  barriques , 
50  liv.;  le  produit  des  frais  est  de  2,500,000  liv., 
et  les  droits  de  bureau,  a  20  liv.  par  tonneau, 
1,000,000. 

»  II  est  consomme  dans  le  pays ,  pour  le  moins , 
un  egal  nombre  de  tonneaux  de  vins  qui  se  vendent 
en  detail  5,000,000,  et  qui  coiitent ,  pour  la  cul- 
ture et  les  barriques,  2,500,000  liv.;  d'ou  il  suit 
que,  pour  la  recolte  totale,  5,000,000  sont  avances 
pour  la  culture  et  les  tonneaux,  et  10,000,000  pour 
1'achat  des  vins. 

»  Ajoutons  le  prix  des  eaux-de-vie,  qui  ont  con- 
somme beaucoup  de  vin  ,  ainsi  que  nous  avons  vu 
dans  le  premier  article,  et  le  prix  des  autres  denrees; 
le  tout  monte  bien  encore  a  5,000,000  de  livres, 
dont  il  faut  distraire  les  prix  de  culture,  qui  doivent 
s'elever  a  2,500,000  liv.  environ.  En  resultat,  le  prix 
total  des  denrees  etant  de  15,000,000,  et  les  frais 
avances  de  7,500,000  liv.,  on  voit  qu'il  faut,  pour 
la  venle  des  denrees  et  l'avance  des  frais,  un  capital 
de  22,500,000  liv.  dans  la  province  de  Guyenne. 

»  On  dira  qu'il  y  a  assez  d'argent,  mais  qu'il  ne  cir- 
cule  pas  parce  qu'il  est  tout  entre  les  mains  des  re- 
ceveurs  du  domainc,  qui  le  font  valoir  par  lettres 
dont  ils  retirent  de  gros  benefices.  lis  sont  les  mat- 
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Ires  de  le  resserrer  et  de  le  rend  re  rare  pour  lc  ven- 
dre  plus  eher ;  mais  c'est  tout  de  meme  que  s'il  n'y 
avail  point  d'argent,  car  il  ne  circule  pas  dans  Ies 
mains  des  marchands,  ils  ne  peuvent  acheter  les 
denrees,  et  s'ils  ne  1'ont  qua  gros  inleret,  la  denree 
tombe  de  prix ,  car  alors  I'argent  est  trop  cher  par  sa 
rarete;  de  la,  le  peuple  tombe  dans  la  necessile, 
parce  qu'il  ne  vend  qua  bas  prix  ses  denrees. 

fi  Ilserait  necessaire  que  les  remises  des  revenus  du 
roi  a  Paris  ne  se  fissent  qu'en  lettres  de  marchands , 
alors  I'argent  circulerait  dans  le  commerce.  II  serait 
convenable  que  les  receveurs  ne  gardassent  point 
d'argent  dans  leur  caisse,  et  qua  mesure  qu'ils  l'enle- 
vent  et  recoivent,  ils  I'employassent  en  lettres  de 
change  sur  Paris;  ils  trouveront  toutes  les  leltres  sur 
la  place  de  Bordeaux  a  deux  usances  et  au  pair, 
c'est-a-dire  sans  qu'il  en  coute  rien  au  tireur,  d'au- 
tant  plus  que  les  fermiers  generaux  accordent  1/2 
pour  100  aux  receveurs  pour  leur  remise.  Par  ce 
moyen  ,  il  y  aurait  une  circulation  continuelle  de 
I'argent  au  lieu  de  cette  rarete  qu'on  voit  souvent 
et  qui  ruine  le  commerce  et  les  proprietaires  des 
denrees,  qui  deviennent  pauvres  meme  par  I'abon- 
dance  et  la  fertilite.  » 

Avant  de  terminer  cette  premiere  parlie,  nous  de- 
vons  encore  mentionner  quclques  details. 

Le  nombie  des  navircs  charges  annuellement  dans 
notie  port  avait  considerablement  augmente  depuis 
vingt  ans.  En  1740,  il  presentait  I'etFectif  suivanl  : 
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De  Hollande 350  navires, 

Hambourg 55 

Lubeck 22 

Dantzick 17 

Bremen 11 

Rostock 3 

Husum.  .  .] 

Hombourg.^  pour  tons  12 

Treptow  .  .  ] 

Peter  sbourg 3 

Suede 17 

Stettin  (Pomeranie).  .  4 

Angleterre.) 

ficosse  .  .  .> 200  petits  navires, 

Irlande.  .  .] 

Dunkerque 17 

Cotes  de  France.  ...  37 

Bretagne.  .' 

LaRochellel 

} 350  barques 

Nantes.  . 

Rouen  .   . 

Na  vires  bordelais  pour 

I'Amerique 165  de  120a250tonu. 

Louisiane 2 

Guince 3 

1,268 

Une  centaine  de  navires  hollandais  frequentaient 
alors  le  port  de  Libourne;  ils  venaicnt  y  charger, 
an  nee  moyenne,    15,000  tonneaux  de  vin  el  8  a 


I)E  BORDEAUX.  179 

10,000  boisseaux  do  grainc  de  lin.  (Lcs  Hollandais 
fabriquaient  I'huile  de  lin  et  nous  la  revendaient 
ensuite.) 

Blayc  cxpcdiait  pour  la  Bretagne  et  la  Ilollande 
de  2  a  3,000  tonneaux  de  vin. 

Bourg,  de  C  a  7,000  tonneaux  (1). 

§H. 

De   f  950  rt   1SOO. 

Continuons  le  tableau  du  commerce  colonial,  pour- 
suivant  dans  le  continent  europ^en  cette  marcbe 
rapid e  a  laquelle  notre  port  prit  une  si  belle  part. 

Les  importations  de  sucre ,  cafe  et  autres  denrees 
des  iles,  qui  selevaient,  pour  Bordeaux,  a  une  valeur 
de  8,000,000  de  livres  en  1740,  atteignaient  le 
chiffrede  18,000,000  en  1750  etcelui  de  24,000,000 
en  1753. 

Nous  donnons  d'autre  part  le  resume"  precis  et  clair 
des  rapports  de  notre  ville  pendant  une  periode  de 
neuf  ans,  et  de  ses  benefices  approximatifs  pour  le 
commerce  maritime  seulement. 


(1)  Manuscrit  dc  l'abbo  UclU 
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BALANCE  DE  h  IMPORTATION  ET  EXPORTATION  DES  DENREES 

l'aNNEE  1750  WCLUSIVEMENT 


VALEDR  DES  IMPORTATIONS  FAITES  DANS  LE  FORT  DE  DORDEAUX 

SORTANT  DES  PORTS  ETRANGERS. 

D'ANGLETERRE. 

(Salaisons,  chandelles,  charbon  de  terre,  merrains  a  barriques,  plomb, 
suif,  tabac  en  feuilles.) 

En  17S0,  pour  une  valeurde.  .  .  .  3,075,068  liv. 

1751 5,292,761 

1752 6,344,302 

1753.  , 2,873,498 

1754 2,951,814 

1755 2,480,753 

1756 774,415 

1757 1,975,384 

1758 1,088,125 

26,856,120 
Benefice  du  port  de  Bordeaux  dans 
son  commerce  avec  l'Angleterre  .  .  .        681 ,680 

27,537,800  liv. 


DU  DANEMARCK. 

(Merrains,  planches  de  sapin,  bourdillons.) 

En  1750,  pour  une  valeurde.  .  .  .  66,877  liv. 

1751 307,077 

1752 550,694 

1753 194,550 

1754 26,932 

1755 29,633 

1756 186,425 

1757 107,384 

1758 93,065 

1,562,637 
Benefice  du  port  de  Bordeaux  dans 
son  commerce  avec  lc  Dancmarck  .  .  17,072,303 

18,634,940  liv. 
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it  marchandises  de  commerce  du  port  de  bordeaux,  depu1s 
[squ'a  l'annee  1758,  savoir  : 

VALEUR  DES  EXFORTATIONS  DU  FORT  DE  BORDEAUX 

POUR  LES  PORTS  ETRANGERS. 

L'ANGLETERRE. 

(Vin,  eau-de-vie,  pruneaux,  vinaigre,  cafe,  indigo.) 

En  1750,  pour  une  valeurde.  .  .  .  5,396,410  liv. 

1751 4,342,153 

1752 2,775,049 

1753 6,170,461 

1754    5,400,393 

1755 1,591,748 

1756 930,295 

1757 595,850 

1758 335,441 

27,537,800  liv. 


LE  DANEMARCK. 

(Cacao,  cafe,  sucre,  indigo,  vin,  eau-de-vie,  pruneaux,  vinaigre.) 

En  1750,  pour  une  valeurde.  .  .  .  1,197,162  liv. 

1751 1,303,515 

1752.  .  % 1,488,241 

1753 7,194,432 

1754 1,760,407 

1755 1,144,463 

1756 909,160 

1757 1,722,723 

1758 1,914,837 

18,634,940  liv. 
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Suite  de  la  balance  el  valeur  des  importations. 
D'ESPAGNE. 

(Fer,  avirons,  bois  de  campeche,  laines,  huiles,  vins-liqucurs.) 

En  1750,  pour  une  valeur  de.  .  .  .  435,762  liv. 

1751 196,591 

1752 186,476 

1753 219,113 

1754 262,396 

1755 362,344 

1756 570,172 

1757 525,796 

1758 497,101 

3,255,751 
Benefice  du  port  de  Bordeaux  dans 
son  commerce  avec  TEspagne 4,895,998 

8,1 51 ,729  liv. 


DE  HOLLANDE. 

(Acicr,  aiguilles,  droguerie,  baleines  en  fanon,  salaisons,  bois  de  tein- 
ture,  epices,  cuivre,  cuirs,  mercerie,  quincaillerie,  frornage,  po-is- 
sons  sales,  garance.) 

En  1750,  pour  une  valeur  de.  .  .  .  2,496,222  liv. 

1751 3,306,074 

1752 3,523,709 

1753 2,550,870 

1754 2,003,127 

1755 2,294,285 

1756 2,040,648 

1757 1,233,720 

1758 1 ,893,732 

21,342,387 
Benefice  du  port  de  Bordeaux  dans 
sou  commerce  avec  la  Hollandc.  .  .  .  57,028,142 

79,370,529  liv. 
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Suite  de  la  balance  et  valeur  ties  exportaltons. 

LESPAGNE. 

( Ble  fromcnt ,  cacao,  cafe,  sucre,  indigo,  vin,  vinaigre,  eau-de-vie, 
legumes,  papier.) 

En  1750,  pour  line  valeur  de.  .  .  .  536,442  liv. 

1751 518,435 

1752 696,861 

1753 797,455 

1754 640,646 

1755 772,519 

1756 1,543,900 

1757 '.  .  1,520,117 

1758 1,125,374 

8,151,749liv. 


LA  HOLLANDE. 

(Cacao",  cafe,  sucre,  indigo,  ble,  seigle,  chataignes,  vin,  eau-de-vie 
pruncaux,  etc.) 

En  1750,  pour  une  valeur  de.  .  .  .  7,876,622  liv, 

1751 7,423,677 

1752 9,277,265 

1753 12,950,480 

1754 10,351,798 

1755 10,270,032 

.1756 6,554,688 

1757 7,035,108 

1758 7,630,859 

~79,370,5291iv. 
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Suite  de  la  balance  el  valeur  des  importations. 
DU  NORD  ET  VILLES  ANSEATIQUES. 

(Acier,  cuivre,  cuirs,  salaisons,  merrains,  planches  de  sapin,  suif, 
verres,  cristallins,  fil  de  lin.) 

En  1750,  pour  une  valeur  de.  .  .  .  1,036,856  liv. 

1751 4,257,547 

1752 2,738,902 

1753 1,633,555 

1754 1,906,497 

1755 1,395,315 

1756 1,174,830 

1757 1,077,976 

1758 736,852 

15,958,330 
Benefice  du  port  de  Bordeaux  dans 
son  commerce  avec  les  ports  du  Nord  89,345,207 

105,303,537  liv. 
DE  SUEDE. 

(Brai,  goudron,  merrains,  planches,  fer  en  barres,  charbon  de  tcrre.) 

En  1750,  pour  une  valeur  de.  .  .  .  97,098 

1751 152,795 

1752 148,350 

1753 305,654 

1754 155,913 

1755 176,640 

1756 38,600 

1757 38,079 

1758 39,548 

1,152,677 
Benefice  du  port  de  Bordeaux  dans 
son  commerce  avec  la  Suede 7,845,080 

8,998,757  liv. 
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Suite  de  la  balance  et  valeur  des  exportation^. 
LE  NORD  ET  VILLES  ANSEATIQUES. 

( Vin,  eau-de-vie,  vinaigre,  sucre,  cafe,  cacao,  rocou,  gingembre.) 

En  1750,  pour  une  valeurde.  .  .  .  10,848,770  liv. 

1751. 13,182,910 

1752 11,723,826 

1753 15,204,594 

1754 14,959,922 

1755 14,854,766 

1756 11,387,126 

1757 :.;.-.     7,084,290 

1758 6,057,333 

105,303,537  liv. 


LA  SUEDE. 

(Vin,  eau-de-vie,  vinaigre,  sucre,  cafe,  indigo.) 

En  1750,  pour  une  valeurde.  .  .  .  830,867  liv. 

1751 881,677 

1752 638,816 

1753 1,235,627 

1754 1,909,304 

1755 654,149 

1756 869,954 

1757 1,508,450 

I758. 468,913 

8,997,757  liv. 
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Suite  de  la  balance  et  valeur  des  importations. 
DE  RUSSIE. 

(Clous ,  fer  en  barres ,  planches,  suif.) 

En  1751,  pour  une  valeur  de.  .  .  .  3,000  liv. 

1753 178,603 

1754 '3,4.20 

1755 16,492 

1756 :,:'..  16,203 

1758 20,211 

237,929 
Benefice  du  port  de  Bordeaux  dans 
son  commerce  avec  la  Russie 2,494,625 

2,732,554  liv. 


DE  PORTUGAL. 

(Baleine  en  fanon,  bois  du  Bresil,  ble.) 

En  1751,  pour  une  valeur  de.  ...  153  liv. 

1757 44,560 

1758 33,815 

78,528 
Benefice  du  port  de  Bordeaux  dans 
son  commerce  avec  lc  Portugal.  .  .  .        128,095 


206,623  liv. 
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Suite  tie  la  balance  el  valeur  ties  exportation*. 

LA  RUSSIE. 

(  Vin,  eau-de-vie,  vinaigre,  sucre,  cafe,  indjgo,  etc.) 

En  1750,  pour  une  valeur  de.  .  :  .  210,049  liv. 

1751 166,614 

1752.  .  .  .  ? ,  .  448,482 

1753 464,083 

1754 361,207 

1755 245,648 

1756 221,534 

1757 226,374 

1758 388,563 

2,732,554  liv. 


LE  PORTUGAL. 

(Rle,  seigle.) 

En  1751,  pour  une  valeur  de.  .  .  .  5,931  liv. 

1753 2,500 

1754 41,136 

1755 29,252 

1757 12,800 

1758 115,004 

206,623  liv. 
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Suite  (lc  la  balance  el  valenr  den  importations. 
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Suite  de  la  balance  et  valeur  des  exportation!!. 

LA  FL ANDRE  AUTRICHIENNE. 

(Vin  ,  eau-de-vie,  sucre  blanc,  sucre  brut,  cafe,  cacao.; 
En  1750,  pour  une  valeur  de.  .  .  .  46,512  liv. 

1751 9,743 

1752 16,724 

1753 78,753 

1754 20,061 

1756 132,258 

1757 119,130 

1758 438,645 

861 ,826  liv. 
UITALIE. 

(Vin,  sucre,  cafe,  indigo.) 

En  1750,  pour  une  valeur  de.  .  .  .  1 ,843,334  liv. 

1751 90,901 

1752 641,693 

1753 1,079,508 

1754 791,287 

1755 1,097,237 

1756 3,307,505 

1757 1,964,653 

1758 864,068 

11,680,186  liv. 
LA  SAVOIE. 

(Sucre  en  pain  raffine,  vins.) 

En  1750,  pour  une  valeur  de.  .  .  .  66,647 

1751 60,979 

1752 97,913 

1753 70,453 

1754 95,246 

1755 99,315 

490,553  liv. 
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Suite  de  la  balance  et  valeur  des  importations. 


DES  ILES  FRANCHISES  DE  L'AMERIQUE. 

En  1750,  pour  uue  valeur  de.  .  .  .  18,196,137  liv 

1751 13,019,704 

1752.  .  - 12,790,107 

1753 24,633,698 

1754 23,919,163 

1755 21,528,880 

1856 11,923,443 

1757 5,952,464 

1758 258,961 

132,222,557  liv. 
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Suite  de  la  balance  el  valeur  des  ejoportaiions. 
LA  SUISSE  ET  GENEVE. 

(Vin,  Sucre,  cafe,  indigo,  etc.) 

En  1750,  pour  une  valeur  de.  .  .  .  233,302  li v. 

1751 301,811 

1752 127,803 

1753 206,721 

1751 34,232 

1755 161,280 

1756 161,333 

1757 196,428 

1758 55,525 

"1,478,591  liv. 
LES  ILES  FRANCHISES  DE  L'AMERIQUE. 

(Draperies,  toilerie,  mercerie,  argenterie,  salaisons,  huile,  chandclles , 
savon,  ble,  farine,  vin,  eau-de-vie.) 

En  1750,  pour  une  valeur  de.  .  .  .     3,999,024  liv. 

1751 5,546,752 

1752 5,533,088 

1753 10,705,787 

1754 8,438,540 

1755 10,560,249 

1756 6,136,958 

1757 7,522,227 

1758 7,661 ,389 

66,104,01 4  liv. 
LA  GUINEE. 

(Amies,  vetements,  outils,  quincaillerie, 
vins,  eau-de-vie.) 
En  1750,  pour..  .  398,344  liv. 

1752 600,311 

1754 355,330  1,353,985  liv. 

67,457,999  liv. 
Balance  du  commerce  de  l'Ame- 
rique  dans  le  port  de  Bordeaux  .  .  .     64,764,558 

1 32,222,557  liv. 
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RESUME  DU  BENEFICE  DU  PORT  DE  BORDEAUX  DANS 
SON  COMMERCE  AVEC  LES  PORTS  ETRANGERS  PENDANT 
NEUF  ANNEES,  DE  1750  INCLUSIVEMENT  JUSQu'a 
1758,  SUIVANT  LES  REGISTRES  DES  IMPORTATIONS  ET 
EXPORTATIONS  DE  SON  COMMERCE,  SAVOIR  : 

BENEFICE  DU  PORT  DE  BORDEAUX 

dans  son  commerce  avec  : 

L'Angleterre 681,680  liv. 

Le  Danemarck 17,072,303 

L'Espagne 4,895,998 

LaHollande 57,028,142 

Le  Nord 89,345,207 

La  Suede 7,845,080 

LaRussie 2,494,625 

Le  Portugal 128,095 

La  Flandre  autrichienne.  ...  861,826 

L'ltalie 11,680,186 

La  Savoie 490,553 

La  Suisse  et  Geneve 1,478,591 

194,002,286  liv. 

II  resulte  done  que  I  etranger  a  ete  rendu  debiteur 
en  vers  le  commerce  de  Bordeaux  du  principal  ci- 
dessus,  donl  le  fonds  doit  etre  rentre  en  arbitrage  de 
change  ou  en  marchandises. 
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RESUME  DES  IMPORTATIONS  ET  EXPORTATION  POUR 
LES    ILES    ERANCAISES    DE    l'aMERIQUE    PENDANT    LES 

dites  neuf  annees  1750,  jusques  et  y  compris 
l'annee  1758,  savoir  : 

MONTANT  des  importations  des  denrees  territo- 
riales  des  iles  franchises  pendant  les  dites  neuf  annees, 
ei 132,222,557  Jiv. 

MONTANT  des  exportalions  dn 
port  de  Bordeaux  pendant  les  dites 
ncuf  annees  pour  les  iles  franchises, 

ci 66,1 04,014  liv. 

hi.  pour  la  Guinee..     1 ,353,985  67,457,999 

64,764,5587iv. 


Le  resultat  des  importations  des  colonies  dans  le 
port  de  Bordeaux,  presente  un  benefice  au  commerce 
de  64,764,558  liv.,  laquelle  somme  est  entree  dans 
le  principal  de  celle  dont  letranger  a  ete  constitue 
debiteur  dn  commerce  de  Bordeaux  (1). 

Toutefois,  il  ne  faut  pas  cesser  de  faire  remarquer 
que  dans  cetle  enorme  progression  du  commerce 
bordelais,  le  mouvement  des  vins,  eaux-de-vie  et 
farines,  cest-a-dire  du  commerce  naturel  de  notre 
port,  etait  toujours  reste  dans  les  memos  conditions. 

La  fin  de  la  guerre  de  sept  ans  fut  deplorable  pour 
noire  commerce  ;  Bordeaux  y  perdit  plusde  la  moitie 
de  ses  navires;  une  grande  partie  de  nos  colonies 
tomba  au  pouvoir  de  I'ennemi. 

Les  malhcurs  de  notre  place  ne  firent  qu'exciter 

(1)  Archives  departementales,  Commerce,  carton  C,  n°  75  i. 
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le  patriotisrae  de  ses  habitants ;  une  souscription , 
couverte  des  premieres  signatures  bordelaises ,  offrit 
au  roi  un  vaisseau  de  premier  rang ;  noble  et  gene- 
renx  exemple,  digne  d'un  grand  port  maritime,  et 
que  Bordeaux  a  renouvele  plusieurs  fois  (1). 

Au  surplus,  ce  n'etait  la,  selon  nous,  que  I'ac- 
complissement  d'un  devoir;  si  le  Gouvernement  et 
tous  les  sujets  sont  gardiens  solidaires  de  l'honneur 
national,  cette  verite  est  plus  decisive  encore  a  legard 
du  commerce;  il  recueille  pendant  la  paix  toutes  les 
consequences  de  la  grandeur  et  de  la  force  du  pays, 
il  doit  les  defendre  pendant  la  guerre  sans  menager 
rii  son  sang  ni  sa  fortune. 

Notre  chambre  de  commerce  manifesta  de  nouveau 
le  palriotisme  le  plus  energique,  lorsqu'on  apprit,  en 
1761,  que  la  cession  du  Canada  devait  etre  comprise 
dans  les  conditions  de  la  paix.  II  serait  difficile  de 
trouver,  rneme  dans  les  pays  de  grande  liberte  politi- 
que, un  langage  plus  rempli  de  franchise,  d'inde- 
pendance  et  d  elevation.  Ce  document  honore  trop  le 
commerce  de  Bordeaux  pour  netre  pas  recueilli  dans 
cetle  histoire  : 


(\)  Lettre  de  la  Chambre  de  commerce  de  Guyenne  a  M.  le  due  de 
Ghoisenl  :  «  Monseigneur,  la  bienveillance  et  la  protection  dont  Votre 
Grandeur  honore  le  commerce,  nous  font  esperer  qu'elle  accueillera  avec 
bonte  l'extrait  de  la  deliberation  de  la  chambre  de  commerce  de 
la  province  de  (iuyennc;  nous  nous  sommes  occupes  de  decider  par 
'exemple  les  negociants  a  concourir  a  la  construction  d'un  vaisseau  que 
la  province  est  dans  l'intention  d'ofl'rir  a  Sa  Majeste;  nous  avons  suivi 
sur  cet  objet  les  mouvements  de  zele  et  de  patriot isme  que  votre  glo- 
rieux  ministere  inspire  a  tous  les  sujets.  Nous  sommes,  etc.  » 
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«  La  Chambre  de  commerce  de  Guyenne  a  M.  le  due  de  Choiseul : 

»  Monscigneur, 

»  L'importance  du  sacrifice  projete  pour  obtenir  la 
paix,  manifesle  bien  sensiblement  la  tendre  et  pater- 
nelle  sollicitude  de  Sa  Majeste  pour  le  repos  et  le 
bonheur  de  ses  peuples;  mais  si  en  benissant  la 
main  du  bienfaiteur  il  nous  est  permis  de  reflechir 
sur  le  bienfait,  la  paix  n'a  pas  tous  nos  voeux  s'il 
doit  en  ©outer  la  cession  du  Canada. 

»  Cette  colonie ,  si  precieuse  par  sa  situation, 
relativementa  la  surete  des  lies ,  si  utile  par  la  nature 
de  son  commerce,  considere  dans  I'interet  des  diffe- 
rents  etats  qui  y  versent  leurs  produits ,  si  redouta- 
ble  enfin  pour  nous  entre  les  mains  des  Anglais,  nous 
paraitrait  une  perte  irreparable,  et  la  continuation 
de  la  guerre  serai t  peut-etre  moins  funeste.  Intime- 
ment  persuades  que  les  circonstances  essentielles  de 
cette  colonie  n'ont  point  echappe  a  votre  attention , 
Monseigneur,  qu'il  nous  soit  permis  d'en  hasarder  le 
tableau  pour  juslifier  nos  regrets,  et  qu'il  ne  paraisse 
pas  que  nous  sommes  attectes  de  la  privation  sans  en 
connaitre  le  merile. 

»  Le  Canada  fournissait  en  temps  de  paix,  au  com- 
merce de  France,  deux  objets  considerables:  60  vais- 
seaux  sortaient  cbaque  annee  de  nos  ports  pour  y 
transporter  les  cboses  propres  a  la  consommation ;  1 50 
autres  y  allaient  p^cher  la  morue.  Le  chargement  de 
ces  60  vaisseaux  etait  compose  de  vins,  d'eaux-de- 
vie,  de  draperies  fines  et  communes,  et  generale- 
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merit  de  tons  les  objels  de  consommation  etdc  luxe; 
on  en  peut  evalucr  le  capital  a  40  millions,  et  a 
2  millions  le  profit  qui  en  resultait.  Le  produit  de  ces 
ehargements  etait  employe  partie  en  lettres  sur  les 
tresoriers  de  Sa  Majeste,  et  les  depenses  que  compor- 
tait  le  service  du  Roi  dans  la  colonie  en  etaient 
ainsi  acquittees  avecd'autant  moins  de  frais,  partie  en 
pelleteries  provenantde  la  chasse  dessauvages,  mar- 
chandises  qui,  devenant  en  France  un  objet  de  com- 
merce, etait  dans  le  Canada  une  occasion  de  liaison 
avec  ces  me*mes  sauvages  que  Ton  a  toujours  utile-  * 
ment  employes  a  la  defense  de  la  colonie,  partie  enfin 
en  etait  convertie  en  huile  de  loup  marin  et  en  mo- 
rues  provenant  de  la  p6che  des  habitants. 

»  Tandis  qu'un  certain  nombre  de  ces  vaisseaux 
transportaient  ces  objets  en  France  ,  les  autres  char- 
geaient  des  bois  de  charpente  qu'ils  apportaient  aux 
iles.  Ce  nest  point  les  seuls  avantages  que  les  iles  en 
recevaient :  ces  memes  vaisseaux ,  en  augmentant  le 
nombre  de  ceux  qui  s'y  trouvaient  deja,  faisaient 
diminuer  le  prix  du  fret,  et  la  colonie  remettait  en 
France  ses  denrees  a  moins  de  frais.  Les  iles  trou- 
vaient anssi  dans  le  Canada  le  debouche  des  tafias  et 
des  sirops  ,  debouche  utile  qui ,  joint  a  la  circonstance 
de  la  diminution  du  fret ,  lie  I'interet  des  iles  3  la 
conservation  du  Canada. 

»  Tel  etait  I'etat  du  commerce  du  Canada  avant  la 
guerre;  mais  ce  n'est  pas  tout  ce  que  le  Canada  pour- 
rait  fournir;  nous  ne  croyons  pas  deplace  d'cn  parler 
ici ,  puisque  ,  raisdnnant  sur  V\  merite  de  la  colonic , 
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il  est  egalement  utile  de  voir  ce  qu'elle  etait  avant  la 
guerre  el  ce  qu'elle  pouvait  devenir  lorsqu'une  paix 
heureuse  l'aurait  rendue  a  la  France. 

»  Le  tabac  croit  parfaitement  dans  le  Canada ; 
si  la  plantation  en  etait  encouragee,  la  colonie 
accroitrait  en  nombre  d'habitants  en  raison  de  ce  que 
les  produits  seraient  multiplies  en  quantite  et  accrus 
en  valeur.  Cet  encouragement  depend  du  fermier;  si 
les  considerations  qui  le  conduisent  chez  les  Anglais 
pour  y  acheter  le  tabac  de  leurs  plantations ,  ne  sont 
pas  telles  que  l'interet  de  la  nation  ne  puisse  bien  les 
balancer,  qu'il  verse  dans  cette  colonie,  en  achats  de 
cette  denree,  les  sommes  considerables  qu'il  porte 
chez  les  Anglais,  la  colonie  lui  devra  sa  force  essen- 
tielle,  resultant  de  l'accroissement  du  nombre  de  ses 
habitants,  et  la  nation,  les  profits  d'un  nouveau  com- 
merce. 

»  Le  Canada  fournirait  encore  de  la  mature  et  du 
bois  de  construction;  ce  bois  sec  et  attendu  serait 
employe  utilement  dans  nos  chantiers;  ainsi  menage, 
il  ne  ferait  pas  dans  nos  mains  un  moindre  usage  que. 
chez  les  Anglais;  mais  c'est  lorsque  le  bois  manquera 
en  France  que  Ton  goiitera  cette  ressource;  si  jamais 
on  I'employait,  si  le  tabac  devenait  en  Canada  un 
objet  d'agriculture,  l'exportation  de  1'un  et  de  l'au- 
tre  rendrait  necessaire  un  plus  grand  nombre  de  vais- 
seaux,  et  de  l'accroissement  de  la  marine  marchande 
resulterait  la  force  de  la  marine  royale,  fondee  sui- 
te plus  grand  nombre  de  matelots.  On  y  cultive- 
rait  aussi  avec  succes   le  chanvre.    II    ne   manque 


198  H1ST01RE  DU   COMMERCE 

pour  rendre  cette  colonie  une  des  plus  utiles  par 
la  nature  des  choses  dont  elle  est  susceptible ,  que 
des  bras  pour  cultiver  les  terres  et  fouiller  les  mines. 

»  Nous  avons  dit  que  150  vaisseaux  sortaient  cha- 
que  annee  des  ports  de  France  pour  aller  p&cher  la 
morue  dans  les  mers  du  Canada;  10  a  12,000  hom- 
mes  employes  sur  ces  vaisseaux  cherchenl  au  fond 
des  mers  le  capital  d'un  commerce  solide  par  ses 
rapports  avec  les  besoins  de  la  vie  ,  et  d'autant  plus  a 
considerer  pour  nous  que  notre  morue,  mieux  prepa- 
paree  que  celle  des  Anglais,  ou  preparee  avec  de 
meilleurs  sels ,  en  nous  acquerant  la  preference 
dans  la  vente,  assure  les  profits  de  notre  p£che.  Ces 
memes  hommes,  exerces  dans  une  navigation  dure 
et  penible,  deviennent  d'excellents  matelots. 

»  Le  Canada,  considere  relativement  au  commerce, 
tel  qu'il  elait  etabli  avant  la  guerre  et  tel  qu'il 
pourrait  etre  pratique  apres  la  paix,  est  done  de  la 
plus  grande  importance;  l'agriculture  ,  les  manufac- 
tures, toute  la  masse  de  I'industrie  le  reclament; 
la  navigation  y  voit  d'une  part  une  ecole  qui  lui 
forme  de  nouveaux  matelots,  de  I'autre  des  ressour- 
ces  pour  suppleer  au  defaut  de  nos  bois  dans  la  con- 
struction des  vaisseaux.  II  ne  merite  pas  moins  si  on 
l'envisage  du  cote  de  la  peche  de  la  morue;  les  eta- 
blissements  offerts  par  les  Anglais  ne  sauraient  y 
suppleer  :  sans  ressource  utile  par  leur  situation  et 
n'offrant  d'ailleurs  aucune  retraite  assuree,  on  crain- 
drait  de  tenter  une  peche  au  milieu  des  Anglais,  dont 
le  mauvais  vouloir  toujours  impuni  pourrait  la  rendre 
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infructueuse;  le commerce  a  presente  la  violence  qu'il 
eprouva  de  la  part  des  Anglais  sur  la  cote  d'Afriqne, 
immediatement  apres  la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  et  il 
peut  craindre  les  m^mes  exces  partout  ou  en  con- 
cours  avec  eux  il  se  trouvera  sans  defense.  La  ces- 
sion du  Canada  entrainerait  infailliblement  la  ruine 
de  la  peche  de  la  morue,  et  la  France ,  privee  de  ce 
commerce,  se  verrait  obligee  de  se  pourvoir  chez  les 
Anglais  eux-memes. 

»  Si  toutes  ces  considerations  doivent  rend  re  celte 
colonie  precieuse  a  la  France,  de  quel  interet  ne  lui 
est-elle  pas  encore  relativement  a  la  surete  de  nos 
ties?  I/Anglais,  possedant  le  Canada  et  n'ayant  rien  a 
craindre  pour  ses  denrees,  peut  former  dans  la  nou- 
velle  Angleterre  les  appreHs  des  enlreprises  que  son 
ambition  ne  manquera  pas  de  lui  suggerer  Ses 
flottes  partiront  de  ses  ports  en  Amerique,  elles  atta- 
queront  et  surprendront  nos  iles,  possessions  impor- 
tantes,  objet  d'une  navigation  immense,  et  qui  four- 
nissent  a  la  France  un  commerce  qui,  la  repandant 
dans  toute  1'Europe  ,  determine  partout  en  sa  faveur 
la  balance  des  profits.  Les  traites  les  plus  solennels 
opposeraient  faiblement  contre  une  puissance  qui 
compte  pour  juste  tout  ce  qui  lui  est  utile,  qui  fait  la 
guerre  pour  acquerir,  qui  ne  voit  la  gloire  dans  les 
succes  que  comme  cause  seconde,  chez  qui  le  desin- 
teressement  du  vainqueur  le  cede  sans  cesse  a  I'inte- 
ret  du  commergant;  la  force  seule  peut  la  contenir, 
ou  toute  l'Amerique  conquise  suffira  a  peine  a  son 
ambition;  sure  de  dominer  quand  elle  possedera  la 
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richesse ,  elle  trouvera  dans  I'agrandissement  de 
son  commerce  la  source  de  ces  richesses  memes. 

»  Vainement  espererait-on  sur  la  Louisiane :  cette 
colonic,  accrue  des  debris  du  Canada,  pourrait  par 
ses  communications  ct  par  le  produit  de  son  sol 
mieux  cultive  devenir  plus  florissante;  mais  reculee 
dans  le  golfe  du  Mexique  et  d'ailleurs  hors  de  pro- 
portion de  force,  elle  ne  saurait  operer  une  diver- 
sion utile  et  capable  de  contenir  les  projets  ambitieux 
des  Anglais;  elle  serait  elle-meme  le  premier  objet 
de  leur  conquete.  La  continuation  de  la  guerre  ne 
peut  manquer  de  faire  sentir  aux  Anglais  le  besoin 
de  la  paix  et  de  reprimer  cet  essor  imposant  qui 
menace  loute  l'Europe;  cette  nation,  elevee  sur  ses 
conquetes,  compte  vainement  ses  flottes  nombreuses, 
ses  officiers  de  mer  braves  et  experimented  :  sa  force 
repose  sur  son  credit,  qui  depend  lui-me'me  de  la 
conlinuite  des  succes  :  1'inaction  est  perte  pour  elle; 
un  echec  peut  devenir  une  revolution. 

»  C'est  ainsi,  Monseigneur ,  que  le  commerce  se 
represente  ttmportance  du  Canada  et  croit  voir  dans 
la  continuation  de  la  guerre  les  moyens  de  le  recou- 
vrer.  Comment  desirer  une  paix  qui  preparerait  une 
guerre  plus  funeste  que  celle  qu'elle  aurait  finie?  Ou 
plutot  qui  ne  desire  point  la  continuation  d'une  guerre 
que  le  bien  general  necessite  etdont  les  circonstances, 
confiees  a  vos  lumieres superieures,  Monseigneur,  don- 
neront  les  plus  grandes  esperances.  Deja  la  confiance 
reproduit  les  iessources;  Sa  Majeste  puisera  toujours 
dans  le  coeur  de  ses  stijets  les  sccours  que  I'intere't  et 
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le  profit  sol  I  i  citeo.t  chez  les  autres  peuples;  tous  les 
Elats  (hi  royaume  offrent  leur  fortune,  le  commerce 
ne  compte  la  sienne  que  pour  la  gloire  de  Sa  Majeste; 
plus  immediatement  frappe  des  malheurs  de  la 
guerre,  la  paix  serait  pour  lui  un  intervalle  utile  qui 
suspendrait  ses  maux;  mais  ne  considerant  son  inle- 
ret  que  dans  le  bien  general ,  il  n'est  point  de  sacri- 
fice auquel  il  ne  se  livre  pour  concourir  a  recouvrer 
par  une  paix  glorieuse  les  possessions  essentielles 
qu'un  injusle  mais  heureux  ennemi  a  enlevees. 

»  Nous  osons  ,  Monseigneur  ,  hasarder  ainsi ,  sous 
vos  yeux ,  le  sentiment  du  commerce  de  Bordeaux 
sur  la  cession  du  Canada;  les  vues  du  bien  general 
qui  nous  dirigent  peuvent  faire  notre  excuse. 

»  Noussommes,  etc.  » 

Ces  considerations  arreterent  un  moment  les  projets 
du  Gouvernement ;  la  guerre  continua  avec  vigueur, 
mais  elle  ne  fut  pas  heureuse,  et  deux  ans  apres,  le 
traite  de  Paris  regla  definitivement  la  paix,  en  cedant 
a  l'Angleterre,  non-seulement  le  Canada,  mais  encore 
I'Acadie  et  Tile  du  cap  Breton. 

Cependant,  malgre  ses  malheurs,  la  France,  fati- 
guee  mais  inepuisable  dans  ses  ressources,  reprit  le 
cours  de  ses  prosperites;  le  Hot  du  commerce  d'Ame- 
rique  montait  toujours  et  envahissait  l'ancien  monde; 
presque  tous  les  ports  de  l'Europe  venaient  chercher 
a  Bordeaux  les  sucres  et  les  cafes  estimes  de  nos 
Antilles.  Les  cultures,  la  population,  la  fortune  ge- 
nerale  avaient  decuple,  surtout  depuis  vingt  ans,  a 
Saint-Domingue   et   dans    loutes   nos   iles;    plus   de 
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quinze  villes  populeuses  et  un  nombre  considerable 
d'habitations  opulentes  faisaient  une  immense  con- 
sommation  des  produits  de  1'industrie  et  du  sol  fran- 
gais. 

En  4769,  un  nouvel  avantage  s'ouvrit  pour  le 
commerce  de  Bordeaux  :  le  Gouvernement  rendit  la 
liberie  aux  operations  maritimes  avec  les  Indes 
orientales,  et  les  armateurs  bordelais  profiterent 
rapidement  de  cette  situation.  A  partir  de  cette  epo- 
que,  jusqu'a  1786,  moment  ou  l'Etat  mal  inspire  crut 
devoir  retablir  de  nouveau  le  privilege  exclusif  de  la 
grande  Compagnie,  Bordeaux  expedia  anx  Indes  dix 
navires  par  an,  terme  moyen;  nos  exportations  con- 
sistaient,  savoir  :  les  deux  tiers  en  piastres,  le  reste 
en  vins,  eaux-de-vie,  liqueurs,  objetsde  quincaillcrie, 
mercerie ,  draperie,  cordages,  fd  d'or  ,*  bijoux,  etc. 
Les  retours  se  faisaient  en  mousselines,  loiles  de 
coton  propres  a  I'impression ,  toiles  pour  la  traite, 
the,  salpetre,  soies  ecrues,  drogues  medicinales, 
bois  de  teinture,  etc.  Bordeaux  ,  dit  M.  Jouannet, 
avait  sur  tous  les  ports  de  France  l'inappreciable 
avantage  d'etre  l'entrepot  naturel  de  tous  les  objets 
dont  se  composaient  les  cargaisons  destinees  aux 
Indes;  il  tirait  en  effet  de  son  propre  sol  les  vins 
et  les  eaux-de-vie;  de  ses  fabriques  speciales,  les 
liqueurs  et  les  cordages;  de  ses  rapports  journa- 
liers  avec  tout  le  Nord,  le  fer,  le  cuivre ,  1'acier  et 
le  plomb ;  enfin ,  le  solde  de  ses  transactions  com- 
merciales  avec  I'Espagne  s'operait  en  piastres  avec 
ravantage  de  1  p.   100  meilleur  marclie.  (I  resultait 
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de  cettc  situation  quo  lo  benefice  do  Bordeaux  dans 
le  commerce  des  Indes  etait  superieur  a  celui  des  au- 
tres  places  et  s'evaluait  a  une  moyenne  de  37  p.  100. 
En  1775,  l'importation  des  marchandises  colonia- 
les  de  nos  iles  d'Amerique  selevait,  dans  notre  port, 
a  une  valeur  de  53,232,025  liv. ,  chiffre  trois  fois 
superieur  a  celui  de  1750,  savoir  : 


De  Saint-Domingue.  . 
De  la  Martinique.  .  . 
De  la  Guadeloupe. .  . 
De  Cayenne 


Total. 


38,516,603  liv. 
7,115,355 
7,592,696 
7,371 


53,232,025  liv 


Ces  importations  s'etaient  operees  par  deux  cent 
vingt  navires. 

Cette  immense  prosperite  atteignit  enfin  son  apo- 
gee vers  1778.  Au  moment  ou  la  France  contractait 
une  alliance  offensive  et  defensive  avec  les  Etats- 
Unis,  et  declarait  la  guerre  a  I'Angleterre,  le  mou- 
vement  commercial  de  Bordeaux  etait  reellement 
prodigieux ;  il  accaparait  presque  completement 
toule  la  navigation  de  Saint-Domingue;  cette  ile  et 
notre  port  formaient ,  pour  ainsi  dire ,  deux  noms 
inseparables  dans  la  statistique  commerciale.  Sur 
deux  cent  quatre-vingt-quatorze  navires  expedies  a 
cette  epoque  par  Bordeaux  aux  colonies  franchises, 
les  deux  tiers  au  moins  ne  faisaient  que  les  voyages 
d'Haiti;  la  plus  grande  partie  des  emigrants  et  des 
passagers  pour  cette  ile  venaient  de  tous  les  points 
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de  la  France  s'embarquer  a  Bordeaux;  nos  cales, 
encombrees  nuit  et  jour  de  lonneaux  ct  de  coiis, 
permellaient  a  peine  la  circulation  ;  la  Garonne , 
continuellement  sillonnee  par  les  batiments  et  les  em- 
barcations,  presentait  le  tableau  le  plus  magnifique. 
Un  ecrit,  publie  a  peu  pres  a  cette  epoque,  s'exprime 
ainsi :  «  De  toutes  lesvilles  de  France,  Bordeaux  est 
une  des  plus  curieuses  a  connaitre.  Si  vous  voulez 
avoir  le  tableau  de  l'abondanee,  cherchez-le  a  Bor- 
deaux. A  Paris,  peu  de  gens  jouissent  :  tout  le  reste 
n'a  de  jouissance  que  par  limitation  et  la  societe 
de  ceux  qui  jouissent;  a  Bordeaux,  vous  trouverez 
une  abondance  facile,  une  abondance  generalised, 
celle  qui  en  donne  le  sentiment  a  toutes  sortes  de 
spectateurs;  on  dirait  que  le  Pactole  y  coule,  et 
coule  pour  le  peuple.  »  —  Arthur  Young,  voyageur 
anglais,  dit  encore  :  «  Malgre  tout  ce  que  j'avais  vu 
ou  entendu  sur  le  commerce,  les  richesses  et  la  ma- 
gnificence de  la  ville  de  Bordeaux,  tout  cela  surpassa 
mon  altente.  » 

La  place  de  Bordeaux  offrait,  en  efl'et,  les  resultats 
les  plus  heureux  qu'ait  jamais  presentes  le  commerce : 
les  affaires  repandaient  dans  toutes  les  classes  un 
luxe,  un  confort ,  qui  devait  surprendre  les  etran- 
gers.  Des  quartiers  magnifiques  remplagaient  de  tous 
cotes  la  vieille  ville;  l'intelligence  et  1'aptilude  com- 
merciales  se  montraient  partout ;  deja  marchaient 
dans  tout  leur  eclat  des  armaleurs  que  notre  com- 
merce compte  encore  dans  ses  rangs  :  les  maisons 
Abraham  Gradis,  Cabarus,  Bonaffe,  Letellier,  jouis- 
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saient  d'une  reputation  europeenne;  nullc  part  au 
monde  les  operations  ne  se  faisaient  d'une  maniere 
plus  regulicre  et  plus  rapide.  La  lenue  des  maisons 
de  commerce  etait  admirable  et  digne  de  la  richcsse 
du  pays.  «  Pour  se  faire  une  juste  idee  de  notre  port 
a  cette  epoque,  (lit  M.  Jouannet,  il  ne  faut  pas  seu- 
lement  considerer  le  produit  des  affaires,  ces  millions 
qui ,  partages  entre  une  foule  de  maisons  de  com- 
merce, les  entretenaient  dans  I'opulence;  il  fautsur- 
tout  regarder  comme  un  benefice  plus  general  et  plus 
reel  ces  frais  de  construction  navale,  d'armements, 
de  desarmements,  d'achats  et  de  transports  de  vins, 
frais  qui,  de  la  caisse  de  1'armateur,  faisaient  passer 
la  majeure  partie  de  ses  benefices  dans  les  mains  du 
cultivateur,  de  I'ouvrier,  du  marin,  enfin  de  toute  une 
population  active  et  nombreuse;  nul  netait  pauvre, 
pourvu  qu'il  eut  des  bras,  du  courage  et  de  la 
sante.  » 

Le  tableau  du  commerce   maritime  se  resumait 
ainsi  : 

EXPORTATION. 

Pour  l'Angleterre.  Valeur  en  especes,  953,663 
livres,  sur  lesquelles  914  tonneaux  de  vins, 
283  barriques  eau-de-vie;  indigos,  pour  une 
somme  de  18,904  liv. 

Pour  la  Hollande.  Valeur  en  especes,  22,103,902 
livres,  dont  1,398,582  liv.  cafes;  14,882,087 
livres  sucre;  14,388  tonneaux  vins,  et  814  bar- 
riques eau-de-vie. 


206  HIST01RE    DU    COMMERCE 

Pour  le  Nord.  Valeur  en  especes,  27,678,429  liv,, 
savoir  :  cafes,  4,274,412  liv.;  sucre,  16,939,039 
livres;  indigo,  440,288  liv.;  vim,  13,181  ton- 
neaux;  eau-de-vie,  2,422  barriques. 

Pour  les  colonies.  Valeur  en  especes,  8,467,301 
livres,  oil  figurent  :  500  barriques  eau-de-vie; 
10,735  tonneaux  vin;  farines,  pour  une  valeur 
de  132,092  liv. 

IMPORTATIONS. 

IVAngleterre.  Valeur  en  especes,  1,865,131  liv., 

dont  :  beurre,  67,337  Hv. ;  charbon,  1,126,800 

livres;  tabac,  498,400  liv. 
De  Hollande.  Valeur  en  especes,  3,309,328  liv., 

tlont  :  cuivre ,  75,233  liv.;  fer,   50,821  liv.; 

fromage,  470,712  liv. 
Du  Nord.   Valeur  en   especes,    6,293,984   liv., 

savoir  :  Danemarck,  293,063  liv.;  villes  ansea- 

tiques,  3,499,640  liv.;  Russie,  1,140,041  liv.; 

Suede,  1,363,240  liv. 
Des    colonies    franqaises.    Valeur    en    especes, 

120,610,672  liv.,  dont  :  sucre,  101,271,443 

livres;  cafe,  13,792,832  liv.;  indigo,  1,512,096 

livres  (1). 
On  voit  encore  ici  que  si  le  commerce  des  vins  et 
eaux-de-vie  etait  a  peu  pres  reste  stationnaire,  celui 
des  marchandises  coloniales  avait  double  depuis  trois 
ans  dans  le  port  de  Bordeaux. 

(1)  Archives  de  la  chambre  de  commerce,  Tableaux  d'importation  et 
d'exportatiori  du  port  de  Bordeaux. 
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Au  premier  moment  de  la  guerre  de  l'indepen- 
dance  americaine ,  l'ouverture  des  ports  des  Etats- 
Unis  produisit  d'abord  de  bons  resultats  pour  I'indus- 
trie,  et  se  fit  heureusement  sentir  dans  notre  port ; 
mais  la  marine  puissante  des  Anglais ,  s'emparant 
bientot  d'une  partie  de  nos  navires  marchands,  causa 
des  desastres  sur  la  place.  Toutefois,  le  Gouverne- 
ment  organisa  avec  rapidite  des  escortes  puissantes 
pour  nos  convois;  des  1780,  lespertesdu  commerce 
se  trouvaient  reparees ,  et  en  1782,  notre  port  put 
expedier  aux  colonies  d'Amerique  jusqua  trois  cent 
dix  navires,  jaugeant  117,710  tonneaux,  etrecutde 
nos  lies  pour  une  valeur  de  130,000,000  de  livres 
tournois  de  differentes  denrees.  La  paix,  signee  a 
Versailles  le  3  septembre  1783,  ne  fit  que  degager 
de  ses  preoccupations  une  prosperite  commerciale 
que  la  guerre  n'avait  meme  pas  diminuee. 

Fatigues  d'une  lutte  vive  et  couteuse  ,  les  Anglais 
proposerent  alors  a  la  France  un  traite  de  commerce 
qui  fut  de  nature  a  favoriser  les  deux  nations  et  a 
garantir  une  longue  paix  :  ils  offraient  de  diminuer 
considerablement  leurs  droits  sur  nos  produits,  si  des 
concessions  assez  larges  etaient  faites  a  leur  indus- 
trie.  De  son  cote,  le  roi  Louis  XVI,  prince  bon,  hon- 
n£te  et  studieux,  avait  compris  les  vrais  besoins  de 
son  royaume;  il  sentait  qu'une  sage  liberte  etait  le 
seul  principe  fecond  du  commerce,  et  que  la  base 
essentielle  de  la  prosperite  franchise  serait  loujours 
l'agriculture.  Des  conferences  preliminaires  eurent 
lieu,  et  durerent  longtem[)s;  les  ports  de  mer  et  les 
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fabriques  consultees  avec  equite  defendirent  chacun 
leur  opinion  avec  la  plus  granrie  vigueur;  enfin, 
apres  trois  annees  d  etude,  le  traile  de  commerce 
avec  I'Angleterre  fut  signe. 

Ce  traite,  qui  a  donne  lieu  a  tant  de  critiques  pas- 
sionnees,  fut  cependant  un  acte  deconomie  politique 
auquel  la  posterile  rendra  plus  de  justice;  c'est  Je 
premier  pas  du  grand  systeme  qui  commence  a  triom- 
pher  et  ne  doit  pas  perir.  Les  novations  hardies  ren- 
contreront  tonjours  de  grandes  difficultes  dans  leur 
premiere  application.  Est-ce  a  dire  qu'il  soit  mieux 
de  perseverer  dans  les  mauvaises  voies  pour  conser- 
ver  lord  re  apparent  de  la  routine?  Sansdoute,  toule 
notre  Industrie  n'etait  pas  prete  alors  pour  la  lutte 
comme  elle  Test  aujourd'hui;  d'un  autre  cote,  l'habi- 
lete.de  la  diplomatie  anglaise  obtint  sur  nous  quel- 
ques  avantages;  c'est  encore  vrai;  mais  neanmoins, 
la  mesure  etait  rationnelle  et  bonne  dans  son  ensem- 
ble :  lc  commerce  naturel  de  nos  produits  y  recueillit 
de  grands  resultats  immediats;  plusieurs  de  nos  fabri- 
ques princi pales  y  prirent  un  nouvel  essor,  et  y 
auraient  trouve  une  source  immense  de  prosperite, 
si  les  evenements  n'en  avaient  arrete  la  marche.  Les 
releves  officials  du  mouvement  commercial  de  1787 
a  1792  indiquent  que  les  exportations  d'objets  fabri- 
ques de  France  pour  I'Angieterre  s'etaient  accrues 
dans  cet  inlervalle.  Ne  soyons  done  pas  injustes 
en  vers  celte  convention,  quel  que  soit  notre  interet; 
elle  restcra  comme  un  des  actes  politiques  les  plus 
serieux  du  siecle  dernier. 
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Ce  traile  detruisait  en  principe  la  prohibition  de 
tons  prod u its  manufactures  anglais,  et  la  remplacait 
par  des  droits  d'enlree  d'une  moderation  relative. 
Ainsi,  les  tissus  de  coton,  y  compris  les  mousselines, 
les  draps,  la  quincaillerie  ,  la  mercerie  ,  la  faience  , 
la  poterie ,  etc.,  etc.,  furent  taxes,  a  leur  entree  en 
France,  a  12  p.  100,  ad  valorem;  la  sellerie  ,  a 
15  p.  1 00.  Ce  droit  fut  adopte  comme  presentant  une 
protection  suffisante  a  I'industrie  nationale,  sans  ce- 
pendant  rendre  impossible  le  commerce  anglais. 

L'entree  des  marchandises  anglaises  n'elait  permise 
que  par  les  ports  de  Bordeaux,  Calais,  Boulogne,  le 
Havre,  Rouen  ,  Saint-Malo,  Nantes,  La  Rochelle  et 
Cette. 

En  echange,  les  vins  frangais,  qui  payaient  a  leur 
entree  en  Angleterre  7  schellings  10  pence  par 
gallon,  c'est-a-dire  2  fr.  17  cent,  par  litre,  furent 
taxes  a  4  schellings  6  pence  par  gallon  ,  soit  1  fr. 
33  cent,  par  litre;  et  la  parfumerie  ,  la  soierie ,  la 
ganterie ,  la  tabletterie ,  les  fleurs  artificielles,  les 
batistes ,  les  blondes  ,  les  dentelles ,  et  en  general 
tous  les  objets  de  mode  parisienne,  furent  considera- 
blemeht  alleges. 

II  faut  reconnailre  neanmoins  que  ces  corrections 
etaient,  encore  insuffisantes ,  notamment  en  ce  qui 
regarde  nos  liquides ,  puisque  le  droit  d'entree  sur 
nos  vins  s  elevait  a  1,295  fr.  par  tonneau  ,  ce  qui 
rendait  impossible  l'exportation  de  nos  vins  ordinai- 
res  de  grande  consommation;  mais  le  tresor  anglais 
ne  pouvail  se  soumettre  qua  des  reformes  progres- 
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sives,  et  il  est  evident  que  l'amelioration  tut  sensible 
pour  nous.  Ainsi ,  des  la  seconde  annee  du  traite , 
en  1787,  la  consoramation  des  vins  de  Bordeaux  en 
Angleterre  s'eleva  a  2,127  tonneaux,  lorsque,  I'annee 
precedente,  elle  se  trouvait  reduite  a  480  tonneaux. 
On  voit  encore  que  la  consommation  de  tous  les  vins 
francais  en  Angleterre  fut,  en  1790,  de  29,181  ton- 
neaux, au  lieu  de  15,542  tonneaux,  chiifre  de  1784. 

Ce  traite  fut  done  un  veritable  bienfait,  malgre  les 
imperfections  qu'on  peut  lui  reprocher;  il  consacrait, 
pour  la  premiere  fois  en  Europe  ,  le  principe  de  la 
liberie  commerciale.  Quelle  immense  prosperity 
serait  la  notre  aujourd'hui,  s'il  eut  continue  a  fonc- 
tionner  depuis  pres  d'un  siecle ! 

La  situation  generate  du  commerce  de  notre  port, 
de  1786  a  1790,  est  parfaitement  etablie  dans  un 
memoire  manuscrit  fait,  en  1799,  par  le  bureau 
consultatif  du  commerce.  En  voici  les  points  princi- 
paux  : 

((  NAVIGATION. 

»  On  evaluait,  comme  nous  Pavons  deja  vu,  de  280 
a  300  le  nombre  des  navires  que  la  ville  de  Bordeaux 
employait  au  commerce  de  I'Amerique  et  de  la  cote 
d'Afrique;  leur  grandeui-  etait  de  300  a  600  ton- 
neaux. 

»  II  arrivait  tous  les  ans ,  a  Bordeaux  ,  de  600  a 
650  bAtiments  etrangers ,  et  tous  ces  navires  en 
repartaient  avec  des  chargements  complets  de  vins, 
eaux-de-vie,  sucres,  cafes,  indigos,  sirops,  melasses, 
prunes,  etc.,  etc. 
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»  l)c  1 ,500  a  4,000  caboteurs  environ,  de  40  ton- 
neaux  en  moyenne,  operaient  alors  le  transport  des 
\ins,bles,  poissons  et  autres  denrees,  entre  Bor- 
deaux ,  la  Bretagne  et  les  ports  de  la  Manche.  De 
100  a  150  caboteurs,  de  25  tonneaux  en  moyenne, 
frequentaient  les  ports  de  Libourne ,  de  Blaye  et  de 
Bourg. 

»  COLONIES    D'AMERIQUE. 

)>  Les  chargements  pour  nos  iles  s'elevaient  an- 
nuellement,  en  moyenne,  a  unevaleurde  52,500,000 
livres. 

»  Les  retours  a  une  valeur  de  87,625,000  liv., 
savoir  :  28,875,000  liv.  en  cafe,  50,000,000  liv. 
sucre,  6,000,000  liv.  coton,  400,000  liv.  cacao, 
3,750,000  liv.  en  indigo,  et  100,000  liv.  environ 
en  bois  de  campeche  et  d'acajou  ,  rocou  ,  liqueurs, 
confitures,  gingembre,  etc.,  etc. 

»   ESPAGNE    ET    PORTUGAL. 

»  Bordeaux  avait  des  relations  avec  l'Espagne  et 
le  Portugal  pour  les  laines,  les  indigos,  la  cochenille, 
les  fruits,  les  vins-liqueurs  et  les  piastres  necessaires 
pour  le  commerce  de  I'lnde;  on  y  exportait  des 
draps,  des  toiles,  des  farines,  et  meme  des  sucres. 

»  Par  le  canal  du  Languedoc  et  la  mer  Mediter- 
ranee,  Bordeaux  expediait  des  sucres  et  des  cafes  a 
Genes,  a  Venise,  a  Trieste  et  a  Naples. 

»  NATIONS    DU    NORD. 

»  Les  rapports  de  la  ville  de  Bordeaux  avec  les 
nations  cominercantes  du  Nord  sont  Ires-anciennes  , 
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comme  nous  l'avons  vu;  ils  etaient  immenses  au 
moment  dont  nous  nous  occupons,  et  s'etendaient 
depuis  la  Hollande  jusqu  a  Archangel ,  au  fond  de  la 
mer  Blanche;  il  n'y  avait  pasde  ville  maritime,  dans 
toute  cette  vaste  etendue,  ou  le  commerce  des  Bor- 
delais  n'eut  penetre;  notre  place  y  expediait,  pendant 
six  mois  de  l'annee  ,  des  vins  ,  des  eaux-de-vie  ,  des 
cafes ,  des  sucres ,  des  indigos ,  des  prunes ,  des 
liqueurs ,  des  fruits  confits  de  toute  espece.  Cette 
exportation  s'elevait,  annee  commune,  a  une  valeur 
de  75,000,000  de  livres,  qui  nous  etait  payee  en 
ble,  seigle,  fer,  cuivre,  plomb,  quincaillerie,  laines, 
cire,  chanvre,  goudron,  merrain,  planches,  matures, 
bois  de  construction  ,  suif ,  et  le  solde  en  numeraire 
ou  lettres  de  change  sur  la  Hollande,  sur  Hambourg, 
sur  Londres  ou  sur  d'autres  places  etrangeres. 

))  ILES    DE    FRANCE    ET    DE    LA    REUNION,    1NDES. 

»  Depuis  1767,  epoque  ou  le  commerce  des  lndes 
etait  redevenu  libre ,  les  armateurs  de  Bordeaux 
avaient  commence  a  s'adonner  a  ce  commerce,  et  il 
serait  devenu  tres-considerable ;  mais  il  fut  a  peu 
pres  abandonne  par  notre  place,  en  1786,  lorsque  le 
privilege  exclusif  de  ce  commerce  lointain  fut  accorde 
de  nouveau  a  une  compagnie. 

))  ETATS-UNIS    d'aMERIQUE. 

»  Depuis  l'independance  de  rAmerique  anglaise  , 
la  ville  de  Bordeaux  avait  etabli  des  liaisons  de 
commerce  avec  les  Etals-Unis;   elle  y   trouvait  un 
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debouche  de  ses  vins  ,  de  ses  eaux-de-vic  ,  de  ses 
prunes,  de  ses  liqueurs  et  de  ses  confits;  ce  pays 
etait  deja  un  entrepot  considerable  des  fabriques  de 
France ;  nous  recevions  en  echange  des  riz ,  des 
tabacs,  des  colons,  des  merrains  et  des  farines.  Cette 
navigation  devint  florissante,  et  continua  a  letre  pen- 
dant les  premieres  annees  de  la  guerre.  Ces  rapports 
nous  procuraient  meme  I'avanlage  de  faire  avec  secu- 
i ite  un  commerce  indirect  avec  nos  colonies;  nos 
navires  ne  faisaient,  en  effet,  que  toucher  a  New- 
York,  a  Boston,  a  Charleston,  a  Baltimore,  a  Phila- 
delphie,  oil  ils  changeaient  leurs  expeditions;  et  de 
la,  faisanl  route  pour  nos  colonies,  ils  en  revenaient 
avec  une  cargaison  de  retour,  se  rendaient  dans  les 
memes  ports  des  Etas-Unis,  et  y  prenaient  de  nou- 
velles  expeditions  pour  les  ports  de  France.  Malheu- 
reusement ,  cette  situation  ne  put  durer  apres  la 
declaration  de  guerre  faite  par  la  France  aux  Anglais 
en  1793;  plusieurs  de  nos  corsaires  coururent  sur 
les  Americains  et  leur  firent  beaucoup  de  prises,  ce 
qui  donna  lieu  a  de  nombreuses  reclamations;  les 
gouvernements  ne  purent  s'entendre,  et  il  en  resulta 
une  proclamation,  par  laquelle  le  president  des  Etats- 
Unis  defendit  de  delivrer  des  expeditions,  pour  aucun 
port  de  France,  a  dater  du  1er  juillet  1798. 

))   VINS. 

»  On  pcut  evaluer  a  200,000  tonneaux  ce  qui-se 
recueillait  de  vin,  en  1790,  dans  la  senechaussee  de 
Bordeaux.  En  voici  a  pcu  pres  la  distribution  : 
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30,000  tonneaux  pour  les  colonies,  la  cote  d'Afrique,  les  iles 
de  France  et  de  la  Reunion,  et  l'lnde, 
a  350  fr 10,500,000  liv. 

50,000        —        pour  1'etranger,  a  200  fr.     10,000,000 
2,000       —       vins  fins  pour  l'Angle- 
terre   et  l'lrlande,   a 

4,500  fr 3,000,000 

8,000        —       pour  le  Nord  ,  a  350  fr.       2,800,000 

25,000       —       pour  les  ports  de  France, 

a  300  liv 7,500,000 

5,000       —       en  vins  plus  fins,  a  500 

livres 2,500,000 

75,000  —  pour  la  consommation  de 
Bordeaux  et  ses  envi- 
rons, a  200  liv.    .   .   .     15,000,000 

195,000  tonneaux,    qui    produisaient  aux 

proprietaires 51,300,000  liv. 

5,000  tonneaux,  evaporation  et  houillage  dans  les  chais. 

200,000  tonneaux. 


»  Ces  200,000  tonneaux  etaient  recueillis  sur 
40,000  journaux,  ou  environ  13,300  hectares. 

»  Les  premiers  crus  se  vendaient  alorscle  1,600  a 
2,400  liv.;  les  deuxiemes,  de  1,300  a  2,100  liv.; 
les  troisiemes,  de  900  a  1,400  liv.;  les  quatriemes, 
de  600  a  850  liv. ;  les  vinsordinaires  Medoc,  de  400 
a  500  liv.;  les  Queyries  et  Montferrand,  de  300  a 
450  liv.;  les  palus  ordinaires,  de  200  a  280  et 
300  liv.;  les  bas  crus,  tels  que  Saint-Macaire,  de 
1 50  a    1 60  liv.;  les  petits  vins  rouges  de  cdtes ,  de 
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150  a  200  et  250  liv. ;  les  petits  vins  Wanes,  de  150 
a  180  et  200  liv. 


»  BLES    ET    FARINES. 


»  Bordeaux  cxpediait  tous  les  ans  aux  colonies 
francaises  de  180,000  a  200,000  barils  de  farine, 
pesant  chacun,  net,  175  liv. ;  ces  farines  etaient  con- 
nues  sous  le  nom  de  minots.  Les  minoteries  les  plus 
renommees  a  cette  epoque  etaient  celles  de  Nerac, 
Moissac,  Tonneins  et  Montauban. 

»  L  exportation  des  farines  necessitait  un  remplace- 
ment  de  matiere,  car  Bordeaux,  ne  recoltant  pour 
ainsi  dire  pas  de  ble,  ne  pouvait  s'en  procurer  que 
dans  les  departements  voisins ,  c'est-a-dire  que  dans 
les  ci-devant  provinces  de  l'Agenais ,  du  Condo- 
mois  et  du  Quercy.  Pour  remplacer  ce  vide,  le  com- 
merce de  Bordeaux  recevaitde  Dantzick,  de  la  Prusse, 
de  la  Russie,  de  Lubeck,  de  Breme,  de  Hambourg 
et  de  la  Hollande,  des  cargaisons  de  ble  et  de  seigle 
qui  remontaient  la  Garonne,  et  approvisionnaient  ces 
memes  departements  dont  on  avait  tire  les  plus  beaux 
bles  pour  en  faire  du  minot;  on  en  expediait  meme 
jusqu'a  Marseille  par  le  canal ,  quand  il  s'y  manifes- 
tait  des  besoins  pressants.  II  resultait  de  ce  commerce 
un  tres-grand  travail,  un  grand  emploi  d'hommes  et 
des  salaires  immenses.  La  navigation  de  la  Garonne 
occupait  une  infinite  de  barques.  La  decharge  des 
bles  a  Bordeaux,  leur  versement  dans  les  barques, 
leur  mesnrage,  la  decharge  a  terre,  le  port  dans  les 
^reniers ,  le  remuage  [>resque  journalier  de  ces  bles 
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pour  los  rafraichir  et  detruire  les  insectes  qui  lcur 
font  la  guerre;  tous  ces  travaux  multipliaient  les 
salaires  et  les  moyens  de  subsistance  pour  le  peuple. 

»  Les  minoteries  etaient  sans  cesse  occupees.  La 
fagon  de  200,000  barils  qui  coutaient  3  liv.  la  piece, 
employait  un  nombre  considerable  de  tonneliers,  et 
quand  le  commerce  d'exportation  de  farines  n'eut 
produit  que  ce  seul  avantage,  il  etait  incalculable. 

»  L'exportation  de  la  farine  minot  n'appauvrissait 
pas  la  France  de  ce  precieux  comestible ,  puisque  le 
minot  etait  remplace  par  les  bles  de  letranger,  qui 
donnaient  encore  du  benefice  au  commerce,  et  le- 
tranger qui  les  envoyait  souvent  pour  son  compte , 
tirait  en  retour  des  cafes,  des  sucres,  des  indigos, 
des  prunes,  des  vins  et  des  eaux-de-vie. 

»  MORUE. 

»  Quoique  la  ville  de  Bordeaux  ne  fit  pas  directe- 
ment  la  peche  de  la  morue ,  le  commerce  de  ce  pois- 
son  y  etait  tres-considerable.  Tous  les  ans  plusieurs 
batiments  terre-neuviers  venaient  y  faire  leurs  ven- 
tes.  Partie  de  ces  cargaisons  se  reexportait  dans  les 
jcolonies;  mais  la  majeure  partie  s'expediail  dans  les 
departements  voisins.  La  moindre  portion  restait  pour 
la  consommation  de  la  ville  et  des  environs.  Ce  com- 
merce etait  infiniment  precieux  par  la  quantite  de 
salaires  qu'il  procurait  a  la  classe  laborieusedu  peuple. 

»  Bordeaux  etait  un  grand  entrepot,  non-seulement 
de  la  morue,  mais  de  tous  les  autres  poissons  sales, 
comme  le  hareng,  la  sardine,  le  maquereau. 
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))  PRUNES. 

»  Le  commerce  de  ce  fruit  etait  considerable  a  Bor- 
deaux. Les  deux  principals  qualites  de  prunes  sont 
appelees  dente  et  commune.  Les  prunes  dentes  s'ex- 
pedient  en  caisse ,  et  leur  prix  etait  avant  la  Revo- 
lution de  25  a  30  liv.  le  quintal.  Les  prunes  com- 
munes s'expediaient  alors  en  barriques  de  500  a 
600  liv.,  et  valaient  de  10  a  14  liv.  le  quintal.  On 
pouvait  evaluer  ce  commerce  comme  produisant 
2,000,000  de  livres  au  moins  pour  le  proprietaire, 
independamment  de  tous  les  salaires  que  son  expor- 
tation procurait  jusqu'a  I'embarquement  pour  le  Nord 
et  pour  tous  les  ports  de  France.  Les  pays  principaux 
qui  produisent  les  prunes  sont  :  Clairac,  1'Agenais, 
Montauban  et  Cahors. 

))  SUCRES  RAFFINES. 

»  Oncomptait  vingtraffineries  a  Bordeaux  en  1790. 
On  pouvait  evaluer  a  10,000,000  de  livres  de  sucre 
la  quantile  de  matieres  qu'elles  raffinaient  tous  les 
ans.  Ces sucres  representaient  environ  5,000,000,  va- 
leur  d'achat,  et  le  benefice  de  la  fabrication  etait  de 
20  p.  100.  Ce  benefice  se  partageait  entre  les  raffi- 
neurs  proprietaires  et  tous  les  ouvriers  qu'ils  occu- 
paient.  Les  raffineries  de  Bordeaux  employaient 
environ  300  ouvriers ;  les  principaux  debouches 
etaient  dans  les  departements  meridionaux  de  la 
France,  nolamment  a  la  foire  de  Beaucaire;  on  en 
expediait  aussi  dans  la  Suisse. 
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»  VERRERIES  ET  MANUFACTURES  DE  TABAC. 

»  II  y  avait  a  Bordeaux  cinq  verreries  en  pleine  ac- 
tivite ,  parce  que  l'exportation  des  vinsen  bouteilles 
pour  les  colonies  et  autres  contrees  etait  tres-consi- 
derable. 

»  On  calculait  a  cette  epoque  qu'une  verrerie  ne- 
cessitait  un  fonds  de  rou lenient  de  1 10,000  livres  par 
an,  savoir  : 

50  tonn.  de  charbon  anglais  a  480  liv.,  ci     24,000  liv. 
50    id.     de  Cahors  a 277  liv.,  ci     13,500 

Salaires  aux  ouvriers  : 

5  souffleurs  a  8  liv.  le  100  de  bouteilles, 

sur  400  milliers  de  bouteilles   que   chaque 

verrerie  peut  livrer 32,000^ 

5  fondeurs  a  3  liv.  10  sous.  .  .  .     14,000/     PA  AAA 

>     o0,000 
40  garcons  a  2  liv.  10  sous.  .  .  .     10,0001 


20  garcons  a  30  sols 4,000, 

Cendres  lessiv^es,  soudes,  gresin,  sable, 
creuset  fin  et  frais,  ci 12,500 

Depenses  generates,  ci 110,000  liv. 

))  TABAC. 

»  II  arrivait  annee  commune,  des  Etats-Unis  a  Bor- 
deaux, environ  3,000  boucauts  de  tabac ,  pesant 
chacun  de  12  a  1,500  livres;  on  en  recevait  egale- 
ment  100  milliers  d'Angleterre  ou  de  Hollande. 

»  Des  3,000  boucauts  des  Etats-Unis,  1,800  se  fa- 
briquaient  a  Bordeaux,  300  s'expediaient  a  l'etranger 
et  900  se  repandaient  dans  ditTerentes  contrees  de  la 
France. 
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»  Les  sept  on  huit  fabriques  importnntcs  de  (abac 
etablies  a  Bordeaux  employaient  environ  500  ou- 
vriers,  dont  les  deux  tiers  en  homines  et  I'aulre  tiers 
en  ferames  et  enfants. 

»  Le  tabac  fabrique  dans  not  re  ville  ne  s'employail, 
que  pour  la  consommalion  du  paysou  pour  l'interieur. 

))  IMPORTANCE  GENERALE  DU  COMMERCE  INDUSTRIEL  A  RORDEAUX. 

»  Le  port  de  Bordeaux  recevait  des  marchandises 
de  toutes  les  fabriques  frangaises  pour  I'assortiment 
de  ses  envois  aux  colonies  et  aux  Etats-Unis;  il  en 
expediait  egalementen  Espagne,  en  Portugal  et  dans 
tous  les  Etats  du  Nord  ;  cette  exportation  pouvait 
seleverannuellement  a  unevaleurde  20  a  25,000,000 
de  livres.   » 

Quant  a  l'industrie  speciale  de  la  contree ,  en  de- 
hors des  trois  fabriques  signalees  dans  les  paragra- 
phes  ci-dessus,  elle  presentait  le  tableau  suivant, 
selon  M.  Jouannet  et  le  rapport  des  inspecteurs  des 
manufactures  de  Guyenne. 

«  CONSTRUCTION  DE  NAVIRES. 

»  II  sortait  annuellement  des  chantiers  de  Bor- 
deaux, terme  moyen,  vingt  naviresdu  port  de  200  a 
600  tonneaux,  du  prix  moyen  de  50,000  liv.  Tun, 
et  vingt  barques  du  prix  moyen  de  10,000  liv.  Tune. 

»  On  comptait  de  dix  a  quinze  chantiers  et  de 
700  a  800  ouvriers  occupes  a  ces  constructions. 

»  On  fabriquait  aussi  des  barques  a  Libourne ,  a 
Blaye ,  a  Bourg  et  dans  tous  les  petits  ports. 
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))   CORDERIES. 


»  Le  nombre  ties  corderies  s'elevait  a  24  dans  Bor- 
deaux :  la  se  fabriquaient  tous  les  cables  et  cordages 
necessaires  au  greement  des  navires.  Le  produit  en 
temps  de  paix  etait  estime  selever  a  4,000,000  de 
livres.  En  temps  de  guerre  il  etait  reduit  de  plus  de 
moitie. 

»  Cette  fabrication  occupaitde  300  a  400  ouvriers. 

))  TONNELLERIE. 

»  On  estimait  en  1784  a  16,000  douzaines  le  nom- 
bre de  barriques  fabriquees  dans  I'annee  a  Bordeaux; 
mais  il  s'en  fabriquait  aussi  beaucoup  dans  lesarron- 
dissements.  Tous  les  vins  expedies  par  le  commerce 
s'envoyaient  en  barriques neuves,  faitesen  merrain  du 
Nord  pour  les  vins  fins,  et  en  merrain  du  pays  pour 
les  vins  ordinaires.  Le  Perigord,  l'Armagnac,  le  Bor- 
delais  fonrnissaient  le  merrain  du  pays  et  les  cercles. 
La  douzaine  de  barriques  se  vendait  a  lepoque  120  fr. 

TANNERIES. 

»  Cette  fabrication  elait  autrefois  tres-importante  a 
Bordeaux,  et  ses  produits  tres-recherches,  meme 
chez  I'etranger;  mais  les  droits  exorbitants  dont  celte 
Industrie  fut  frappee  en  1759,  lui  porterent  un  coup 
mortel;  cependant  on  comptait  encore  en  1760,  dans 
le  department,  91  tanneries,  49  megisseries  et  5  on 
6  chamoiseries,  distinction  un  peu  arbitraire,  le 
m£me  etablissement  faisant  quelquefois  les  trois  par- 
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ties.  Celte  Industrie  decrut  ensuite  rapidement  dans 
la  proportion  do  15  a  3;  cinq  fabricants  et  nombre 
d'ouvriers  passerent  a  letranger;  beaucoup  de  mai- 
sons  ne  purent  suffire  a  leurs  engagements.  D'annee 
en  annee,  le  nombre  des  tanneries  diminua;  celles 
de  Bordeaux  furent  reduites  de  25  a  4  ;  dans  le  quar- 
tier  Fondaudege,  de  120  pelins,  qui  recevaient  cha- 
cun  40  cuirs,  il  n'en  resta  qu'un  qui  recevait  a  peine 
20  -cuirs;  rue  Causserouge ,  en  ville,  9  grandes 
tanneries,  ayant  ensemble  119  fosses,  chacune  de  la 
contenance  de  60  a  100  cuirs,  furent  abandonnees; 
de  15  moulins  a  tan,  il  n'en  resta  qu'un  qui  cessa 
bientot  de  travailler. 

»  Bordeaux  tirait  ses  cuirs  verts  de  sesboucheries, 
et  ses  cuirs  sees  de  Montevideo.  Les  autres  tanneries 
s'approvisiorinaient  dans  les  communes  ou  a  Bordeaux . 

))    FA1ENCERIE. 

»  A  la  meme  date,  on  comptait  a  Bordeaux  sept 
faienceries,  la  premiere  fut  etablie  en  1714  par 
un  sieur  Hustin ,  qui  obtint,  en  vertu  de  lettres- 
patentes,  le  privilege  d'etre  le  seul  fabricant  de 
faience  a  Bordeaux  ,  dans  un  rayon  de  dix  lieues; 
sa  fabrique,  etablie  hors  ville,  faubourg  Saint-Seu- 
rin,  occupait  de  70  a  80  ouvriers;  elle  travaillait  en 
blanc  et  en  couleui*. 

))  MANUFACTURE  DE  MM.  STITTEMBERG  ET  FOL. 

»  Cette  manufacture,  dans  laquelle  se  fabriquaient 
loutes  sortes  d'oulils  aratoires  pour  la  province  et 
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les  colonies,  fuLetablie  a  Beguey,  pres  dc  Cadillac, 
en  verlu  d'un  arreH  du  conseil  du  5  octobre  1786. 
Elle  avait  dix  fourneaux  de  forge,  un  martinet  a 
trois  marteaux,  et  pour  moteur  une  machine  hydrau- 
lique  qui  imprimait  le  mouvement  aux  soufflets,  aux 
marteaux  et  aux  meules  a  aiguiser;  fusine  occupait 
40  ouvriers. 

))  MANUFACTURE  DE  T01LES  PEINTES. 

»  Un  Suisse,  nomme  Hegner,  acquit  en  1782  une 
manufacture  de  toiles  peinles,  deja  existante  au  fau- 
bourg de  Bordes,  dont  les  prairies  et  les  eaux  de- 
pendaient  de  Carbonieux.  II  imprima  a  cet  ancien 
elablissement  une  nouvelle  aclivite,  et  les  toiles  sor- 
ties de  ses  ateliers  passaient  dans  le  commerce  au  prix 
variable  de  2  fr.  25  c.  a  6  fr.  l'aune\  suivant  la 
finesse.  II  occupait  de  50  a  60  ouvriers;  sa  fabrica- 
tion annuelle  etait  de  4,000  pieces  de  14  a  15  aunes. 

»  FABRIQUES  DE  COUVERTURES  DE  COTON. 

»  On  comptait  avant  la  Revolution  sept  de  ces  fa- 
briques  a  Bordeaux.  II  est  regrettable  qu'une  ville  si 
heureusement  situee  pour  recevoir  les  cotonsd'Ame- 
rique,  et  qui  en  etait  comme  un  entrepdt  ou  s'ap- 
provisionnaient  toutes  nos  provinces  de  I'Est,  il  est 
regrettable ,  dis-je,  que  Bordeaux  n'ait  pas  alors 
forme  quelque  grande  manufacture  du  genre  de  celles 
dont  il  s'agit;  mais  alors  le  commerce  ouvrait  une 
voie  plus  rapide  et  plus  attrayante  a  la  fortune. 
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»   FABR1QUE  DE  PORCELAINS 


»  La  decouverte  du  kaolin  a  Saint-Yrieix ,  faite 
par  le  Bordelais  Villaris,  donna  l'idee  d  etablir  a  Bor- 
deaux une  fabrique  de  porcelaine;  entreprise  ma! 
concue ,  que  le  haul  prix  de  la  matiere  premiere  et 
surtout  la  concurrence  d  etablissements  plus  voisins  des 
lieux  d'exploitation  du  kaolin ,  devaient  necessaire- 
rnent  faire  tomber. 


))    FONDERIE. 


»  Cette  usine,  situee  grande  rue  Saint- Jean,  fabri- 
quait  des  chaudieres  a  sucre,  et  en  temps  de  guerre, 
des  canons.  Etablie  en  1773,  par  arret  du  conseil , 
elle  etait  tombee  en  1786  et  ne  se  releva  point,  bien 
qu'elle  eut  eu  quelque  activite  pendant  la  guerre  de 
l'independance  americaine  et  qu'elle  fut  appuyee  du 
suffrage  de  1'intendant  de  Guyenne.  Son  fondateur, 
M.  Cheret  de  Montmignon ,  avait  congu  le  seul  pro- 
jet  qui  aurait  pu  assurer  une  plus  longue  duree  a  sa 
fonderie  :  il  avait  sollicite  aupres  du  Gouvernement 
Valorisation  d'exploiter  les  minieres  de  fer  situees 
dans  les  Landes,  depuis  Bordeaux  jusqu'aux  Pyre- 
nees; mais  sa  demande  ne  fut  point  accueillie. 

))    AMIDONNERIES. 

»  Douze  fabriques  dans  Bordeaux. 

»  BONNETER1E. 

»  Douze  fabricants  de  bas  (soie,  lainc,  til,  colon). 


224  HISTOIRE  DU  COMMERCE 

))    CHAPELLERIE. 

»  Seize  fabriques. 

))    FABRIQUE  DE  TOILES  ET  d'ETOFFES. 

»  De  tout  temps  il  a  existe  dans  nos  villes  et  dans 
nos  bourgs  de  petites  fabriques  de  toiles  et  d  etoffes 
grossieres ,  a  I'usage  des  classes  peu  fortunees.  Cette 
Industrie  populaire,  nee  des  premiers  besoins,  avait 
penetre  dans  nos  campagnes;  elle  y  existe  encore. 
La,  souvent,  le  tisserand  du  village  est  un  simple 
paysan  qui,  pendant  l'hiver  et  dans  ses  moments  de 
loisir,  laissant  la  beche  pour  la  navette ,  utilise  son 
temps  et  tisse  sur  son  rustique  metier  le  chanvre  et 
plus  rarement  le  lin  file  par  sa  femme  ou  sa  fille. 

»  Les  dix-neuf  vingtiemes  du  fil  employe  aux  toiles 
fabriquees  dans  la  Gironde ,  etaient  de  chanvre,  et 
Ja  Iaine  employee  aux  etoffes  provenait  des  brebis 
landaises.  Ces  etoffes  etaient  des  droguets,  des 
capas,  des  serges,  des  etamines.  Les  toiles  et  les 
etoffes  se  vendaient  a  I'aune;  mais  les  pieces  navaient 
rien  de  fixe  ni  pour  Tannage,  ni  pour  la  laize;  les 
prix  variaient  suivant  la  qualite.  L'aune  de  toile  de 
chanvre  allait  dans  les  prix  de  2  liv.  a  1  liv.  10  sous 
et  a  15  sous;  I'aune  de  toile  de  lin  se  vendait  de 
2  liv.   10  sous  a  1  liv.  15  sous  et  a  1  liv.   10  sous. 

»  La    subdelegation    de  Bazas  fabriquait,  annee 
moyenne,  4,080  pieces,  produisant  en 
argent 150,960  fr. 


A  reporter 150,960  IV. 
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Report 150,960  fr. 

»  Celle  de  la  Reolefabriquait,  annee 

moyenne 80,  pour  valour       3,000 

»  Sainte-Foy  .  .   7,200,  pour  valeur  324,000 

»  Blaye 100,  pour  valeur       4,500 

»  Lesparre  .  .  .  150,  pour  valeur  5, '400 
»  Bordeaux.  .  .  1,200,  pour  valeur  54,000 
»  Les  memes  endroits  presentaient , 

annee   moyenne,   pour  la   fabrication 

des  etofies,  les  resultals  suivants  : 
»  La  subdelegation  de  Bazas,  qui  fa- 

briquait  des  droguets,  des  capas,  des 

bures,  descouverturesgrossieres,  dans 

les  prix  de    1    liv.    10  sous  a   2    liv. 

15   sous    I'aune ,    en   vendait,    annee 

moyenne,  pour 4,752 

»  La  Reole,  pour 23,400 

»  Sainte-Foy,  pour 45,600 

»  Libourne  ,  pour 1,900 

»  Lesparre,  pour 3,800 

»  Bordeaux  (1),  pour 10,800 

632,112  fr.» 

lei  etait  le  commerce  de  Bordeaux  lorsque  les 
premiers  mouvements  de  la  revolution  franc, aise  se 
firentsentir.  Les grandes commotions  politiques  seront 
toujours  fatales  an  commerce;  celui  de  Bordeaux  en 
recut   un  coup  mortel ;   un  decret  du  28  mai   1790 

(1)  Jouannet,  Stalistique  du  Mpartement  de  la  Gironde,  t. II,  p.  507 
ct  suivantes. 
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declara  la  liberie  des  noirs  dans  toutes  nos  colonies, 
et  des  l'annee  suivante  les  anciens  esclaves  se  soule- 
verent  partout  a  Saint-Domingue ,  ruinerent  les 
habitations  et  com  mi  rent  les  plus  grandes  atrocites. 
Les  desastres  occasionnes  par  ces  evenements  furent 
immenses  sur  notre  place.  Dans  cette  merae  annee 
de  1791  ,  commencerent  les  guerres  continentales, 
qui  detruisirent  une  grande  partie  de  nos  rapports; 
enfin  ,  le  1er  fevrier  1793,  la  Convention  nationale 
declara  a  I'Angleterre  cette  guerre  funesle  qui  devait 
tarir  entierement  la  source  desrichessesde  Bordeaux, 
decouragersa  culture,  aneantir  sa  navigation  ,  para- 
lyser ses  ateliers  maritimes  et  faire  disparailre  tous 
ses  moyens  de  prosperite. 

Alors  reparut,  dit  M.  Ame,  cette  lutte  acharnee 
de  tarifs  dont  les  violences  devaient  contribuer  a  la 
chute  de  l'Empire  et  leguer  a  la  Restauration  de  gra- 
ves difficultes.  Le  9  octobre  1793,  la  Convention  pros- 
crivit  du  sol  fran^ais  toutes  les  marchandises  fabri- 
(mees  ou  manufacturees  en  Angleterre,  en  Ecosse,  en 
Irlande  et  dans  tous  les  pays  soumis  au  gouverne- 
ment  britannique;  elle  prononca  la  peine  de  vingt 
ans  de  ter,  non-seulement  contre  quiconque  coope- 
rerait  directement  ou  indirectement  a  I'importation 
ou  a  la  vente  des  produits  proscrits,  mais  encore 
contre  les  auteurs  de  simples  affiches  ou  annonces 
porta nt  des  denominations  ou  des  signes  anglais.  En- 
fin,  d'apres  I'article  4,  toute  personne  convaincue  de 
se  servir  de-  marchandises  de  la  Grande-Bretagne 
devait  etre  reputee  suspecte. 


DE    BORDEAUX.  'I'll 

Dans  cette  position  desastreuse,  le  commerce  de 
Bordeaux  donna  de  nouvelles  preuvesde  patriotisme 
ct  de  devoument  aux  interets  generaux.  La  chambre 
fit  entendre  les  conseils  les  plus  salutaires;  mais  il 
nefallait  alors  que  la  soumission  absolue  et  le  silence; 
le  Gouvernement  supprima  les  chambres  de  com- 
merce, (jui  ne  furent  retablies  que  par  arrete  du 
3  nivose  an  XI. 
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CHAPITRE  VII. 

mX-NEUVIEME  SIECLE. 

Raix  d'Amiens.  —  Reprise  des  hostilites.  —  Pertes  du  commerce  de 
Bordeaux. — Mesures  extremes  a  l'egard  desmarchandisesde  fabrique 
anglaise.  —  Paix  de  1814.  Reprise  rapide  du  commerce.  Apres  l'eve- 
nement  des  Cent  jours,  il  reste  languissant  et  paralyse.  —  Les  anciens 
elements  n'existaient  plus.  — Efforts  energiques  des  armateurs  borde- 
lais  pour  creer  de  nouveaux  rapports.  —  Expeditions  pour  la  mer  du 
Sud  et  les  grandes  Indes.  —  Revolution  de  1830.  —  Reformes  doua- 
nieres  faibles  et  timides.  —  Luttes  parlementaires.  —  Superiorite  de 
l'influence  manufacturiere  dans  les  chambres.  —  Le  principe  protec- 
tionniste  triomphe.  Gependant  le  systeme  de  la  liberte  commerciale 
fait  des  progres  en  Angleterre.  —  Ligue  du  libre-echange.  —  Gobden 
vient  en  France.  —  Sa  reception  a  Bordeaux.  —  Toutes  les  grandes 
questions  commerciales  sont  de  nouveau  agitees  de  1842  a  1848.  — 
Le  Gouvernement  promet  des  reformes,  mais  en  elude  l'accomplisse- 
ment.  —  Revolution  de  1818.  —  Voyage  du  president  de  la  Republi- 
que  a  Bordeaux.  —  Empire.  —  Traite  de  1860.  —  Tableau  du  com- 
merce de  Bordeaux.  —  Observations  finales. 

§r. 

Dc  I  MOO  a  1SSO. 

On  a  vu  que  la  guerre  maritime  declaree  eu  1798 
avail  anete  completement  le  commerce  de  Bordeaux. 
Encherchanl  a  frapper  son  ennemi  dans  sa  fortune, 
la  Fiance  netait  parvenue  qu'a  augmenter  ses  pro- 
pres  embarras.  La  fraude  s'cxercait  audacieuseinent; 
le  pouvoir  se  voyait  meme  force  de  la  tolerer  en  pre- 
sence du  chomagc  desastreux  de  nos  raffineries 
nationales.   Sur   plusieurs   places,   et  notamment  a 
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Bordeaux  ,  une  grande  partie  du  peuple  etait  sans 
travail. 

Ce  fut  dans  cette  situation  qu'eurent  lieu  les  pre- 
liminaires  du  traite  de  paix  qui  fut  signe  a  Amiens, 
Ic  27  mars  1802. 

Les  affaires  reprirent  aussitot  une  assez  grande 
animation,  malgre  les  changements  produits  dans 
nos  rapports  par  I'insurreclion  de  Saint-Domingue. 
Un  grand  nombre  de  navires  de  Bordeaux  ftirent 
expedies  pour  les  colonies  occidentales ,  Tile  de 
France,  la  traite  des  noirs,  le  Senegal  et  la  Loui- 
siane. 

Toutefois,  les  engagements  internalionaux  rompus 
en  1793,  ne  ponvaient  renaitre  qu'en  vertu  d'un  re- 
nouvellement  du  traite  de  commerce.  Des  conferen- 
ces furent  ouvertes,  le  Gouvernement  s'adressa  aux 
places  maritimes  pour  demander  leur  avis  sur  les 
principals  questions  qu'il  s'agissait  de  resoudre; 
M.  Portal  redigea,  au  nom  du  commerce  de  Bor- 
deaux ,  un  memoire  oil  les  intereHs  commerciaux  de 
la  France  sont  etudies  avec  une  superiorite  remar- 
quable.  Apres  avoir  demontre  que  le  traite  de  1786, 
congu  dans  un  tres-bon  esprit,  aurait  produit  des 
avantages  considerables  pour  notre  commerce,  si  le 
temps  le  lui  avait  permis ,  l'auteur  examine  quelles 
devaient  etre  les  conditions  essentielles  du  nouveau 
traite,  en  tenant  compte  des  defauts  que  I'experience 
avait  fait  reconnaitre  dans  le  premier  : 

«  [.'experience  du  premier  traite,  dit-il,  doit  ser- 
vii'  do  gnide  pour  les  bases  a  etablir  dans  celui  que 
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l'on  croyait  utile  tie  faire  de  nouveau  avec  I'Angle- 
terre. 

»  On  a  remarque  que  les  vins,  les  eaux-de-vie  et 
les  vinaigres  etaient  soumis  a  des  droits  fixes  tene- 
ment forts,  qu'ils  pouvaient  etre  considered  comme 
prohibitifs.  C'est  done  sur  ces  denrees,  qui  forment 
le  principal  moyen  d'echange  de  la  France,  que  nous 
devons  surtout  arreter  notre  pensee  et  nos  observa- 
tions. 

»  Nous  dirons  d'abord  que  les  droits  de  douane  pour 
1'introduction  en  France  des  marchandises  anglaises 
etant  bases  sur  la  valeur  de  ces  memes  marchandi- 
ses, il  serait  juste  et  naturel  que  nos  liquides  fussent 
admis  en  Angleterre  d'apres  la  m£me  regie. 

»  On  conviendrait  de  part  et  d'autre  que,  toutes  les 
fois  que  les  preposes  des  douanes  suspecteraient  quel- 
qne  irtfidelite,  ils  pourraient  garder  la  marchandise 
en  payant  la  valeur  declaree  et  10  p.  100  en  sus. 

»  Ce  moyen  serait,  autant  que  possible,  une  garan- 
lie  de  I'exactitude  reciproque,  et  pourrait  repondre 
aux  objections  de  tromperie  et  de  fraude. 

»  II  est  possible  que  les  Anglais  ne  veuillent  pas 
admettre  generalement  ce  systeme  de  droits  sur  la 
valeur,  systeme  qui  les  rendrait  nos  tributaires  pour 
des  sommes  considerables ,  et  qu'ils  s'obstinent  a 
demander  que  nos  liqueurs  soient  soumises  a  des 
droits  fixes. 

»  De  notre  cote,  il  sera  utile  que  nous  insistions 
tres-fort  sur  ce  point.  Nous  devons  leur  dire  :  Vous 
allez  avoir  en  France  des  consommateurs  nombreux 
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pour  les  marchandises  de  vos  fabriques;  cc  que  nous 
avons  a  vous  envoyer  des  notres  ne  sera  pas  aussi 
considerable,  meme  en  y  reunissant  celles  dont 
nous  avons  a  demander  l'adinission  suppletive;  il 
nous  faut  une  compensation  et  nous  ne  pouvons  la 
trouver  que  dans  la  faveur  que  nous  reclamons  pour 
nos  vins,  nos  eaux-de-vie  et  nos  vinaigres.  Si  vous 
voulez  un  traite,  il  faut  qu'il  soit  juste,  egal,  et  il  ne 
peulletre  qu'aux  conditions  que  nous  vous  proposons. 

»  Les  Anglais  ont  envie  de  faire  un  traite  avec  nous, 
et  nous  ne  serions  pas  etonnes  qu'ils  se  determinas- 
sent  a  accepter  ces  bases. 

»  Mais  dans  le  cas  ou  il  y  aurait  impossibilite  de  les 
faire  adopter ,  notre  insistance  sur  ce  point  nous  pla- 
cera  en  bonne  position  pour  demander  et  obtenir  que 
les  droits  sur  nos  liquides  soient  fixes  a  50  p.  100 
au  moins  au-dessous  de  ceux  qui  avaient  ete  stipules 
dans  le  traite  de  1786. 

»  Nous  payions,  d'apres  le  traite,  50  guinees  par 
tonneau  de  vin,  32  guinees  10  schellings  10  deniers 
par  tonneau  de  vinaigre ,  et  7  schellings  sterling  par 
gallon  d'eau-de-vie. 

»  Depuis  la  guerre,  les  Anglais  ont  beaucoup  aug- 
mente  leurs  droits  de  douane  sur  les  vins  et  les 
eaux-de-vie ,  et  ils  les  ont  a  peu  pres  maintenus  sur 
nos  vinaigres.  Dans  ce  moment  nous  payons  a  I'in- 
t  rod  net  ion  : 

2,558  fr.     »  c.  par  tonneau  de  vin.  .  ,\ 
770  »       par  tonn.  de  vinaigre.  .5  cru  de  Bordeaux. 

22        25       par  velte  d'eau-de-vie. 
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»  Ges  droits  son t  si  forts,  que  l'Angleterre  consomme 
aujourd'hui  beaucoup  moins  de  nos  vins,  ct  que  la 
plus  grande  partie  de  ceux  que  nous  lui  envoyons 
sont  expedies  pour  ses  possessions  lointaines. 

»  Les  vins  qui  sortent  de  la  mere-patrie  anglaise 
pour  ses  colonies  jouissent  d'un  drawback  de  95  pour 
100  sur  les  droits,  de  sorte  que  les  habitants  de 
Calcutta  boivent  nos  vins  a  meilleur  marche  que  les 
habitants  de  Londres. 

»  Les  vins  de  Portugal ,  pendant  la  guerre  actuelle, 
ont  ete  portes,  de  30  guinees  qu'ils  payaient  lors  du 
traite,  a  environ  73  guinees  le  tonneau.  Les  droits  sur 
ces  sortes  de  vins  se  percoivent  par  pipe,  mais  nous 
avons  suppute  leur  cout  par  tonneau,  afin  de  rendre 
la  comparaison  plus  facile. 

»  L'habitude  de  boire  du  vin  se  propage  en  Angle- 
terre,  et  bien  que  ceux  de  Portugal,  en  raison  du 
cout  d'achat  et  des  droits  d'entree,  reviennent  tres- 
cher,  on  en  fait  une  consommation  immense. 
»  Nous  avons  su  que  pendant  la  guerre  actuelle,  il 
est  arrive  un  convoi  a  Londres,  venant  d'Oporto , 
ayant  a  bord  45,000  pipes  de  vin,  representant  une 
valeur  de  plusde  32  millions  de  notre  monnaie. 

»  La  cherte  des  prix  n'ayant  pas  diminue  le  gout  des 
Anglais  pour  le  vin,  ce  gout,  au  contraire,  s'accrois- 
sant  d'une  maniere  remarquable,  cctte  nation  se 
trouve  justement  dans  les  dispositions  et  la  direction 
qui  nous  conviennent,  et  un  traite  de  commerce 
avec  elle  peut  nous  assurer  de  grands  avantages. 

»  On  n'est  pasgencraloment  d'accord  sur  la  question 
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de  savoir  si  les  Anglais  aiment  mieux  nps  vins  que 
les  vins  d'Oportcv.  Les  Anglais  boivent  plus  tie  vins 
d'Oporto  que  de  vins  de  France ,  mais  c'est  a  cause 
de  la  difference  considerable  dans  le  prix.  Ce  qui  fait 
douter  que  les  Anglais  aiment  mieux  les  vins  d'O- 
porto  que  les  notres,  c'est  que  dans  les  diners  de 
ccremonie,  chez  les  gens  riches,  on  ne  se  sert  que 
du  claret  ou  des  vins  de  France  et  des  vins  de  Ma- 
dere;  mais  ce  qui  est  une  raison  de  nous  faire  donner 
la  preference,  c'est  que  le  claret  est  le  viu  le  plus 
honorable  en  Angleterre,  et  qu'il  est  impossible 
de  dire  les  quantites  que  Ton  en  consommerait  si,  au 
lieu  de  payer  chaque  bouteille  10  a  12  fr.,  prix 
actuel ,  on  pouvait  le  vendre  de  3  a  4  fr. 

»  Or,  cechangementserait  l'effet  naturel  de  la  dimi- 
nution des  droits  de  douane;  car ,  si  nos  vins,  a  leur 
entree  en  Angleterre,  ne  payaient  plus  que  600  fr. 
par  tonneau  au  lieu  de  2,700,  nous  pourrions  en- 
voyer  des  vins  dont  la  valeur  n'excederait  pas  15  a 
1,800  fr. ,  tandis  qu'aujourd'hui  il  n'y  a  que  les  pre- 
miers criis  qui  soient  propres  a  cette  consommation, 
et  ceux-la  valent  4,  5,  et  6,000  fr.  le  tonneau  en 
France,  au  moment  oil  ils  sont  expedies  pour  I'An- 
gleterre. 

»  II  est  tout  simple  que  la  France  demande  a  jouir 
d'une  diminution  des  droits  proportionnels  sur  les 
eaux-de-vie. 

»  Les  eaux-de  vie  de  France  ont  de  nombreux  con- 
sommateurs  en  Angleterre.  Celles  de  Cognac  y  sont 
les  plus  estimees,  et  dans  ce  moment  m£me  plusieurs 
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maisons  de  la  ci-devant  province  de  Saintonge  sont 
uniquement  occupees  a  faire  ce  commerce  avec  1'An- 
gleterre. 

»  Bordeaux  en  envoie  beaucoup  pour  Londreset  les 
autres  ports  anglais,  mais  moins  encore  que  Cognac. 

»  Si  nous  parvenions  a  faire  reduire  de  50  p.  100 
les  droits  auxquels  nos  eaux-de-vie  furent  fixees  par 
le  traite  de  1786,  cet  article  seul  pourrait  s'elever  a 
une  somme  presque  aussi  forte  que  la  valeur  des 
marchandises  manufacturers  que  nous  enverraient 
les  Anglais. 

»  On  ne  saurait  done  reclamer  une  attention  trop 
particuliere  en  sa  faveur.  Nous  savons  qu'en  Espagne 
et  dans  le  royaume  de  Naples,  quelques  maisons  an- 
glaises  cherchent  a  etablir  des  bruleries  dans  le 
genre  de  celles  qui  existent  en  France,  et  si  nous  ne 
faisons  avec  I'Angleterre  un  traite  qui  nous  autorise 
a  y  inlroduire  nos  eaux-de-vie  a  aussi  bon  marche 
que  les  nations  les  plus  favorisees  ou  a  peu  pres,  nous 
courrons  le  risque  de  perdre  ce  commerce  qui,  jadis, 
fut  tres-florissant,  et  qui,  au  moyen  de  sages  combi- 
naisons,  pourrait  le  devenir  bien  davantage  encore. 

»  Les  droits  sur  les  vinaigres  n'ont  ete  augmentes 
que  de  10  p.  100  a  peu  pres.  Cet  article  avait  ete 
fixe  si  haut,  ainsi  que  nous  l'avons  deja  fait  observer, 
qu'il  paie  trois  fois  plus  de  droits  qu'il  ne  coute  en 
France.  Tl  faut  demander  une  reduction  au  moins  de 
50  p.  100  sur  le  taux  de  I'ancien  traite  et  meme 
davantage ,  si  e'est  possible. 

»  Les  vinaigres  ont  de  I'emploi  dans  les  trois  royau- 
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mes  unis,  non-seulemenl  pour  la  consommation  des 
menages,  mais  aussi  poor  quelques  fabriques;  el  si 

les  droits  etaient  reduits  a   un  taux    modere,  nous 
pourrions  en  exporter  beaucoup. 

»  II  sera  necessaire  et  juste  de  demander  aussi  que 
les  vins,  eaux-de-vie  et  vinaigres,  introduits  de 
France  en  Irlande,  ne  paient  que  les  deux  tiers  des 
droits  fixes  pour  leur  introduction  en  Angleterre. 
Cette,  base  fut  a  peu  pres  celle  du  traite  de  1786.  La 
reunion  de  l'lrlande  a  1'Angleterre  n'est  pas  un  obs- 
tacle, car  le  systeme  des  douanes  n'est  pas  uniforme, 
et,  dans  ce  moment,  nos  liqnides  paient  moins  a  leur 
entree  en  Irlande  qua  leur  entree  en  Angleterre. 

»  Les  Irlandais  consomment  beaucoup  plusde  nos 
liquides  que  les  Anglais;  cette  distinction  peutame- 
liorer  beaucoup  les  resultats  que  nous  devons  esperer 
du  traite.  II  faut  done  insister  d'une  maniere  absolue 
sur  ce  point. 

»  Mais  ce  ne  serait  pas  assez  de  fixer  les  droits  que 
paieront  nos  liquides  a  leur  introduction  dans  les 
trois  royaumes  unis,  de  faire  en  sorte  qu'ils  soient  a 
tant  pour  cent  de  la  valeur,  et  a  defant,  qu'ils  ne 
paient  que  la  moitie  des  droits  etablis  dans  le  traite 
de  1786:  il  faudra  que  nous  portions  nos  regards 
encore  plus  loin  ,  que  nous  stipulions  que  ces  droits 
ne  pourront  eHre  surcharges  pour  raison  d'accise  on 
tout  autre  impot  cree  ou  a  creer,  et  qu'apres  avoir 
paye  le  droit  convenu,  a  l'entree  ,  ils  pourront  cir- 
culer  dans  I'interieur  des  trois  royaumes  unis  sans 
autres  droits  ou  charges  quelconques. 

10 
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»  Puis,  nous  aurons  a  nous  reserver  que  le  drawback 
tie  95  p.  100  accorde  sur  les  vins,  etc.,  reexpedies 
pour  les  possessions  lointaines  des  Anglais,  soit  main- 
tenu.  Ce  drawback  est  cause  que  les  Anglais  ache- 
tent  une  quantite  considerable  de  nos  vins,  et  il  fait 
par  consequent  partie  des  reserves  qui  sont  essen- 
tielles  a  faire  inserer  dans  le  trait^. 

»  Nous  aurons  a  stipuler  surtout  la  proportion  qu'il 
y  aura  entre  les  droits  a  payer  par  nos  liquides  et 
ceux  a  payer  par  ceux  du  Portugal.  77  faudra  em- 
ployer tons  les  moyens  possibles  pour  que  nous  soyojis 
admis  au  meme  prix.  Mais  dans  le  cas  ou  nous  ne 
pourrions  pas  y  parvenir,  il  sera  au  moins  necessaire 
de  convenir  que  si  les  Anglais  accordent  quelque 
diminution  en  faveur  du  Portugal ,  nous  jouirons  de 
suite  d'une  diminution  proportionnelle. 

»  Nous  sommes  persuades  que,  si  la  difference  n'est 
pas  trop  grande  entre  les  conditions  accordees  aux 
vins  du  Portugal  el  celles  accordees  aux  notres,  nous 
parviendrons  a  fournir  a  une  grande  partie  de  la 
consommation  de  l'Angleterre,  et  cette  consomma- 
tion  est,  nous  le  croyons,  beaucoup  plus  considera- 
ble qu'on  ne  le  presume  en  general. 

»  D'apres  des  releves  exacts,  faits  sur  les  registres 
des  douanes  anglaises,  il  parait  que  la  quantite  de 
vins  qui  se  consomme  dans  les  trois  royaumes  unis 
ou  dans  leurs  possessions  lointaines,  s'eleve  a  60  mille 
tonneaux.  Pendant  le  dernier  traite,  nos  exporlations 
annuelles  en  Angleterre,  des  vins,  eau-de-vie  et 
vinaigre,  seleverent  a  une  valour  d'environ  14  mil- 
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lions;  mais,  depuis  (ors,  le  luxe  a  beaucoup  aug- 
ment*) en  Angleterre,  et  le  gout  du  vin  y  est  plus 
generalement  repandu.  Nous  aurons  de  plus  en  noire 
faveur  la  diminution  de  droits  que  nous  sollicitons 
sur  ces  denrees.  Cette  diminution  pourrait  permettre 
d'atteindre  la  consommation  de"s  gens  seulement  aises, 
et  chacun  sait  que,  dans  tons  les  pays,  pour  un 
homme  tres-riche  (et  celui-la  seul  consomme  aujour- 
d'hui  nos  vins  en  Angleterre),  il  y  en  a  peut-etrc 
cent  qui  sont  seulement  aises. 

»  Toutes  ces  mesures  concourraient  beaucoup  a 
agrandir  nos  exportations  de  ces  denrees  en  Angle- 
terre, et  sans  en  fixer  la  quotite,  il  est  facile  de  voir 
ce  que  de  telles  modifications  pourraient  avoir  d'in- 
fluence  sur  la  valeur  des  proprietes  foncieres,  sur  la 
prosperite  de  l'agriculture,  sur  I'aisance  des  culliva- 
teurs  et  sur  le  bonheur  de  la  France. 

»  Passons  maintenant  a  I'examen  des  autres  denrees 
et  marchandises  mentionnees  dans  l'article  6  du 
traite. 

»  En  analysant  cet  article,  nous  avonsdeja  indique 
sommairement  quelle  opinion  on  pouvait  avoir  des 
proportions  qui  y  sont  etablies  pour  chacun  des  objels 
d'importation  etd'exportation  respectives;  cependant, 
comme  chaque  marchandise  est  susceptible  de  re- 
flexions particulieres,  soit  en  elle-meme,  soit  en  rai- 
son  de  la  concurrence  qui  resulterait  du  traite,  nous 
nous  bornerons  a  inviter  le  Gouvernement  a  se  pro- 
curer sur  chacune  les  renseignements  que  les  fabri- 
cants  de  France  pourront  lui  procurer,  fl  suffit  d'avoir 
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des  donnees  generales  pour  sc  former  line  opinion; 
raais  il  faut  des  donnees  plus  exactes,  plus  detail- 
lees,  lorsqu'on  doit  poser  des  bases  aussi  importantes 
que  celles  dont  il  s'agira  dans  une  pareille  negocia- 
tion. 

»  Sans  doute  il  est  "facile  de  reconnaitre  ce  que 
1'amour  de  la  patrie  inspire  et  ce  qui  resulte  des 
combinaisons  etroites  de  l'interet  personnel;  et  dans 
les  observations  que  les  fabi  icants  lui  presenteront  a 
cet  egard,  le  Gouvernement  saura  distinguer  ce  qu'il 
y  a  d'exagere,  ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  et  enfin  ce  qu'il 
doit  craindre  et  ce  qu'il  doit  vouloir. 

»  En  outre  des  objets  mentionnes  dans  1'article  pre- 
cite,  nous  devons  insister  pour  que  le  traite  nous 
autorise  a  introduire  dans  les  trois  royaumes  unis 
plusieurs  marchandises  qui  ne  furent  pas  comprises 
dans  le  traite  de  1786.  Parmi  les  articles  qui  meri- 
tent  a  cet  egard  I'attention  du  Gouvernement,  nous 
indiquerons  les  soieries  de  Lyon  et  de  Nimes ,  les 
galons  d'or  et  d'argent ,  les  bas  de  soie,  les  objets  de 
parfumerie,  la  bijouterie,  les  papiers  blancs  et  les 
papiers  a  tapisseries.  II  peut  y  avoir  encore  quelques 
marchandises  qu'il  serait  utile  de  comprendre  dans  la 
convention  a  inlervenir ;  mais  celles  que  nous  desi- 
gnons  auraient  certainement  une  influence  tres-favo- 
rable  sur  les  resultats  du  traite. 

»  11  est  tres-essentiel  de  dire  que  dans  la  fixation 
des  droits,  il  ne  faudra  pas  prendre  pour  base  unique 
la  difference  qui  peut  existei  entre  les  fabriques  an- 
i^laises  et  les  fabriques  frangaises,  pour  telle  ou  telle 
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marchandise  ,  mais  aussi  se  guider  d'apres  ce  qu'il  en 
coute  pour  la  contrebande. 

»  La  contrebande  a  des  moyens  si  actifs,  si  puis- 
sants,  quelle  s'introduit  partout,  meme  pour  les 
marchandises  du  plus  gros  volume. 

»  L'Angleterre  ,  par  sa  situation  geographique,  par 
son  excellent  systeme  de  douane,  par  les  salaires 
considerables  des  employes,  et  surtout  par  1'esprit 
public  qui  y  regne ,  devrait  etre  a  1'abri  des  contre- 
bandiers,  et  cependant  il  est  reconnu  que  les  ties  de 
Jersey  et  de  Guernesey  et  quelques  ports  francais  de 
la  Manche,  y  introduisent  des  quantites  considera- 
bles d'eaux-de-vie  en  fraude  des  droits,  ainsi  que 
quelques  autres  denrees  et  marchandises  etrangeres. 

»  Lorsque  les  fraudeurs  ne  peuvent  pas  s'arranger 
avec  les  preposes  anglais,  ils  se  battent  contre  eux 
et  operent  leur  introduction  par  la  force. 

»  Mais  de  tous  les  Etats  de  1'Europe ,  la  France  est 
sans  contredit  celui  ou  la  fraude  se  fait  le  plus  Oliver- 
tement.  Tous  nos  magasins  renferment  des  marchan- 
dises anglaises,  et  les  moyens  d'introduction  sont 
organises  a  ce  point,  qu'on  les  rend  a  jour  fixe  dans 
le  lieu  designe,  moyennant  une  prime  d'assurance 
proportionnee  au  volume  et  a  la  valeur. 

»  La  Hollande,  la  Belgique  et  la  Suisse  sont  les  prin- 
cipaux  points  d'entree,  el  les  moyens  employes  pour 
la  surveillance  sont  ceux  dont  on  se  sert  pour  la 
fraude. 

»  Ce  qui  se  passe  en  Angleterre,  ce  qui  a  lieu  sur- 
tout en  France  ,  prouve  qu'il  y  a  imprudence  dans  la 
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legislation,  toutes  les  fois  quelle  n'a  de  garantie  que 
dans  la  moralile  des  hommes  et  surtout  toutes  les 
fois  quelle  se  met  en  opposition  avec  la  force  des 
c  hoses. 

»  Or ,  la  force  des  choses  veut  qu'une  marchandise 
prohibee  soit  introduite  malgre  la  prohibition  ,  si  le 
cout  d'achat  et  les  frais  de  contrebande  laissent 
encore  un  benefice  suffisant  a  l'acheteur. 

»  La  contrebande  en  France,  d'ailleurs,  n'est  pas 
de  nos  jours  ce  qu'elle  etait  il  y  a  vingt  ans.  Aujour- 
d'hui,  c'est  un  commerce  regulier,  comme  celui  des 
assurances.  On  stipule  une  prime  qui  est  payee  apres 
la  remise  de  la  marchandise,  et ,  faute  de  remise, 
I'assureur  paie  le  capital. 

»  II  est  penible  de  penser  que  partout,  meme  dans 
les  pays  ou  if  y  a  le  plus  d'esprit  public,  des  combi- 
naisons  aussi  honteuses  prevalent  sur  le  sentiment 
de  I'interet  national ;  mais  cela  est  ainsi,  et  ni  le  choix 
des  employes  ni  la  severite  des  lois  ne  peuvent  servir 
de  garantie  contre  tous  les  inconvenients  qui  resul- 
tent  de  cette  deplorable  disposition. 

»  II  faut  done,  en  general,  regarder  comme  vicieux 
tout  systeme  de  prohibition  absolue.  II  n'empeche 
pas  I'introduction,  et  il  donne  a  la  fraude  les  droits 
qui  devraient  appartenir  a  l'Etat;  il  prive  le  tresor 
national  d'un  revenu  necessaire  pour  donner  a  nos 
fabriques  des  encouragements  dont  elles  ont  besoin; 
il  necessite  des  mesures  d'execution  qui  blessent  la 
dignile  et  la  tranquillite  des  ciloyens. 

»  Ainsi  tau jours ,  en  regie  generate  ,  et  sauf  les 
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exceptions  qui  sont  commandees  par  des  circonstan- 
ces  extraordinaires,  toute  marchandise  sur  laquelle 
il  est  possible  de  fairc  la  contrebande  doit  etre  ad- 
mise  ,  et  les  droits  d'entree  ne  doivent  en  etre  fixes 
qua  4  ou  a  5  p.  100  plus  haut,  tout  au  plus,  que  ce 
qu'il  en  couterait  par  la  voie  des  contrebandiers. 

»  Maiscesysleme,  bien  qu'il  soitfondesur  la  nature 
des  choses  et  sur  l'experience  de  tons  les  temps,  sera 
combattu,  sans  doute,  par  quelques  villes  manufac- 
turings; elles  repeteront  tout  ce  qu'on  leur  a  fait 
dire  si  souvent ,  sur  les  privileges  qu'elles  doivent 
obtenir,  sur  le  danger  de  la  concurrence  etrangere , 
sur  la  necessite  de  ne  consommer  en  France  que  des 
marchandises  franchises,  sur  l'avantage  de  multiplier 
le  travail  parmi  nous,  et  enfin  sur  tout  ce  qu'une 
semblable  methode  a  d'influence  sur  1'aisance  et  le 
bonheur  du  peuple. 

»  Voila  des  considerations  bien  graves;  mais  sont- 
elles  fondees?  sont-elles  applicables?  C'est  ce  dont 
nous  ne  pouvons  convenir. 

»  En  effet,  ainsi  que  nous  l'avons  deja  dit,  nous 
regardons  comme  une  profonde  erreur  en  adminis- 
tration de  voulojr  s'isoler  des  autres  peuples  :  ce 
systeme  est  vicieux  partout,  et  il  est  impossible  en 
Europe.  Les  communications  de  toute  nature  qui 
existent  entre  les  nations  europeennes  etablissent 
entre  elles  une  sorte  de  communaute  dans  les  gouts, 
les  pensees  et  les  habitudes.  De  cette  communaute 
dans  les  affections  et  les  desirs  nait  le  besoin  de 
rendre  faciles  les  echanges  de  tous  les  prod  nits  res- 
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pectifs  dc  l'agriculture  et  de  Industrie.  Quand  on 
s'oppose  a  ce  besoin,  alors  la  contrebande  sen  mele, 
les  gouvernements  sont  trompes,  leur  autorite.est 
meconnue,  et  toujonrs  le  besoin  ou  le  desir  sont  plus 
ou  moins  salisfaits. 

»  Cetle  pensee  n'est  pas  une  vaine  theorie;  elle  est 
basee  sur  l/observation  et  l'experience  de  tous  les 
jours.  Nous  osons  la  proclamer  comme  fondamen- 
tale. 

»  Elle  seule  est  grande  dans  ses  developpements  , 
heureuse  dans  ses  resultats;  elle  seule  peut  faire 
arriver  les  nations  au  plus  haut  degre  de  puissance 
qui  leur  soit  destine. 

»  Les  fabriques  elles-memes  s'ameliorent  et  pros- 
perent  a  l'aide  de  son  influence,  et  les  villes  manu- 
facturieres ,  en  demandant  des  privileges  exclusifs, 
serviront  bien  moins  leur  interet  general  que  celui 
de  quelques  chefs  de  fabriques. 

»  Ceux-ci,  sans  doute,  peuvent  se  croire  interesses 
a  ce  que  leurs  marcbandises  soient  les  seules  consom- 
mees,  et  a  devenir  ainsi  les  regulateurs  absolus  de  la 
qualite  et  du  prix;  mais  les  villes  manufaclurieres 
ont  un  autre  interet  :  il  leur  faut  du  travail  et  un 
travail  certain,  et  ce  travail  ne  peut  resulter  que  du 
perfeclionnement  qui  assure  la  consommation. 

»  Or,  sans  le  besoin  constant  de  se  pcrfectionner, 
l'industrie  ne  fait  point  de  progres;  elle  retrograde, 
au  contraire  ,  et  alors  l'industrie  etrangere  ,  servie 
[>ar  la  contrebande,  et  la  contrebande  facilitee  par 
la  force  des  clioses,  s'empare  de  toutes  les  avenues, 
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de  toutes  lesconsommations,  et  Unit  par  absorber  tons 
les  moyens  et  detruire  jusqu'aux  dcrnieres  espe- 
rances. 

»  Mais  les  fabricants  eux-memesse  trompent  dans 
leurs  combinaisons  sur  leur  propre  interet;  ils  se 
trompent  et  comme  Frangais  et  comme  fabricants. 

»  Comme  Frangais,  car  ils  sont  interesses  acequ'un 
systeme  de  prohibition  absolue  ne  devienne  pas  un 
vaste  champ  de  fraud e  qui  seduise  les  preposes  et  les 
marchands,  qui  rende  illusoires  les  dispositions  du 
Gouvernement,  qui  devie  I'esprit  national  et  corrompe 
la  morale  publique;  ils  ont  interet  aussi  que  le  tresor 
public  s'enrichisse  par  des  droits  etablis  sur  l'intro- 
duction  des  marchandises  etrangeres;  car  ce  sera 
seulement  alors  que  le  Gouvernement  aura  des 
moyens  superieurs  aux  besoins ,  que  nous  verrons 
renaitre  cette  absolue  contiance  des  particuliers  en- 
vers  1'Etat  et  des  particuliers  entre  eux  ,  confiance 
qui  est  la  source  de  la  force  nationale  et  de  la  pros- 
perite  parliculiere. 

»  Ils  se  trompent  aussi  comme  fabricants;  car  line 
concurrence  tenebreuse  ,  telle  que  celle  qui  resulte 
de  la  contrebande,  est  bien  plus  nuisible  a  leur  pro- 
pre interet  que  celle  qui  naitrait  d'une  introduction 
ostensible.  On  ne  peut  jamais  calculer  les  effets  de 
la  fraude  ou  se  premunir  contre  son  influence.  Le 
fabricant  frangais  peut  agir  d'apres  la  conviction 
qu'il  sera  scul  pour  la  consommation  de  la  France; 
et  tandis  qu'il  fait  ses  approvisionnements,  qu'il  opere 
dans  cet  esprit,  il  se  prepare  sourdement  des  intro- 
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ductions  frauduleuses  qui  vont  remplir  les  magasins 
et  pourvoir  aux  besoins  des  consorDmateurs.  Mors 
que  devient  le  fabricant?  II  est  oblige  d'attendre, 
quelquefois  de  donner  a  perte ,  et  il  trouve  ainsi  sa 
ruine  dans  la  combinaison  qu'il  avait  crue  destinee  a 
faire  sa  fortune. 

»  Dira-t-on  que,  si  la  prohibition  est  absolue,  on 
pourra  arreler,  saisir?  Mais  ne  sait-on  pas  qu'un  tel 
systeme  n'a  jamais  empeche  la  fraude ,  qu'il  a  fait 
trop  souvent  des  victimes  innocentes,  et  qu'il  a  tou- 
jours  ete  pour  le  commerce  un  sujet  d'alarmes  et  de. 
reclamations? 

»  Ne  sait-on  pasaussi  que  les  Anglais  imitent  par- 
faitement  nos  plombs ,  nos  marques  et  nos  bouts  de 
pinces? 

»  Ainsi,  au  lieu  de  defendre,  de  proscrire,  de  de- 
mander  des  prohibitions  qui  ne  peuvent  e*tre  assurees 
que  par  des  combinaisons  inquisitoriales  et  vraiment 
odieuses;  au  lieu  de  multiplier  les  lois  et  de  decon- 
siderer  l'autorite  en  la  rendant  impuissante,  que  le 
Gouvernement,  apres  avoir  soumis  les  marchandises 
de  fabriques  etrangeres  a  un  droit  sagement  com- 
bine, emploie  le  produit  de  ce  droit  a  donner  a 
chacune  de  nos  fabriques  les  primes,  les  encourage- 
ments qui  peuvent  leur  etre  necessaires,  et  alors  il 
conciliera  tout  a  la  fois  1-interet  national  et  l'interet 
du  fabricant. 

»  Ccltc  marche  est  la  seule  bonne,  la  seule  conve- 
nable,  et  nous  nous  faisons  un  devoir  de  la  rcclamer 
(Mi  faveur  des  fabriques  nationales.  » 
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Apres  ces  considerations,  M.  Portal  se  resume,  en 
declarant :  «  Qu'un  traitede  commerce  entre  la  France 
ct  I'Angleterre  est  reclame  par  la  force  des  choses ; 

»  Qu'il  est  conforme  aux  principes  d'une  sage  eco- 
nomic politique; 

»  Qu'il  sera  tres-utile  a  notre  agriculture,  et  que 
par  la  il  concourra  puissamment  au  developpement 
de  noire  principale  richesse; 

»  Qu'il  sera  utile  a  nos  fabriques  en  Ies  degageant 
d'une  concurrence  tenebreuse  et  frauduleuse  ,  et  en 
donfiantauxgouvernements  Ies  moyensde  leuraccor- 
der  Ies  facilites  et  Ies  primes  qui  leur  sont  necessaires; 

»  Qu'il  sera  utile  a  la  morale  publique  en  extirpant 
ces  combinaisons  continuelles  de  fraude  et  de  con- 
trebande; 

»  Et  enfin  ,  qu'il  sera  ,  entre  Ies  deux  nations,  era 
nouveau  gage  de  paix  et  d'amitie.  » 

Nous  avons  cru  devoir  donner  ce  long  extrait,  qui 
prouve  que  le  commerce  de  Bordeaux  fut  toujours 
un  des  premiers  a  exposer  et  a  defendre  Ies  vrais 
principes  qui  triomphent  enfin  de  nos  jours. 

Malheureusement,  Ies  sages  avis  des  places  mari- 
times  ne  furent  pas  ecoutes;  la  rivalite  haineuse  des 
deux  nations  rendait  impossible  une  paix  durable  : 
le  premier  consul  ne  voulait  rien  ceder  sans  de  se- 
rieuses  compensations;  la  Grande-Bretagne  ne  faisait, 
sur  Ies  vins  et  eaux-de-vie ,  aucune  concession  prati- 
que et  reelle;  la  bonne  foi  existait  encore  moinsdans 
la  politique;  Napoleon  entendait  au  fond  que  I'An- 
gleterre reconnut  la  preponderance  de  la  France  en 
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Europe;  de  son  cote,  et  malgre  Ies  stipulations  flu 
traite  d'Amiens  ,  leministere  anglais  s'obstinait  a 
detenir  Tile  de  Matte;  Ies  negotiations  du  traite  de 
commerce  furent  done  rompues,  et  Ies  hoslilites  re- 
commencerent  en  4803. 

La  Grande-Bretagne  reproduisit  alors  un  de  ces 
actes  assez  frequents  dans  son  bisloire:  contrairement 
aux  premieres  regies  du  droit  des  gens,  et  pres  d'un 
mois  avant  la  declaration  des  hostilites,  ses  navires 
de  guerre  se  repandirent  dans  loutes  Ies  directions 
de  notre  commerce  maritime,  capturerent  Ies  trois 
quarts  de  nos  Mtiments,  et  occasionnerent  des  pertes 
immenses  sur  toutes  nos  places.  Bordeaux  fut  un  des 
ports  Ies  plus  gravement  frappes  :  sur  156  navires 
qui  n'avaient  pas  opere  leur  retoun,  63  furent  pris , 
23  disparurent ,  36  resterent  en  rel&che,  et  leur 
valeur  fut  en  peu  de  temps  depassee  par  Ies  frais; 
9  furent  condamnes,  et  25  seulement  rentrerent.  Le 
goirvernement  fran^ais  declara  ,  il  est  vrai  ,  que  le 
produit  des  prises  faites  sur  Ies  Anglais  serait  em- 
ploye a  indemniser  Ies  armateurs;  mais  Ies  circon- 
stances  empecherent  I'execution  de  ce  decret. 

Bientdt  recommencerent  avec  une  uouvelle  fuieur 
Ies  mesures  extremes  que  la  paix  d'Amiens  avait  un 
moment  suspendues ;  de  nouvelles  lois  ,  de  plus  en 
plus  rigoureuses,  augmenlerent  encore  la  prohibition 
des  produits  anglais;  la  superiorite  de  la  marine 
ennemie  reduisit  an  ncant  tout  notre  commerce  ma- 
ritime :  le  port  de  Bordeaux  deviut  a  pen  pres 
desert;  la  navigation  lluvialc  s'y  montiait  seulc;  un 
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pelil  nombrc  de  caboteurs  parvenait  a  peine  a  cchap- 
pcr  dc  loin  en  loin  aux  croisieres  anglaises,  en  bra- 
vant  par  tous  les  temps  les  clangers  ties  pertuis;  le 
long  de  nos  quais  silencieux,  quelqnes  na vires  demo- 
tes presentaient  le  plus  triste  tableau.  Si  certains 
capitaux  se  porterent  vers  les  corsaires,  si  quelques 
courses  furent  heureuses  au  milieu  de  nombreux 
desastres,  YHistoire  du  Commerce  n'a  pas  a  s'occuper 
de  ces  expeditions  ,  qui  n'appartiendront  jamais  aux 
actes  legitimes  des  places  commerciales.  Esperons 
que  les  nouvelles  conventions  diplomatiques  adoptees 
par  la  France  et  l'Angleterre  recevront  a  l'avenir  une 
execution  loyale  ,  et  que  ce  reste  de  barbarie  aura 
disparu  pour  toujours.  En  dehors  de  ces  armements 
rares  ou  brillaient  les  poignards  et  les  piques  plutot 
que  les  objets  commerciaux  ,  la  detresse  etait  gene- 
rale;  la  loi  du  24  avril  1806,  etablissant  un  droit  de 
mouvement  et  de  vente  sur  tous  les  liquides ,  vint 
encore  ecraser  le  faible  commerce  inlerieur;  les 
besoins  enormes  de  TEmpire  le  rendaient  forcement 
sourd  aux  justes  representations  des  negotiants  et  de 
l'agriculture.  Plusieurs  recoltes  abondantes  encom- 
braient  les  magasins  et  les  cbais;  le  vin  n'avait  au- 
cune  valeur;  on  le  repandait ,  meme  souvent,  pour 
evitei-  l'achat  des  barriques.  Les  hostilites  generales 
creaient  une  situation  tout  exceptionnelle;  les  guer- 
res  anteiieures  netaient  en  effet ,  pour  Bordeaux, 
qu'un  mal  partiel  et  supportable;  nos  colonies  exis- 
taient ,  les  neutres  aidaient  et  favorisaient  nos  rap- 
ports; la  marine  de  I'Etat ,   les  approvisionnements 
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des  ports,  procuraient  des  achats  de  vin  considera- 
bles; la  neutralite  des  autres  nations  permettait  d'y 
faire  des  envois  ;  tous  ces  a  vantages  avaient  cesse  : 
les  colonies,  en  grande  partie ,  etaient  prises;  nos 
communications  europeennes  reduites  ou  aneanties; 
les  achats  pour  l'approvisionnement  des  ports  entie- 
rement  nuls. 

Tant  que  Napoleon  put  esperer  de  reduire  son 
ennemi  par  la  mine ,  il  persevera  dans  ses  moyens 
avec  une  energie  progressive  :  le  decret  du  29  no- 
vembre  1806,  date  de  Berlin,  defendit  toute  com- 
munication el  tout  echange  avec  les  Anglais;  celui 
du  23  novembre  1807  ,  dale  de  Milan,  declara  sai- 
sissables  tous  les  b&timenls  qui  auraient  touche  en 
Angleterre;  entin,  le  decret  du  8  octobre  1810  insti- 
tua  des  cours  prevolales  pour  juger  les  faits  de  con- 
trebande ,  et  prescrivit  de  bruler  publiquement  les 
marchandises  anglaises  dont  la  confiscation  aurait  ele 
prononcee. 

Nous  avons  eu  la  douleur  d'assister  a  des  execu- 
tions de  ce  genre  sur  notre  belle  place  de  la  Bourse, 
a  Bordeaux.  Ces  operations,  dit  M.  Ame,  s'accom- 
plissaient  avec  solennite;  les  autorites  civiles  et  mili- 
taires  prenaient  place  dans  l'enceinte ,  au  milieu  de 
laquelle  selevait  le  bucher;  la  force  armee  formait 
la  haie;  lesdouaniers  brisaient  lescaisses,  monlraient 
les  marchandises  aux  assistants,  et  les  jetaient  ensuite 
dans  les  flammes  (1). 

(1)  Ame,  chap.  Ill,  p.  .":>. 
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Mais  bicntot  les  revers  de  fortune ,  lcs  cmbarras 
du  tresor,  les  plaintes  douloureuses  des  places  com- 
merciales  rendirent  le  gouvernement  imperial  plus 
traitable,  et  il  accorda  les  licences,  c'est-a-dire  I'au- 
torisalion  donnee  aux  navires  francais  dexporter 
dans  les  ports  anglais,  en  se  soumettant  a  quelques 
conditions  fiscales. 

Ce  moyen  procura  du  soulagement  au  commerce 
de  Bordeaux;  mais  il  degenera  en  concessions  abu- 
sives,  souvent  peu  dignes;  en  1813,  il  existait  une 
quantite  de  licences  telles ,  qu'on  pouvait  considerer 
com  me  presque  retabli  le  commerce  avec  l'Angle- 
terre,  et  on  evaluait  a  100  millions  l'impot  ordinaire 
des  douanes.  Aussi  les  roles  etaient-ils  intervertis ; 
et  tandis  que  deux  annees  auparavant ,  Napoleon 
torturait  l'Europe  pour  interdire  les  relations  avec 
l'Angleterre,  cetait  l'Angleterre  maintenant  qui, 
sapercevant  des  avantages  qiie  procuraient  a  son 
ennemi  les  communications  par  licences,  travaillaita 
les  rendre  impossibles  (1). 

Ce  fut  dans  cette  situation  qu'eut  lieu  1'envahisse- 
ment  du  midi  de  la  France  par  les  armees  coalisees. 
Le  commerce  ne  prit  aucune  part  au  mouvemenl  po- 
litique qui  s'accomplit  dans  notre  ville.  Abattu  par 
ses  malheurs,  profondement  afflige  des  revers  de  la 
nation ,  il  ne  s'attendait  nullement  a  une  revolution 
dynastique  ,  et  il  assista  a  cet  evenement  dans  une 
attitude  calme,  mais  douloureuse. 

Des  que  la  paix  de  1814  fut  signee,  notre  port 

(1)  Thiers,  Histoire  dk  Conmlat  et  de  VEmpire. 
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reprit  unc  partie  de  l'animation  qu'il  avait  perdue 
depuis  plus  de  vingt  ans  :  les  navires  de  toutes  les 
puissances  du  Nord  arriverent  immediatement  en 
grand  nombre;  nos  liquides  s'eleverent  a  des  prix 
fabuleux  ;  les  proprietaires  de  vignobles,  si  long- 
temps  ecrases,  se  trouverent  tout  a  coup  en  presence 
de  la  fortune;  on  vit  de  nouveaux  acquereurs  payer 
leurs  domaines  avec  la  recolte  d'une  annee.  Des 
armemenls  norabreux  se  preparcrenl  avec  activite 
pour  nos  colonies;  partout  le  mouvement,  le  travail, 
l'aspect  brillant  du  commerce,  vinrent  remplacer  le 
silence  et  la  tristesse  de  nos  quais.  II  est  facile  de 
comprendre  que  ce  retour  de  bonheur  dut  produire 
dans  la  population  bordelaise  un  vif  sentiment  d'af- 
fection  pour  le  nouveau  gouvernement ,  et  quelques 
recriminations,  souvent  peu  moderees ,  contre  celui 
qui  venait  de  succomber. 

Mais  un  autre  malheur  devait  encore  nous  frapper : 
les  premieres  expeditions  de  notre  port  n'etaient  pas 
encore  rentrees,  que  le  debarquement  de  Napoleon 
a  Cannes  ramena  les  desastres  de  la  guerre ,  et  nous 
fit  assister  a  cet  eclair  douloureux  qui  se  termina 
par  le  combat  fatal  de  Waterloo. 

La  nouvelle  paix  ne  reproduisit  pas  dans  le  port 
de  Bordeaux  le  tableau  brillant  de  1814;  ce  premier 
mouvement  de  prosperite  n'avait  ete  que  l'effet,  pour 
ainsi  dire  magique ,  du  rapprochement  des  peuples 
apres  une  lutte  de  vingt  ans.  En  1815,  les  circon- 
stances  n'etaient  plus  les  memes;  de  grands  appro- 
visionuements   existajent  dejA   en  Europe;   la  crise 
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financiere  avail  pris  des  proportions  iminenses.  Le 

mouvemcnt  des  vins  ct  des  eaux-de-vie  fut  beaueoup 
moins  considerable;  les  prix  resterent  tres-inferjeuis. 
La  place  de  Bordeaux  se  Irouva  comprise  pour 
5,300,000  fr.  dans  I'impot  extraordinaire  de  guerre 
etabli  par  ordonnance  du  16  aout  1815.  D'un  autre 
cote,  les  armements  francaisde  1814,  disproporlion- 
.  nes  avec  les  besoins  ct  les  produits  de  nos  faibles 
colonies ,  n'avaient  pas  tous  donne  de  bons  resultals. 
Bordeaux  apercevait  clairement  sa  nouvelle  position 
commerciale  bien  differente  de  celle  de  1786;  tout 
etait  change  :  les  anciens  elements  de  notre  prospe- 
rite  avaient  a  peu  pres  disparu;  Saint-Domingue  , 
ancienne  base  du  commerce  bordelais,  n'existait  plus 
pour  nous;  l'Angleterre  s'etait  emparee  de  notre 
commerce  important  des  marchandises  coloniales 
avec  toutes  les  puissances  du  Nord;  le  Havre,  par  sa 
proximite  de  Paris  et  le  voisinage  des  manufactures 
consommant  le  colon,  menacait  forcement  nos  rap- 
ports directs  avec  les  Etats-Unis.  Nous  restions  avec 
des  relations  maritimes  presque  sans  importance,  et 
les  produits  de  notre  sol  elaient  toujours  ecrases  par 
I'exageraiion  des  tarifs  douaniers. 

Cependant,  la  place  de  Bordeaux  ne  se  laissa  pas 
abattie,  et  montra  au  contraiie,  dans  ces  circon- 
stances,  une  energie  digne  des  plus  grands  eloges ; 
elle  comprit  qu'il  fallait  commencer  sans  retard  une 
lutte  incessante  pour  delivrer  son  commerce  naturel 
des  entraves  qui  le  paralysaient,  et  que  son  premier 
devoir  etait  decreera  tout  prix  denouveaux  rapports. 

17 
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Gette  pensee  devint,  il  faut  le  dire,  lebutdu  pays 
entier,  qui  na  cesse  d'en  poursuivre  la  realisation 
depuis  pies  d'un  demi-siecle.  Les  premieres  maisons 
de  notre  porl  se  mirent  resolument  a  1'ceuvre. 

Une  des  expeditions  les  plus  remarquables  fut, 
selon  le  recit  de  M.  Jouannet,  celle  du  navire  le 
Bordelais,  arine  par  la  maison  Balguerie-Junior,  pour 
faire  le  tour  du  monde  et  ouvrir  de  nouvelles  routes 
a  notre  commerce.  Ce  baliment ,  dit  la  Statislique, 
partit  le  19  septembre  1816;  et  apres  avoir  double 
le  cap  Horn,  alia  relacher  a  Valparaiso,  que  fre- 
quenlent  aujourd'hui  nos  navires;  il  visita  ensuite 
Lima,  d'ou  il  alia  explorer  les  cotes  de  la  Californie 
et  ouvrir  une  traite  de  pelleteries  avec  les  nalurels 
de  la  baie  de  Nootka,  et  le  long  des  coles  jusqu'a  la 
riviere  de  Cook.  II  hiverna  aux  ties  Marquises  ou  de 
Mendoce,  et  revint,  pendant  lete  de  1818,  a  la  cote 
nord-ouest.  Son  re  tour  s'opera  par  la  Chine;  apres 
avoir  touche  aux  ties  Sandwich,  il  rentra  a  Bordeaux 
en  1819. 

A  la  meme  epoque,  le  commerce  de  Bordeaux 
se  rappelant  qu'il  avait  exisle  des  rapports  intimes 
entre  la  France  et  la  Cochinchine,  congut  la  pensee 
de  les  retablir.  L'empereur  Djiu-Lung,  alors  regnant , 
avait  du  a  la  France,  par  l'intermediaire  de  leveque 
d'Andra,  son  retablissement  sur  le  trdne;  deux  de 
ses  mandarins  etaient  Francais;  on  pouvait  done 
compter  sur  quelque  succes. 

Une  premiere  expedition  fut  faite  par  la  maison 
Philippon,  et  le  navire  le  Henry ,  capitaine  Rey,  par- 
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lit  pour  la  Cochinchinc.  M.  Rey  fut  accueilli  avec 
faveur  et  obtint  du  souverain  des  commandos  assez 
importances  pour  esperer  le  succes  d'une  secondo 
expedition;  le  capitaine  Rey  avait  inspire  une  telle 
confiance  que  1'espoir  de  son  re  tour  imprima  dans 
cette  contree  une  aclivite  prodigieuse  a  la  culture  des 
produits  qu'il  avait  paru  desirer.  A  ce  premier  voyage, 
le  Henry  ne  put  charger  que  300  pycles  de  sucrc  a 
24  fr.  et  6  pycles  de  soie  ecrue  a  96  fr.  En  1819,  le 
produit  du  sucre  s'elevait  deja  a  30,000  pycles,  et 
celui  de  soie  ecrue  a  700  pycles.  Le  pycle  represen- 
tait  environ  50  kil.  Le  Henry  fit  un  tres-bon  voyage, 
repartil  de  Bordeaux,  sous  le  meme  capitaine,  le 
3  fevrier  1818  ,  et  le  24  aout  suivant  mouilla  dans  la 
baie  de  Tourang;  il  y  trouva  le  navire  la  Rose,  expe- 
die  par  la  maison  Balguerie,  Sarget  et  Ce,  Tune  des 
maisons  de  Bordeaux  qui  travailla  le  plus  efficace- 
ment  a  ranimer  le  commerce  de  la  place.  Le  capitaine 
Rey,  outre  10,000  fusils  commandes  par  l'empereur 
de  Cochinchine,  lui  apportait  des  modeles  de  meca- 
nique,  entre  autres  une  piesse  hydraulique,  executee 
dans  letablissement  de  MM.  Perrier  de  Paris,  des 
modeles  d'un  moule  a  poudre,  le  belier  hydrauli- 
que de  Montgolfier  et  un  laminoir  pour  cuivre. 
M.  Rey  fut  traite  avec  distinction  par  l'empereur;  il 
fut  meme  admis  dans  la  riviere  Hue,  sous  les  rem- 
parts  de  la  capitale  de  la  Cochinchine,  et  le  pavilion 
francais  est  le  premier  qui  ait  eu  pareil  honneur.  Par 
les  ordres  du  souverain,  les  mandarins  cochinchinois 
du  port  favoriserent  toutes  les  operations  de  M.  Rey, 
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et  apres  avoir  visite  Fay-fo  pour  y  chercher  quelques 
marchandises  chinoises ,  le  Henry  rentra-  dans  la 
riviere  de  Bordeaux,  le  14  avril  1820. 

Ces  exemples  furent  imites  par  un  grand  nombre 
de  nos  principaux  armateurs;  leurs  efforts,  leurs 
essais  couteux  ,  leurs  tentalives  hardies  se  montre- 
rent  snr  tous  les  points  du  globe,  et  les  vaisseaux 
bordelais  apparurent a  la  fois  dans  les  mers  de  l'lnde, 
de  la  Chine,  clu  Chili,  du  Perou,  par  tout  oil  il  etait 
possible  de  renouer  d'anciennes  relations  ou  d'en 
creer  de  nouvelles. 

Le  second  but,  c'est-a-dire  la  reformation  des  tarifs 
douaniers  et  l'obtenlion  de  traites  commerciaux  avec 
les  puissances  europeennes  pour  ameliorer  le  sort  de 
nos  vins,  fut  poursuivi  des  ce  moment  avec  la  m£me 
vigueur.  La  chambre  de  commerce  de  Bordeaux  et 
les  principaux  negotiants  ne  cesserent  d'adresser,  soit 
au  Gouvernement,  soit  aux  assemblies  legislatives, 
de  nombreux  memoires  ou  les  principes  et  les  vrais 
besoins  du  commerce  etaient  exposes  avec  la  plus 
grande  lucidite.  Malheureusement,  le  gouvernement 
de  la  Restauration  n'etait  pas  en  situation  d'essayer 
des  reformes  pouvant  toucher  mememomentanement 
aux  ressources  du  tresor;  Tindemnite  exigee  par  les 
armees  etrangeres  l'avait  ecrase,  la  violence  des 
partis  l'intimidait,  il  ne  songeait  qu'a  son  existence. 
Dans  lepuisement  ou  se  trouvaient  les  finances,  toute 
ressource  etait  precieuse,  etle  ministere  se  preoccupa 
avant  tout  d'augmcnter  le  revenu  desdouanes.  La  loi 
du  "28  avril  1816  consacra  done  les  rigueurs  de  tarif 
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de  la  periode  revolulionnaire  et  de  I'ere  imperiale  (1). 
Le  coton,  atlranchi  de  tous  droits  en  1814,  fur 
frappe  de  22  fr.  par  100  kil.  La  taxe,  pour  ainsi 
dire  prohibitive,  sur  les  houilles  etrangeres,  fut 
maintenue.  Par  suite,  les  Anglais  ne  firent  aucune 
modification  sur  le  tarif  de  nos  vins,  et  bientot  ils  en 
eleverent  meme  le  droit  d'entree  a  13  schellings 
9  deniers  par  gallon,  soit  3  fr.  79  c.  par  litre,  repre- 
sent nt  3,454  fr.  60  c.  par  tonneau  bordelais. 

Malgre  cet  insucces,  notre  port  ne  ralentit  pas  ses 
efforts;  les  rapports  interieurs  prirent  une  plusgrande 
activile;  des  correspondants  bordelais  setablirent 
dans  les  Pays-Bas,  dans  les  villes  anseatiques,  partout 
ou  regnait  le  gout  de  nos  vins  et  oil  la  moderation 
des  larifs  en  rendait  le  commerce  possible. 

Nos  premiers  negociants,  a  la  tete  desquels  il  faut 
placer  M.  Balguerie-Stuttemberg,  comprirent  a  la 
meme  epoque  qu'il  etait  indispensable  de  creer  a 
Bordeaux  une  maison  de  banque  fortement  consti- 
tuee ,  offrant  au  credit  de  nouvelles  voies  et  pouvant 
dans  les  moments  de  crise  proteger  et  defend  re  la 
securite  de  la  place. 

Au  commencement  de  1818,  un  projet  de  banque 
etablie  en  societe  anonyme  et  montee  par  actions, 
fut  presente  a  l'autorisation  du  Gouvernement;  ce 
projet  devait  trouver  et  trouva  en  effet  une  opposi- 
tion tres-vive  dans  la  partie  des  commergants  qui 
avaient  interet  a  rester  a  la  tete  du  mouvement  finan- 
cier;  fescompte,    disaient-ils ,    toujours   facile   sur 

(l)  Amc,  p.  75. 
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notre  place,  a  evidemment  prouve  que  nos  capitaux 
reels  suffisaient  a  nos  operations  ou  que  la  sagesse 
de  nos  affaires  y  supplee  en  nous  procurant  au  dehors 
ce  credit  qui  associe  pour  ainsi  dire  volontairement 
tous  les  negotiants  de  l'Europe  a  la  fortune  de  ceux 
qui  savent  le  meriter,  et  ne  les  oblige  pas  forcement, 
par  letablissement  de  banques  particulieres  et  loca- 
les, a  s'interesser  a  des  entreprises  que  trop  de  faci- 
lites  rendraient  bientot  hasardeuses.  Ou  est  done  la 
necessite  de  cetle  banque  locale  qui  viendra  tripler 
nos  capitaux?  La  ville  projette  de  grands  et  utiles 
embcllissements,  ses  finances  ne  peuvent  y  suffire ; 
elle  reclame  la  confiance  des  citoyens  :  2  millions 
sont  aussitot  verses  dans  sa  caisse!  Le  Gouvernement 
nous  appelle-t-il  a  contribuer  a  l'achevement  d'un 
monument  utile  et  glorieux  pour  notre  ville?  Dans 
deux  ans,  le  magnifique  pont  de  Bordeaux  sera 
acheve,  et  ce  sont  encore  nos  propres  moyens  qui 
supplecnt  a  ceux  de  l'Etat.  Laisserons-nous  a  la  capi- 
tale  seule  l'avantage  d'assurer  nos  operations  mari- 
times  et  d'en  recueillir  le  fruit?  Une  riche  com- 
pagnie  d'assurance  seleve  dans  notre  sein,  et  cepen- 
dant  Tescompte  est  toujours  a  4  1/2  p.  100  au  plus ! 
A  quoi  seront  done  employes  ces  capitaux  fictifs 
qu'on  nous  propose  de  mettre  a  la  place  de  nos  capi- 
taux reels? 

Ces  motifs  etaient  loin  d'etre  invincibles;  on  leur 
icpondait  :  Vous  mettez  avec  raison  la  facilite  de 
rescorapte  au  nombre  des  ressources  les  plus  indis- 
pensables  dans  une  place1  comme  la  notre  ;  or,  une 
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banque  nest  qu'une  caisse  d'escompte;  la  concur- 
rence des  capitaux  ne  pent  qu'augmenter  les  avan- 
tages  du  commerce;  plus  I'escompte  sera  facile,  plus 
les  affaires  devront  se  developper.  La  banque  pro- 
pose, il  est  vrai ,  remission  exceptionnelle  de  billets 
au  porteur.  Qui  peut  nier  le  bien  qui  resultera  de  ce 
nouveau  ressort  de  circulation?  Si  letablissement 
prospere,  il  doublera  les  moyens  conventionnels  d 'ex- 
change; si,  comme  vous  le  dites,  I'opinion  publique 
doit  repousser  ce  papier,  les  consequences  de  la  ban- 
que n'auront  aucun  inconvenient  pour  le  numeraire. 
Le  Gouvernement  n'eut  pas  de  peine  a  reconnai- 
tre  le  vrai  au  milieu  de  ces  discussions;  du  reste , 
plusieurs  etablissements  de  ce  genre  prosperaient 
deja  sur  quelques  unes  de  nos  places.  La  banque  de 
Bordeaux  fut  autorisee  pour  trente  ans ,  par  ordon- 
nance  du  23  novembre  1818,  et  ses  statuts  furent 
publies  le  8  decembre  suivant. 
L'article  1 1  portait : 

«  Les  operations  de  la  banque  consistent  :  1°  A 
escompter  de  toutes  personnes  des  lettres  de  change 
et  autres  effets  de  commerce  a  ordre,  a  des  echean- 
ces  determinees  qui  ne  pourront  exceder  quatre  mois 
sur  Bordeaux  et  cent  jours  sur  Paris,  souscrits  par 
des  commercants  et  autres  personnes  notoirement 
solvables;  2°  a  se  charger  pour  le  compte  des  parti- 
culiers  et  des  .etablissements  publics  du  recoup- 
ment des  effets  qui  lu-i  seront  remis;  3°  a  recevoir 
en  comptes-courants  les  sommes  qui  lui  seront  ver- 
sees  par  des  particulierset  des  etablissements  publics, 
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et  a  payer  les  sommes  dont  on  aura  dispose  stir  elle 
et  les  engagements  a  son  domicile  jusqu'a  concur- 
rence des  sommes  encaissees;  4°  a  tenir  une  caisse 
des  depots  volontaires  pour  tous  les  lingots  et  mon- 
naies  d'or  et  d'argent  de  toute  espece  et  de  tout 
titre.  » 

Aux  termes  de  l'article  12,  la  banque  n'admit  a 
l'escompte  que  des  effets  de  commerce  garantis  par 
la  signature  de  trois  personnes  au  moins,  notoirement 
solvables. 

L'article  14  etablit  que  la  banque  pourra  emettre 
des  billets  a  vue  et  au  porteur;  que  la  moindre  cou- 
pure  de  billets  sera  de  500  fr.,  avec  reserve  d'emet- 
tre  des  coupures  de  250  fr.  sous  I'aulorisalion  prea- 
lable  de.l'Etat;  qu'enfin,  remission  des  billets  cumulee 
avec  le  montant  des  sommes  dues  par  la  banque  dans 
les  comptes-courants  ne  pourra  jamais  exceder  le 
triple  du  capital  numeraire  existant  et  appartenant 
a  la  banque. 

L'article  21  porte  enfin  que  l'escompte  sera  pergu 
a  raison  du  nombre  de  jours,  et  que  cet  escompte 
ne  pourra  exceder  5  p.  100,  a  moins  d'une  autorisa- 
tion  expresse  du  Gouvernement. 

La  banque  de  Bordeaux  commenga  ses  operations 
le  1er  juillet  1819,  et  pendant  plus  de  onze  ans,  elle 
cut  a  lulter  contre  des  obstacles  et  des  oppositions 
de  Joule  nature.  Lorsque  la  crise  de  1830  eclata  , 
elle  se  Irouvait  dans  une  position  defavorable,  et  si 
elle  n'eut  songe  qu'a  sauver  son  capital,  elle  eut  ies- 
Ireint  ses  operations  et  cherche  a  realiser  autant  que 
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possible;  inais  en  agissant  ainsi,  el!e  cut  compromis 
rexistenced'un  grand  nombre  de  maisons.  La  banque 
n'hesitapas,  au  contraire,  a  courir  les  chances  de 
tout  perdre  pour  sauver  la  place  d'une  perturbation 
generate.  II  faut  lui  rendre  justice,  dans  toutes  les 
crises  commerciales  qui  ont  eu  lieu  a  Bordeaux  de- 
puis  1820,  la  banque  de  Bordeaux  s'est  fait  un  devoir 
d'en  adoucir  autant  que  possible  les  consequences,  en 
maintenant  le  taux  modere  de  son  escompte  et  en 
facilitant  de  son  mieux  la  marche  des  affaires. 

En  1846,  une  deliberation  de  la  banque  de  France 
demanda  que  celles  des  departements  fussent  con- 
verties  en  succursales.  Ce  projet  donna  lieu  aux  dis- 
cussions les  plus  vives ;  mais  il  favorisait  I'esprit  de 
centralisation  qui  regnait  alors;  il  presentait  aussi,  il 
faut  le-reconnaitre,  plusieurs  avantages  financiers.  . 
La  chambre  legislative  le  consacra  par  une  loi  du 
mois  de  mars  1848;  et  a  I'expiration  de  son  privi- 
lege, la  banque  de  Bordeaux  liquida  son  ancienne 
situation,  et  fut  soumise  au  regime  qui  lagouverne 
aujourd'hui. 

Pendant  que  la  banque  s'organisait  a  Bordeaux,  la 
chambre  de  commerce  s'occupait  de  regulariser  la 
position  de  la  place  relativement  a  l'entrepot  reel. 
Aux  termes  de  I'article  25  de  la  loi  du  8  floreal 
an  XI,  les  villes  auxquelles  l'entrepot  etait  accorde 
ne  pouvaient  en  jouir  qua  la  charge  de  fournir  sur 
le  port  des  magasins  convenables,  surs  et  reunis  en 
un  soul  corps  de  b&timent,  pour  y  etablir  le  dit 
enlrej)6t,  a  rcffet  d*e  quoi  le  plan  du  local  devait  etre 


260  IIISTOIRE  DU  COMMERCE 

soumisau  Gouvernement,  qui,  apres  I'avoir  fait  exa- 
miner, l'adopterait  par  un  arrete  special. 

Cependant ,  depuis  plus  de  quinze  ans  ,  cette  dis- 
position legale  etait  restee  sans  execution  a  Bor- 
deaux :  les  magasins  particuliers,  servant  a  l'entrepot 
reel,  etaient  divises  et  separes  du  centre  des  affaires; 
les  dechets  sur  certaines  raarchandises  y  etaient  con- 
siderables; d'autres  marchandises  nepouvaientmeme 
pas  s'y  conserver ;  les  risques  d'incendie  etaient  ira- 
menses ;  on  ne  trouvait  pas  a  les  faire  couvrir,  ou  bien 
on  ne  le  pouvait  qua  des  prix  ruineux.  Les  frais  de 
toute  sorte  nombreux  et  considerables,  contribuaient 
a  eloigner  les  affaires  de  notre  place.  Le  commerce 
avait  demande  plusieurs  fois  1'extension  de  l'entrepot 
fictif,  en  signalant  les  inconvenienlsdu  sysleme  d'en- 
trepotreel,  mais  ces  reclamations  n'avaient  amene 
que  de  bien  faibles  concessions,  el  le  Gouvernement, 
domine  par  les  besoinsdu  tresor,  n'en  etait  pas  moins 
demeure  ferme  sur  les  principes  qui  forment  la  base 
de  l'entrepot  reel. 

Dans  cette  position,  c'etait  un  devoir  pour  la  cham- 
bre  de  commerce  de  Bordeaux  de  chercher  a  pro- 
curer a  Tentrep6t  reel ,  auquel  on  etait  contraint  de 
se  soumeltre,  les  seules  ameliorations  que  letat  des 
choses  permettait,  en  donnant  au  commerce  un  local 
conforme  aux  prescriptions  de  la  loi,  ayant  l'avan- 
tage  d'etre  plus  central,  mieux  approprie  a  la  con- 
servation des  diverses  natures  de  marchandises; 
ou  les  assurances  contre  l'incendie  fussent  faciles  et 
les  frais  do  toute  sorte  moins  onercux. 
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Le  nouvel  entrepot  fut  done  construit  sur  un  em- 
placement tres-convenable ,  faisant  face  au  port,  au 
centre  des  quartiers  du  grand  commerce. 

Afin  qu'on  pnisse  se  former  une  idee  de  l'economie 
de  frais  que  le  nouvel  entrepot  a  procure  au  com- 
merce ,  il  nous  suffit  de  comparer,  pour  quelques- 
uns  des  principaux  articles,  ce  qu'on  payait  avant  la 
construction  des  magasins  et  ce  qu'on  paie  actuelle- 
ment  : 

Anciens  frais.    Frais  actuels. 


1  barrique  de  sucre 

de  400  kil. 

4f 

60c 

1f 

85c 

1  sac               id. 

70 

1 

40 

» 

40 

1  caisse           id. 

200 

3 

» 

1 

15 

1  caisse  indigo, 

175 

5 

» 

3 

65 

1  balle  coton, 

200 

3 

30 

1 

35 

I  boucaut  cafe\ 

350 

4 

70 

2 

10 

I  sac  cafe", 

65 

1 

35 

» 

50 

Bois  de  teinture, 

100 

1 

40 

» 

60 

Plomb,  cuivre,  6tain 

,     100 

1 

40 

» 

60 

1  suron  cochenille, 

100 

3 

10 

1 

75 

Si  Ton  applique  ces  differences  a  1'ensemble  du 
mouvement  d'une  place  de  commerce  comme  Bor- 
deaux ,  on  peut  juger  de  l'importance  economique 
qui  a  du  en  resulter  depuis  plus  de  quarante  ans. 

Ce  fut  a  I  epoque  que  nous  decrivons  qu'eut  lieu 
sur  notre  tleuve  la  premiere  application  des  baMi- 
ments  a  vapeur :  le  bateau  la  Garonne,  de  cinquante 
chevaux,  fut  lance,  le  3  aout  1818,  pour  faire  le 
service  entre  Bordeaux  et  Pauillac.  En  peu  d'annees, 
le  nombre  de  ces  bateaux,  destines  a  la  navigation 
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fluviale,  s'eleva  a  plus  de  trcnte ,  soit  pour  le  haut, 
soit  pour  le  bas  du  fleuve. 

Quant  a  la  grande  navigation,  le  premier  paque- 
bot  venanl  de  la  mer  parut  sur  la  Garonne  en  1827; 
cetait  un  navire  anglais.  Maintenant,  un  grand  nom- 
bre  de  steamers  contribuent  pour  une  large  part  au 
commerce  maritime  de  notre  port. 

Pour  ne  pas  interrompre  cet  expose  des  efforts 
intelligent^  faits  par  le  commerce  de  Bordeaux,  nous 
devons  ajouter  qu'il  ne  tarda  pas  a  s'occuper  egale- 
ment  de  famelioration  des  passes  de  notre  fleuve, 
question  vitale,  pour  la  solution  de  laquelle  l'Etat 
n'a  fait,  pendant  de  longues  annees,  que  des  sacrifices 
insuffisants. 

En  1823,  au  moment  ou  le  conseil  general  des 
ponts-et-chaussees,  charge  des  travaux  a  faire  sur  la 
Gironde  et  la  Garonne  ,  consultait  la  chambre  de 
commerce  de  Bordeaux  pour  recueillir  aupres  d'elle 
les  renseignements  que  pourrait  fournir  l'experience 
pratique  des  localiles ,  voici  quel  etait  fetal  des 
choses  : 

Deja,  depuis  plusieurs  annees,  la  chambre  de  com- 
merce, avertie  par  finquietude  publique  de  la  degra- 
dation progressive  des  passes  de  la  Garonne,  se  faisait 
rend  re  par  les  piloles  de  la  station  de  Bordeaux  un 
compte  periodique  et  regulier  des  sondes  du  fleuve. 
Les  rapports  attestaient  fexistencc  du  mal  et  ses 
progres. 

A  fepoque  du  grand  commerce  avec  Saint-Domin- 
gue,  il  exislait,  au  lieu  ou  la  Garonne  se  jetle  dans 
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la  Gironde,  deux  passes  pour  la  navigation  des  grands 
bAtiments  de  mer  :  Tune  ,  Ie  long  de  la  rive  droile 
de  la  Garonne  et  du  Bec-d'Ambes,  et  I'autre,  le  long 
de  la  rive  gauche  ,  entre  Tile  de  Cazeaux  et  la 
c6te  du  Medoc.  La  derniere  etait  la  plus  frequentee, 
et  Ies  navires  qui  la  suivaient ,  en  franchissant  Ie 
detroit  appele  Passe  de  Garguil ,  situe  entre  les  ties 
de  Cazeaux  et  du  Nord,  revenaient  vers  les  cotes  de 
La  Roque ,  au  point  de  section  des  deux  passes.  Les 
plus  grands  Mtiments  de  commerce  completement 
charges  circulaient  en  ce  temps,  sans  obstacle,  dans 
ce  passage;  pourvu  que  leur  calaison  n'excedat  pas 
16  a  17  pieds,  ils  n'etaient  exposes  a  aucun  acci- 
dent. Comme,  surtout  alors  oil  Ton  donnait  aux 
Mtiments  de  commerce  des  formes  moins  aigues  ,  et 
par  consequent  moins  de  tirant  d'eau  qu'aujourd'hui, 
il  etait  rare  qu'un  navire  ,  meme  de  la  plus  grande 
dimension,  calAt  plus  de  16  pieds,  il  etait  presque 
sans  exemple  qu'on  fut  oblige  de  ne  completer  Ie 
chargement  qu'apres  que  le  navire  etait  rendu  au 
del  a  des  passes. 

Malheureusement ,  vers  le  commencement  de  ce 
siecle,  des  atterrissements  et  de  nouvelles  ties  se  for- 
merent  dans  cette  passe;  les  alluvions,  rapidement 
accrues  par  les  travaux ,  a  la  faveur  desquels  les 
proprielaires  riverains  s'empresserent  de  les  fixer  a 
leur  profit,  firent  des  progres  si  prompts,  qu'en  1823, 
moment  que  nous  rappelons ,  un  caboteur,  ne  calant 
meme  que  7' a  8  pieds,  n'aurait  pu  s'y  engager  sans 
danger  d'y  echouer.  Plusieurs  petils  ports,  autrefois 


204  111ST0IRE   DU   COMMERCE 

frequentes ,  non-sea letnent  par  les  bateaux  qui  fai- 
saient  le service  de  la  navigation  du  fleuve,  mais encore 
par  les  batiments  de  mer,  etaient  devenus  inaborda- 
bles ,  meme  a  la  haute  maree.  Le  mouillage  de 
Macau ,  qui  servail  de  station  aux  plus  grands  Mli- 
ments,  se  trouvait  deja  totalement  atterri. 

D'un  autre  cote ,  le  canal  de  la  rive  droite  eprou- 
vait  egalement  une  deterioration  sensible,  faisant  des 
progres  rapides.  Les  navires  y  passaient  autrefois  a 
16  et  meme  )1  pieds  de  calaison;  en  1812,  des 
fregates  de  quarantq  canons,  construites  a  Bordeaux, 
avaient  franchi  cette  passe  avec  leurs  m&ts  de  hune 
et  de  perroquet  guindes ,  et  par  consequent  avec 
leur  lest;  et  la  seule  precaution  qu'il  fut  necessaire 
de  prendre,  etait  de  ne  meltre  leur  arlillerie  a  bord 
qua  Pauillac;  les  navires  de  500  etde  600  tonneaux 
completement  charges  naviguaient  alors  librement 
dans  ce  detroit. 

Depuis,  les  atterrissements,  qua  laisse  s'accumuler 
le  ralentissement  des  courants  de  flot ,  out  pris  un 
accroissement  tellement  rapide,  que  la  passe  du  Bec- 
d'Ambes  ne  presente  plus,  a  basse  mer,  que  4  a 
5  pieds  d'eau,  et  cela  dans  un  canal  tres-etroit. 

Mais  la  passe  du  Bec-d'Ambes  n  etait  pas  la  seule 
qui  se  fut  ainsi  degradee  :  celle  de  Bassens,  appelee 
le  Pas,  avait  egalement  subi  des  atterrissements  qui 
la  rendaient  tres-perilleuse  :  la  sonde  des  pilotes 
lamaneurs  indiquait  qu'il  ne  restait  que  i  pieds  d'eau 
a  la  basse  mer;  a  la  pleine  mer,  de  12f  a  14  pieds; 
et  dans  les  grandes  marees,  de  14  a   16  pieds,   en 
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sorte  que  les  grands  navires,  d'une  calaison  tic  14  a 
15  pieds,  ne  pouvaient  franchir  lo  Pas  que  deux  fois 
par  mois  seulement. 

La  chambre  de  commerce,  apres  avoir  consulle 
les  hommes  speciaux  ,  repondit  a  la  direction  des 
ponts-et-chaussees  par  un  memoire,  ou  elle  demon- 
tre  :  1°  que  Taction  des  courants  de  flot  possede 
exclusivement  le  pouvoir  d'atterrir  ou  de  creuser  le 
lit  des  bassins  ou  elle  s'introduit;  2°  que  la  diminu- 
tion de  la  force  d'impression  des  courants  de  flot  dans 
la  Garonne  est  la  cause  unique  des  atterrissements 
qui  obstruent  son  lit;  3°  que  cette  diminution  a  sa 
source  dans  lelargissement  de  l'ouverlure  de  la  Dor- 
dogne ,  resultat  de  la  destruction  de  la  saillie  du 
Bec-d'Ambes:  4°  que  la  destruction  de  cette  saillie  a 
eu  elle-meme  pour  cause  la  direction  nouvelie  im- 
primee  aux  courants  de  flot  par  les  atterrissements 
de  la  passe  du  Medoc;  5°  que  le  seul  remede  qu'il 
soit  possible  d'employer,  c'est  de  resister  a  la  ten- 
dance qu'ont  les  courants  de  flot  a  se  porter  vers  la 
Dordogne,  oil  ils  sont  inutiles ,  et  de  les  conlraindre 
a  se  rejeter  dans  la  Garonne,  ou  ils  sont  necessaires. 
La  chambre  demandait,  en  consequence  : 
1°  Que  les  passes  de  la  riviere,  dont  les  hauts  fonds 
et  les  bancs  s'opposent  a  la  circulation  de  la  grande 
navigation  entre  Bordeaux  et  la  mer,  fussent  reparees 
et  degagees  des  sables  et  vases  qui  les  encombrent; 

2°  Qu'en  outre  des  travaux  de  draguage  operes 
avec  energie  dans  les  passes ,  il  fut  procede  sans 
retard  a  la  construction  d'un  fort  eperon  a  la  pointe 
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du  Bec-d'Ambes,  pour  resister  a  l'invasion  des  cou- 
rants  de  flot  dans  la  Dordogne  et  favoriser  Ieur  inlro- 
duction  dans  la  Garonne; 

3°  Que  des  quais  et  des  ram  pes  pour  conduire  a 
la  plus  basse  mer  fussent  etablisdevant  la  ville  pour 
remplacer  les  vases  qui  s'y  amoncellent  et  qui  inler- 
ceptent  toute  communication  avec  la  riviere  lorsquc 
les  eaux  se  retirent. 

Malgre  des  reclamations  si  pressantes  et  si  legitimes, 
le  Gouvernement  ne  prit  que  des  demi-mesures ,  et 
les  passes  de  notre  fleuve  sont  encore  aujourd'hui 
dans  la  situation  la  plus  deplorable. 

Ainsi,  faire  d'immenses  sacrifices  dans  le  but  deta- 
blir  de  nouveaux  rapports  et  de  developper  son  com- 
merce maritime;  reclamer  sans  cesse  pour  la  revue 
et  la  correction  des  tarifs  douaniers;  perfectionner 
I'organisation  de  la  place ;  s'occuper  sans  relAche 
d'ameliorer  son  port  :  telle  etait  la  mission  que  le 
commerce  de  Bordeaux  et  la  chambre  placee  a  sa 
lete  accomplissaient  depuis  la  paix. 

Toutefois,  nous  devons  le  dire  avec  tristesse,  tous 
ces  efforts  resterent  longtemps  sans  resultals. 

Le  mouvement  maritime  de  notre  port ,  du  mois 
d'avril  1814  au  meme  mois  1815,  avait  ete  a  Ten- 
tree  de  : 

500  Navires  etrangers 100,099  tonn. 

80       —      francais 15,901 

2,000  Caboteurs 98,638 


Totaf 214,638  tonn 
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Le  tonnage  a  la  sortie  fut  a  peu  pres  le  meme. 

En  1818  ,  a  pres  trois  annees  de  paix  ,  le  tonnage 
total  a  l'entree  ne  fut  que  de  200,251  tonneaux  , 
c'est-a-dire  cl'une  difference  en  moins  de  14,000  ton- 
neaux. 

Les  motifs  de  cette  decroissance  ne  sont  pas  diffi- 
ciles  a  reconnaitre. 

Pendant  que  le  port  de  Bordeaux ,  marchant  avcc 
energie,  cherchait  le  progres,  le  Gouvernement , 
timide  et  craintif,  vivait  au  jour  le  jour,  perseverant 
plus  que  jamais  dans  son  systeme  ultra-protecteur 
et  prohibitionniste  qui  nous  isolait  forcement,  et  de- 
vait  tuer  tout  commerce. 

La  loi  du  7  juin  1820  eleva  les  droits  sur  racier 
forge  de  45  a  60  fr. ;  sur  lacier  fondu,  de  50  a 
100  fr.  Elle  prohiba  les  nankins  sous  pavilion  etran- 
ger,  et  porta  la  taxe  sur  les  ferblancs  de  60  a  80  fr. 

La  loi  du  27  juillet  1822  doubla  les  droits  sur  les 
laines ,  les  bestiaux  et  les  suifs  etrangers.  Celui  des 
lins  fut  presque  triple. 

Enfin,  la  loi  du  17  mai  1826  porta  de  30  a  50  fr. 
le  droit  sur  les  chevaux.  Celui  du  houblon  fut  eleve 
de  15  a  60  fr.  Les  toiles,  les  graisses  de  poisson,  les 
blancs  de  baleine,  les  legumes  sees,  furent  egalement 
soumis  a  un  tarif  double  du  precedent. 

Les  nations  etrangeres  nous  repondirent  par  les 
memes  moyens  :  «  La  France  veut  tout  fa  ire  chez 
elle,  disaient  ces  puissances;  imitons-la.  » 

De  1819  a  1825,  les  droits  d'entree  sur  les  vins 
francais  en  Angleterre  furent  eleves  jusqu'a  3,450  fr. 

18 
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par  tonneau  ,  ce  qui  equivalait  a  une  prohibition 
absolue.  En  1823,  la  Suede  etablit  un  droit  de  200  fr. 
par  barrique  de  vin  francais.  Des  mesures  analogues 
furent  prises  par  la  Russie  et  une  partie  do  l'Alle- 
raagiie. 

M.  le  baron  Pasquier,  president  de  la  chambre  des 
pairs,  defini.ssait  ainsi  la  situation  :  «  Chaque  nation 
s'est,  pour  ainsi  dire,  retranchee  sur  les  hauteurs;  il 
faudra  bien  a  la  longue  abandonner  cette  position  et 
redescendre  dans  la  plaine.  »  (1) 

D'un  autre  cote,  les  traites  de  navigation  de  1822 
et  1826,  le  premier  avec  les  fitals-Unis,  le  second 
avec  TAngleterre ,  portaient  certainement  un  preju- 
dice considerable  a  notre  commerce  maritime.  Ces 
deux  traites  ,  arraches  par  la  peur  de  la  guerre, 
avaient  pour  base  une  reciprocity  complete  entre  les 
pavilions.  Or,  il  est  demontre  que  notre  marine  mar- 
chande  ne  peut  hitter  dans  une  situation  egale,  parce 
que  nous  aurons  toujours  contre  nous  le  haul  prix  de 
revient  de  nos  armements.* 

Au  milieu  de  ces  circonstances,  et  pendant  que  la 
speculation  sur  les  marchandises  s'aflaiblissait,  le  jeu 
sur  les  fonds  publics  ou  les  operations  fictives  com- 
mengait  a  se  montrer  a  la  bourse  de  Bordeaux ;  le 
succes  de  quelques  joueurs  propagea  rapidement  ce 
gout  chez  les  capitalistes;  on  se  laissa  aller  a  la  chi- 
mere  seduisante  d'arriver  a  de  grands  resultats  rapi- 
dement et  sans  travail!  Une  partie  de  nos  negociants 
devenus  joueurs  perdirent  leur  activite  meritante,  (^t 
(1)  A  me,  ttude  <lcs  Tarifs,  p.  140. 
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la  decadence  commerciale  fit  des  progres  rapides. 
Ce   fut  dans  cette  situation  faible,  embanassee, 
maladive,  que  la  revolution  do  1830  vint  frapper  le 
commerce  de  notre  place.  * 

§  li- 
ne 1S30  h  1S48. 

Cette  commotion  politique  fut  tres-funeste  aux 
affaires  de  Bordeaux;  plus  de  deux  cents  faillites, 
representant  un  passif  de  120  millions,  furent  decla- 
res dans  les  huit  premiers  mois. 

II  ne  faut  pas  croire  toutefois  que  la  revolution  de 
juillet  fut  la  cause  reelle  de  ce  desastre;  elle  n'en 
fut  en  realite  que  le  signal.  Les  pertes  existaient  deja 
depuis  longtemps;  elles  avaient  pris  naissance  dans 
le  systeme  prohibitif  et  les  armements  ruineux  qui 
en  etaient  resultes.  Le  mal  couvait,  s'augmentait,  et 
devait  apparaitre  comme  un  volcan  (1).  En  general , 
la  tempeHe  de  juillet  ne  fit  qu'emporter  definitivemenl 
des  positions  deja  ruinees  dans  leur  base,  et  qui 
n'avaient  depuis  plusieurs  annees  qu'une  existence 
artificielle. 

Quand  le  calme  fut  revenu,  le  commerce  de  Bor- 
deaux espera  qu'un  gouvernement  nedu  mouvement 
des  masses  mettrait  nos  libertes  commerciales  en 
harmonie  avec  nos  libertes  politiques.  Malheureupe- 
ment,  il  n'en  fut  rien.  Le  principe  avait  ete  deplace, 
mais  non  change;  a  I'empire  militaire  avait  succede, 

(1)  Doris  Junior,  Considerations  sur  le  commerce ,  p.  Ti. 
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sous  la  Restauration,  le  retour  resolu  vers  le  systeme 
du  privilege;  puis,  de  1830  a  4848,  ce  fut  la  puis- 
sance des  orateurs  politiques  et  de  I'argent.  Au  point 
de  vue  du  commerce,  le  regne  de  Louis  Philippe  ne 
fut  qu'une  hesitation  constante  et  craintive,  une  suite 
de  tcitonnements  sans  force  domines  par  les  millions 
de  l'industrie;  c'est  la  toute  l'histoire  des  dix-huit 
annees  de  commerce  que  nous  avons  a  rappeler. 

Les  premiers  moments  du  nouveau  Gouvernement 
trouverent,  il  est  vrai,  I'Europe  dans  un  etat  d'inquie- 
tude  et  de  mefiance  mortel  pour  les  affaires;  les 
apprehensions  de  guerre  arreterent  longtemps  les 
armements  pour  les  pays  lointains;  le  Nord  ne  nous 
fit  que  de  faibles  demandes;  les  troubles  qui  agite- 
rent  la  Belgique  et  la  Hollande  suspendirent  entiere- 
ment  notre  mouvement  commercial  avecces  contrees. 
Les  puissances  de  la  Baltique,  antipathiques  a  notre 
derniere  revolution ,  se  tenaient  dans  une  attitude 
presque  menacante;  enfin,  le  cholera,  qui  porta  ses 
premiers  coups  en  Russie ,  nuisit  encore  a  nos 
transactions,  et  cette  affreuse  maladie,  menacant 
d'envahir  le  continent  entier,  paralysa  toute  activite 
commerciale. 

A  cote  de  ces  circonstances  defavorables,  le  Gou- 
vernement se  montrait,  nous  le  repetons,  sans  ener- 
gie  et  sans  systeme;  au  lieu  de  chercher  a  rassurer 
les  nations  par  des  protestations  incessantes  ,  il  eut 
mieux  valu  les  convaincre,  en  proclamant  des  prin- 
cipes  economiques  favorables  a  la  paix  et  aux  rela- 
tions generales  de  I'FAirope.  Ce  fut  le  contraire.  On 
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vit  bient6i  que  I'absolutisme  parlementaire  etait  aussi 
violent  que  tout  autre,  et  qu'il  existait  une  nouvelle 
aristocratie  tres-envahissanle  et  plus  egoiste  que 
l'ancienne.  —  «  M.  Duch&tel ,  dit  M.  Ame,  aurait 
desire  ne  pas  maintenir  intact  sous  son  administration 
un  regime  qu'il  avait  beaucoup  attaque  dansd'autres 
temps.  Depuis  qu'il  se  trouvait  place  a  la  tele  du 
departement  du  commerce  et  des  travaux  publics,  il 
sea  etait  parfois  explique,  meme  dans  ses  communi- 
cations officielles,  avec  une  extreme  franchise...  Mais 
les  grands  industries  occupaient  dans  I'organisation 
politique  de  la  France  une  position  avec  laquelle  il 
fallait  compter.  lis  ne  cessaient  pas  d'adresser  au 
ministre  des  avertissements  qui,  sans  atteindre  encore 
au  ton  de  la  menace,  se  faisaient  ecouter,  et  l'un  de 
leurs  representaots  avait  cru  pouvoir  dire  :  «  Au- 
»  cune  societe  ne  peut  se  passer  absolument  d'aristo- 
»  cratie  :  il  en  faut  une  a  tous  les  gouvernements. 
»  Voulez-vous  savoir  quelle  est  celle  du  gouverne- 
»  ment  de  Juillet?  C'est  celle  des  grands  industriels 
»  et  des  grands  manufacturers;  ce  sont  la  les  fonda- 
»  teurs  de  la  dynastie  nouvelle.  »  (1) 

Le  gouvernement  de  Juillet  ne  sut  jamais  que  fle- 
chir  sous  ces  influences  de  position  et  de  tribune;  il 
ne  faut  pas  chercher  ailleurs  le  secret  de  sa  faiblesse 
et  de  sa  mort. 

De  1830  a  1836,  et  malgre  les  reclamations  inces- 
santes  de  toutes  les  places  maritimes,  il  ne  fut  rien 
fait  de  serieux  en  favour  de  la  liberie  commercial. 

(1)  Ame,  p.  173. 
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La  loi  da  9  fevrier  1832  organisa  le  systeme  d'en- 
trepot  et  de  transit  sur  des  bases  assez  larges;  mais 
elle  ne  modifia  point  la  rigueur  de  nos  tarifs. 

Celle  du  27  du  meme  mois  crea  des  entrepots 
interieurs  dont  on  redoutait  lelablissement  pour  les 
ports  de  mer,  mais  qui  cependant  ont  produit  en 
general  d'assez  bons  resultats. 

Dans  cet  etat,  et  sous  I'empire  des  causes  que  nous 
avons  rappelees,  le  commerce  de  Bordeaux  deperis- 
sait  chaque  jour. 

En  1826,  le  mouvement  maritime  avait  ete  au 
long  cours,  savoir  : 

Entree....  445  navires  francais,  portant  57,679  tonn. 
369     —      etrangers,  —      55,932 

Sortie 418      —      francais,      —      70,843 

401      —      etrangers,  —      56,958 

En  1833  : 
Entree,...  261  navires  francais,  portant  51,744  tonn. 
309      —     etrangers,  —     61,316 

Sortie 297      —      francais,      —     61,316 

455     —     etrangers,  —      53,664 

Ainsi,  de  1826  a  1833,  notre  marine  marchande 
au  long  cours  presentait  une  difference  en  moins  : 

A  l'entree,  de  184  navires  et  de  5,935  tonneaux. 

A  la  sortie,  de  121  navires  et  de  9,527  tonneaux. 

La  senle  compensation  quoffre  cette  epoque  de 
decadence  est  la  perseverance  infatigable  du  haut 
commerce  bordelais  dans  I'etude  et  la  defense  de  ses 
iulerets,  tant  a  I'intericur  qua  l'exterieur. 

A  Tinterieur,  se  place  d'abord  lamelioration  des 
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grandes  voies  de  communication.  Bordeaux  deraan- 
dait  dcpuis  longtemps  la  construction  d'un  pout  sur 
la  Dordogne  ,  a  Cubzac  ,  pour  faciliter  ses  rapports 
avec  Tinlerieiir  de  la  France  et  la  capitale.  La  ville 
de  Libourne,  situee  en  amont  du  point  du  fleuve  ou 
devait  se  construire  le  pont,  protestait  contre  ce  pro- 
jet,  quientrainait,selon  elle,  la  ruinede  son  commerce 
maritime.  Apres  une  lulte  tres-vivede  pai  tetd'autre, 
la  construction  du  pont  fut  votee,  conformement  au  vceu 
de  Bordeaux  ,  mais  en  le  soumettant  toutefois  a  des 
conditionsd'elevation  qui  conciliaient  tous  lesinterets. 

Le  zele  du  commerce  de  Bordeaux  ne  fut  pas 
moins  vif  pour  defendre  ses  droits  lorsqu'il  fut  ques- 
tion des  paquebots  transatlanliques,  et  si  notre  port 
rencontra  des  influences  et  des  intereMs  puissants  qui 
renverserent  une  grande  partie  de  ses  esperances,  il 
n'en  resta  pas  moins  victorieux  par  la  force  de  ses 
raisons.  Nous  traiterons  a  partcette  importante  ques- 
tion, qui  reparut  souvent  avant  de  recevoir  une  solu- 
tion definitive. 

A  la  meme  epoque  ,  notre  chambre  de  commerce 
porta  son  attention  sur  plusieurs  questions  graves 
touchant  a  I'organisation  de  la  place. 

Ainsi ,  le  Gouvernement ,  agissant  dans  cet  esprit 
de  centralisation  qui  fut  une  des  grandes  maladies 
de  la  monarchie,  avait  manifeste  Tintention  de  sup- 
primer  les  hotels  des  monnaies  existants  en  province 
pour  ne  conserver  que  letablissement  de  Paris;  notre 
chambre  defendit  la  monnaie  de  Bordeaux  avec  le 
plus  grand  succes;  ses  raisons  etaient,  en  effet,  puis- 
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sanies  :  les  cargaisons  pour  le  Mexique  et  le  Perou  , 
partant  de  Bordeaux,  se  composent  de  quelques  vins 
et  eaux-de-vie  ,  mais  principalement  d'objets  manu- 
factures, tels  qu'indiennes,  soieries,  meubles,  tulles, 
eloffes  de  colon,  papier  et  a  litres  articles,  d'ou  il  suit 
que  ces  expeditions  maritimes  sont  de  la  plusgrande 
utilite  pour  ouvrir  et  conserver  de  vastes  debouches 
aux  di verses  branches  de  l'industrie  franchise;  or, 
les  retours  de  ces  chargemenls  s'effectuent  en  grande 
partie  en  especes  d'or  et  d'argent  on  lingots  qu'il  est 
du  plus  grand  interet  de  realiser  sans  le  moindre 
retard  et  sans  etre  surcharge  de  nouveaux  frais;  le 
placement  immediat  de  ces  retours  est  une  necessite. 
La  monnaie  de  Bordeaux  a  toujours  offert  aux  pro- 
prietaires  des  especes  un  placement  prompt,  facile  et 
stir;  les  divers  directeurs  des  hotels  des  monnaies 
plus  rapproches  de  Bordeaux  que  de  Paris  ont  fre- 
quemment  fait  acheter  a  Bordeaux  de  quoi  alimenter 
des  fabrications  dont  leurs  departements  avaient  le 
plus  grand  besoin. 

La  monnaie  de  Bordeaux  concourt  puissamment 
au  mouvement  des  affaires;  elle  a  fourni  en  diverses 
occasions  a  la  banque  de  Bordeaux,  dont  les  billets 
n'avaient  cours  que  dans  la  ville  meme ,  les  moyens 
de  soulcnir  et  de  multiplier  les  echanges  a  des  epo- 
ques  a  peu  pres  periodiques  oil  les  habitants  des  cam- 
pagnes  reclament  pour  le  paiement  de  leurs  produits 
une  grande  quantite  d'especes  necessaires  pour  sub- 
venir  a  desdebours  en  numeraire  assez  considerables. 
Privee  du  secours  immediat  de  I'hotel  des  monnaies 
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de  Bordeaux,  la  banque,  a  ces  epoques,  qui  se  re- 
nouvellent  plusieurs  fois  dans  I'annee,  pourrait  etre 
fort  embarrassee  pour  1  echange  de  ses  billets  contre 
especes.  Les  graves  consequences  de  cette  perturba- 
tion se  demontrent  d'elles-memes.  Ainsi,  le  place- 
ment a  Bordeaux  des  retours  du  Mexique  et  du 
Perou  repand  dans  le  departement  de  la  Gironde  et 
dans  ceux  qui  I'environnent  une  facilite  de  circula- 
tion et  de  paiement  tres-favorable  au  commerce. 
S'il  ne  subsistait  plus  qu'un  seul  hotel  des  monnaies, 
les  proprietaires  des  matieres  d'or  et  d'argent  seraient 
obliges  de  supporter  les  frais  et  les  risques  de  route, 
et  d'ajouter  encore  une  perte  aux  prix  du  fret  et  des 
assurances  maritimes,  de  payer  des  commissions  pour 
faire  verifier  les  especes  et  recouvrer  leur  montant. 
[Is  seraient  forces  de  subir  la  loi  que  voudrait  leur 
imposer  le  directeur  de  cet  etablissement  unique , 
qui  tixerait  les  prix  suivant  1'affluence  plus  ou  moins 
grande  des  matieres  d'or  et  d'argent.  Enfin,  si  les 
proprietaires  des  matieres  d'or  et  d'argent  ne  croyaient 
pas  devoir  accepter  les  prix  offerts,  ils  seraient  obli- 
ges de  reex porter,  ce  qui  entrainerait  des  pertes 
incalculables  et  fatales  au  commerce. 

La  plupart  de  ces  raisons  conservent  encore  leur 
meme  force  aujourd'hui. 

D'autre  part,  l'obstination  des  agents  de  change  a 
reclamer,  des  cette  epoque,  l'etablissement  d'un  par- 
quet a  la  bourse  de  Bordeaux ,  donna  lieu  de  la  part 
de  la  chambre  a  un  avis  contraire,  dans  lequel  elle 
aura  it  du  persister. 
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On  ne  pouvait  voir  en  etfet,  dans  cette  creation, 
qn'un  moyen  d'augmenter  le  cercle  des  operations 
dangereuses,  des  speculations  factices  qui  offrent  le 
se  luisant  appat  de  benefices  rapides;  operations  reel- 
lement  dolosives,  rentes  a  livrer,  ou  Ton  promet  ce 
qu'on  n'a  pas,  ou  des  paris  s'etablissent  au  gre  et 
selon  le  caprice  de  chacun,  ou  celui  qui  a  de  la  for- 
tune et  du  credit  peut  compromettre  l'un  et  l'autre 
contre  tel  qui  n'engage  que  sa  parole  et  sen  joue 
suivant  levenement,  sans  que  la  loi,  impuissante  a 
faire  executer  des  transactions  qui  echappent  a  son 
autorite,  punisse  celui  qui  viole  la  bonne  foi  et  se  sou- 
cie  peu  de  conserver  son  honneur.  Que  si  Ton  objecte 
que  deja  de  semblables  operations  avaient  eu  lieu  a 
Bordeaux,  la  reponse  est  facile  :  Devait-on  sanction- 
ner  par  des  formes  legates  un  mal  qu'on  n'avait  pu 
empecher?  S'il  peut  etre  avantageux  d'agrandir  les 
operations  financieres  des  places  qui ,  com  me  Lon- 
dres,  Paris,  Francfort,  surabondent  de  capitaux  qui 
y  affluent  de  toutes  parts,  oil  tant  de  causes  attirent 
une  foule  d'individus  disposes  a  se  livrer  aux  chances 
aventureuses  du  jeu  sur  les  effets  publics  frangais  et 
etrangers,  il  n'en  peut  etre  de  meme  a  Bordeaux, 
dont  la  richesse  principalc  consiste  dans  le  produit 
des  vignobles  qui  l'environnent ,  dans  le  commerce 
maritime  qui  importe  les  produilsexotiques,  dans  l'ex- 
porlalion  a  retrangci"  des  produils  des  departements 
qui  l'avoisinent.  Les  capitaux  ne  surabondent  pas  a 
Bordeaux;  le  pays  manque  essentiellement  de  ma- 
nufactures susceptibles  d'exploiter  les  [>roduits  que 
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son  commerce  maritime  peul  lui  fournir.  Les  vues 
do  I'ad ministration  doivent  tendre  a  favoriser,  a 
provoquer  meme  les  etablissements  industriels,  qui 
assureraient  l'emploi  plus  rapproche,  presque  imme- 
diat  des  denrees  importees.  Les  operations  commer- 
ciales  maritimes,  les  entreprises  industrielles  reela- 
ment  des  capitaux  qui  seront  toujours  malheureuse- 
ment  detournes  par  les  resultats  rapides  mais  appa- 
rents  que  peuvent  presenter  les  speculations  des  jeux 
de  bourse. 

A  l'exterieur,  la  place  de  Bordeaux  porta  son 
examen  sur  plusieurs  objets  importants,  notamment 
sur  la  peche  et  le  commerce  des  vins  avec  le  Nord. 

Consulte  par  le  Gouvernement,  en  1835,  sur  I'op- 
portunite  de  conserver  les  primes  accordees  aux 
expeditions  pour  la  peche  de  la  morue  et  sur  les 
modi6cations  necessaires  a  la  loi  de  1832,  le  com- 
merce de  Bordeaux  presenta  les  considerations  les 
plus  puissantes. 

Le  maintien  de  la  prime  ne  pouvait  en  effet  faire 
question;  les  grandes  p£ches  forment  une  pepi- 
niere  d'excellents  matelots,  ressource  trop  utile  a 
l'Etat  et  a  I'extension  de  notre  navigation,  poursonger 
a  la  restreindre,  encore  moins  a  la  delruire ;  elles 
fournissent  un  aliment  permanent  aux  armements  dans 
nos  ports  maritimes,  donnent  de  I'activite  a  nos  con- 
structions et  procurent  une  source  de  travail  et  de 
bien-etre  a  toutcs  les  classes  qui  se  rattachent  a  cette 
industrie. 

Quant  a  la  quotite  des  primes  et  aux  modifications 
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.  qui  ponvaient  etre  faites  a  la  loi  de  1832,  l'opinion 
de  la  place  de  Bordeaux  ne  pouvait  etre  plus  ration- 
nelle.  La  loi  anterieure  a  celle  de  1832  fixait  ces  pri- 
mes a  40  fr.  les  100  kit.  sur  les  monies  seches 
exportees  de  France  pour  nos  colonies;  a  30  fr.  les 
100  kil.  sur  les  monies  exportees  directement  des 
lieux  de  peche  dans  ces  memes  colonies.  En  etablis- 
sant  ainsi  une  prime  differentielle  en  faveur  des 
exportations  de  France,  on  avait  reconnu,  avant 
1832,  la  necessite  d'encourager  de  grandes  importa- 
tions en  France  pour  fournir  un  aliment  necessaire  a 
nos  armements  pour  les  colonies,  et  pour  etendre 
aussi  les  exportations  de  morue  en  Espagne,  en  Por- 
tugal et  en  Italie,  ou  la  consommation  de  ce  poisson 
est  considerable.  Ces  exportations  avaient  acquis 
jusqu'en  1832  une  extension  assez  importance;  mais 
alors  le  Gouvernement,  preoccupe  des  avantages  qu'on 
lui  faisait  apparattre  dans  l'etablissement  des  entre- 
pots pour  la  morue  a  Saint-Pierre-Miquelon,  crut 
devoir  changer  le  regime  existant.  Apres  de  longs 
debats,  la  loi  de  1832  fixa  les  primes  a  30  fr.  par 
100  kil.  pour  les  monies  transporters  directement 
des  lieux  de  peche  dans  nos  colonies,  et  a  24  fr.  seu- 
lement  pour  celles  transporters  de  France;  mais  celte 
loi  ne  produisit  que  de  mauvais  resultats;  les  impor- 
tations de  morue  seche  en  France  devinrent  presque 
mil  les,  et  nos  exportations  de  cette  sorte  de  morue 
furent  a  peu  pres  aneanties,  an  grand  prejudice  de 
notre  commerce  maritime;  la  placode  Bordeaux  de- 
mandait  done  que,   tout  en  conservant    les  primes 
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difierentiellcs ,  on  revint  aux  principes  anterieurs  a 
4832;  mais  ce  vosu  fut  loin  de  recevoir  une  entierc 
satisfaction. 

* 

VINS. 

En  1832,  le  Gouvernement  ayant  maniTeste  la 
pensee  qn'un  traite  de  commerce  avec  la  Prusse 
n'aurait  pas  pour  resultat  d'augmenter  dans  ce  der- 
nier* pays  la  consommation  de  nos  vins,  la  chambre 
de  commerce  de  Bordeaux  adressa  au  ministere  un 
expose  tres-remarquable  : 

«  Nous  croyons,  disait-elle,  que,  malgre  la  con- 
currence des  spiritueux  de  la  Hollande  et  celle  des 
vins  du  Rhin  et  de  la  Prusse  proprement  dite ,  c'est- 
a-dire  de  Breslaw,  Magdebourg,  Postdam ,  Franc- 
fort,  etc.,  le  debouche  de  nos  vins  est  susceptible  de 
s'accroitre  considerablement  en  Prusse,  si  le  gou- 
vernement francais  parvenait  a  nous  raenager  dans 
ce  pays  les  avantages  qu'il  peut  offrir. 

»  Apprecions  d'abord  l'importance  de  ia  concur- 
rence dont  il  est  question.  On  ne  peut  pas  tenir 
compte  des  spiritueux  de  la  Hollande;  la  Prusse  tire 
peut-etre  de  ce  pays  un  peu  d'eau-de-vie  de  genie- 
vre;  mais  c'est  fort  peu  de  chose,  on  devrait  tenir 
plus  de  compte  du  rhum  que  l'Angleterre  fournit  en 
assez  forte  quantite  a  la  Prusse;  toutefois  cette  im- 
portation existe  depuis  longtemps,  et  il  ne  parait 
pas  quelle  ait  augmenle;  nous  serions  disposes  a 
croire,  au  contraire,  quelle  a  diminue  depuis  deux 
ans. 
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»  Les  7  a  8,000  tonneaux  cle  vin  que  produit  la 
Prusse  proprement  elite,  presentent  une  concurrence 
bien  plus  reelle;  heureusement  la  qualite  de  ces  vins 
est  excessivement  mediocre,  meme  dans  lesmeilleu- 
res  annees,  et  dans  celles  qui  sont  froides  ei  humides, 
elle  est  si  mauvaise,  que  souvent  on  renonce  a  cueil- 
lir  le  raisin.  Cependant,  Introduction  de  la  culture 
de  la  vigne  en  Prusse  et  la  production  annuelle  de 
7  a  8,000  tonneaux  de  vin  livres  a  la  consommation, 
moyennant  un  faible  droit,  est  une  chose  a  deplorer 
dans  notre  interet  et  que  nous  devons  au  systemc 
prohibit  if. 

»  La  concurrence  des  vins  du  Rhin,  qui  semble  plus 
redoutable  au  premier  aspect,  est  peut-etre  en  rea- 
lite  moins  a  craindre. 

»  Remarquons  d'abord  que  les  provinces  du  Rhin 
et  de  la  Moselle,  qui  appartiennent  a  la  Prusse,  ne 
produisent  que  des  vins  fort  ordinaires;  ce  sont  en 
genera]  de  t  res- pet  its  vins  blancs,  d'une  qualite  a 
peine  semblable  a  celle  de  nos  Entre-deux-Mers; 
ces  vins  sont  froids  a  l'estomac,  ils  ont  un  acide  qui 
empeche  ceux  qui  n'y  sont  pas  accoutumes  depuis 
longtemps  d'en  supporter  l'usage.  Aussi,  la  plus 
grande  partie  de  ces  vins  se  consomme-t-elle  sur  les 
lieux  de  production.  Ajoutons  a  cela  que  l'usage  des 
vins  blancs  diminue  chaque  annee  en  Prusse,  et  que 
la  preference  se  porte  sur  les  vins  rouges. 

»  D'apres  les  renseignements  que  nous  avons  re- 
cueillis,  il  paraitrait  que  les  provinces  prussiennes 
du  Rhin  produisent  annuellement  de  28  a  20,000  ton- 
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neaux  de  vin  ,  et  que  sur  cette  qtmntite  considera- 
ble, il  n'en  est  cependant  introduit  en  Prusse  qu'en- 
viron  6  a  700  tonneaux.  Kd  supposant  que  cette 
evaluation  soit  trop  basse  et  qu'au  lieu  de  600  ton- 
neaux la  Prusse  tire  de  ses  provinces  du  Rhin 
1,000  tonneaux,  cette  quantite  serait  faible  encore 
en  comparaison  de  l'importation  des  vins  de  France, 
que  nous  evaluons  devoir  etre,  annee  commune,  de  5 
a  6*000  tonneaux.  Bordeaux  seul  expedie  environ 
4,000  tonneaux;  Marseille  et  Bayonne  fournissent 
des  quantites  assez  fortes;  la  Prusse  consomme  en 
outre  beaucoup  de  vin  de  Champagne,  et  cependant 
les  vins  frangais  sont  fortement  imposes,  tandis  que 
les  vins  des  provinces  rhenanes  ne  paient  qu'un  fai- 
ble droit.  La  preference  en  faveur  de  nos  vins  est 
done  incontestable ,  et  leur  cherte  est  le  seul  obsta- 
cle a  une  plus  grande  consommation ;  car,  dans  l'elat 
actuel  des  choses,  il  n'y  a  que  les  fortunes  elevees 
qui  consomment  les  vins  de  France  en  certaine  quan- 
tite; si  on  parvenait  a  les  mettre  a  la  portee  des 
petites  fortunes,  la  consommation  ne  pourrait  man- 
quer  d'augmenter  beaucoup.  » 

A  l'appui  de  cette  opinion,  la  chambre  invoquait 
les  renseignements  fournis  par  un  ouvrage  publie  a 
Berlin  en  1829  : 

«  La  culture  de  la  vigne  et  le  commerce  du  vin 
dans  les  Elats  prussiens  sont  plus  imporlants  qu'on 
ne  le  croirait  d'abord;  l'elevation  des  droits  sur  les 
vins  etrangers  y  a  donne  une  nouvelle  direction  a  ces 
deux  branches  de  commerce. 
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»  En  l'annee  1819,  la  Prusse  ne  prelevait  encore 
sur  les  vins  etrangers  qu'un  faihle  droit;  maislorsque 
le  Gouvernement  vit  que  la  moderation  avec  Iaquelle 
il  imposait  un  des  plus  importants  articles  du  com- 
merce de  consommalion  n'etait  appreciee  nulle  part, 
lorsqu'il  vit  surtout  la  France,  dont  les  vins  sont 
principalement  recherches  en  Prusse,  dirigeant 
son  systeme  prohibitif  d'une  maniere  loujours  plus 
severe  contre  les  produits  prussiens,  frapper  de 
droits  exorbitants  les  bestiaux,  les  grains,  lestoiles, 
la  quincaillerie,  les  rubans,  le  fil,  alorsdisparurent  les 
motifs  qui  avaient  engage  la  Prusse  a  renoncer  volon- 
tairement  aux  revenus  quelle  pouvait  raisonnable- 
ment  prelever  sur  la  consommation  des  vins  etran- 
gers; le  Gouvernement  se  decida  a  remplir  les  vceux 
des  cultivateurs  vinicoles  de  la  Prusse  par  une  aug- 
mentation de  droits.  Apres  de  vains  efforts  pour 
procurer  aux  produits  de  la  Prusse  une  admission 
favorable  a  letranger,  le  tarif  du  15  octobre  1821 
etablit  a  1'entree  des  vins  etrangers  en  Prusse,  un 
droit  de  8  risdales  par  quintal  (soit  environ  616  fr. 
par  tonneau  pour  les  provinces  orientales),  et  de  6 
risdales  (soit  environ  420  fr.  par  tonneau  pour  les 
provinces  occidentales).  Les  vins  du  pays  ne  furent 
frappes  que  d'une  legere  contribution.  » 

Le  resultat  de  cette  premiere  mesure  se  fit  bientdt 
sentir,  et  voici  quelle  futen  Prusse  Introduction  des 
vins  etrangers  ,  c'est-a  -dire  des  vins  de  France,  d'Es- 
pagne  et  de  Portugal  : 
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Avant  I'augmenlation. 


Apres  ('augmentation. 


1819. 
1820. 
1821. 
/  1822. 
1823. 
1824. 
1825. 
1826. 
1827. 
1828, 


9,255  ton 
11,340 
24,919 

5,021 

4,140 

5,165 

6,326 

6,769 

6,972 

7,502 


En  d'autres  termes,  de  1810  a  1821  inclusive- 
ment,  sous  l'ancien  droit,  Introduction  des  vins  etran- 
gers  a  ete,  annee  commune,  de  15,171  tonneaux.  De 
1822  a  1828,  elle  n'a  ete  que  de  5,985  tonneaux. 

Que  devons-nous  conclure  de  ce  document,  sinon 
que  puisque  une  augmentation  de  droits  a  diminue 
la  consommation ,  si  on  diminuait  ces  m6mes  droits  , 
nos  debouches  augmenteraient.  Jamais  le  moment  ne 
fut  plus  propice  pour  obtenir  ce  resultat,  car  depuis 
que  le  cholera  s'est  montre  en  Allemagne  ,  les  vins 
rouges  de  France  ont  ete  recommandes  exclusivc- 
ment  a  tous  les  autres;  ce  n'est  plus  seulement  un 
objet  de  luxe,  c'est  un  objet  de  salubrite;  par  suite, 
I'habitude  de  les  boire  s'accroit  chaque  jour  davan- 
tage,  leur  prix  fort  eleve  arrele  seul  les  consomma- 
teurs.  II  existe  done  reellement  des  motifs  fondes 
d'obtenir  en  Prusse,  malgie  la  concurrence  des  vins 
du  Rhin,  un  plus  large  debouche  de  nos  prpduits 
vinicoles. 

19 
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Nous  ajouterons  que  si  le  Gouvernement  frangais 
veut  tlonner  une  grande  impulsion  a  la  consomma  - 
tion  de  nos  vins  en  Prusse,  il  ne  doit  pas  se  borner 
a  obtenir  une  diminution  de  moitie  ou  desdeux  tiers 
sur  les  droits ,  mais  il  doit  s'effbrcer  de  creer  des 
moyens  d'echange  entre  les  deux  pays.  Ceci  nous 
ramene  a  notre  demande  primitive  detablir,  avec  les 
pays  du  Nord  qui  voudront  s'y  preter,  des  conven- 
tions propres  a  faciliter  nos  relations  commerciales. 
La  Prusse  est  tres-bien  disposee  a  cet  egard;  des 
Tannee  18.18,  elle  a  annonce  par  la  loi  du  26  mai 
que  les  produits  des  pays  etrangers  ponrraient  etre 
librement  introduits  en  Prusse,  soit  pour  le  transit, 
soit  pour  la  consommation;  que  cette  liberte  de  com- 
merce ne  trouverait  de  limite  que  dans  la  raaniere 
avec  laquelle  les  autres  Etats  traiteraient  le  com- 
merce prussien  ;  que,  par  suite,  si  ce  commerce  reu- 
contrait  des  obstacles  chez  les  autres  nations,  ces 
obstacles  seraient  mis  par  reciprocite  en  Prusse  au 
commerce  de  ces  memes  nations. 

C'est  d'apres  ces  principes  que  la  Prusse  a  traite 
avec  les  diverses  puissances;  quelques-unes,  et  mal- 
heureusement  la  France  est  de  ce  nombre ,  se  sont 
enfoncees  toujours  plus  avant  dans  le  systeme  prohi- 
bitif;  la  Prusse  le  leur  a  rendu  rigoureusement. 
D'autres  ont  traite  avec  elie  sur  le  pied  d'une  entiere 
reciprocite,  notamment  l'Angleterre;  par  convention 
du  2  avril  1824,  la  navigation,  les  produits  et  les 
marchandises  de  la  Grande-Bretagne  et  de  la  Prusse 
ont  etc  etablis  sur  le  pied  degalite.  En  1826,  ce  sys- 
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teme  de  reciprocity  a  me*me  ete  etendu  au  commerce 
indirect  des  deux  nations,  ainsi  qu'a  l'lrlande  et  aux 
colonies  anglaises. 

Ces  conventions  ont  produit  les  plus  heureux 
resultats  pour  les  deux  pays.  La  Prusse  qui ,  il  y  a 
vingt-cinq  ans,  n'avait  pas  de  troupeaux,  produit 
aujourd'hui,  chaque  annee,  pour  68  millions  de 
francs  de  laine ,  dont  les  plus  belles  qualites  vont  en 
Angleterre,  et  on  les  paie  fort  cher;  elle  fournit  aussi 
a  1'Angleterre  des  grains  et  des  bois  de  construction. 
De  son  c6le,  1'Angleterre  vend  chaque  annee  a  la 
Prusse  pour  112  millions  de  francs  de  marchandises 
de  toute  espece  ,  tandis  que  la  France  ne  lui  vend 
dans  le  meme  intervalle  que  pour  6  millions  de  ses 
produits,  et  cependant  notre  sol  et  notre  industrie 
pourraient  fournir  avec  tant  d'avantage  les  objets 
dont  la  Prusse  a  besoin! 

Tandis qu'il  nest  alle  en  Prusse, sur  nos  14,000  na- 
vires marchands,  que  : 

2  navires  frangais  en  1826. 
4  —  en  1827. 

2  —  en  1828. 

On  a  vu  dans  les  ports  prussiens  : 

663  navires  anglais  en  1826. 
871  —  en  1827. 

823  —  en  1828. 

En  tout  2,357  navires  anglais  qui  ont  ete  traites 
comme  les  nationaux ;  de  plus ,  on  a  importe  en 
Prusse  ,  de  Liverpool ,  116  cargaisons  de  sel ,  tandis 
qu'a  Noirmoutiers  le  sel  etait  a  vil  prix. 


286  IIISTOIRE  DU  COMMERCE 

Enfin,  si  nous  consultons  le  tableau  des  navires 
qui  ont  passe  le  Sunrl  depuis  un  grand  nombre  d'an- 
nees,  nous  voyons  toujours  la  navigation  frangaise 
an  dernier  rang.  Ainsi,  par  exemple,  en  1827, 
pour  81  navires  frangais,  il  est  passe  3,730  navi- 
res anglais;  et  en  1828,  pour  103  navires  frangais, 
il  est  passe  dans  le  Sund  5,096  batiments  anglais. 

Comme  le  prouvent  les  considerations  que  nous 
venons  de  rappeler,  l'activite,  le  bon  vouloir,  la 
connaissance  des  vrais  moyens  ne  manquaient  pas 
au  commerce  bordelais;  le  pouvoir  dirigeant  avait 
seul  a  s'imputer  la  langueur  et  la  faiblesse  de  nos 
rapports. 

Cependant ,  en  1836,  le  Gouvernement  manifesta 
l'intention  de  faire  une  reforme  douaniere  de  quelque 
importance,  et  apres  une  discussion  orageuse  dans 
les  chambres,  deux  lois  sanctionnees  les  2  et  5  juillet 
accorderent  un  certain  triomphe  aux  defenseurs  de 
la  liberte  commerciale. 

La  premiere  abaissait  les  droits  sur  les  fers  etran- 
gers ;  elle  consacrait  la  levee  de  la  prohibition  sur 
les  cotons  files,  sur  les  chales  de  cachemire,  sur 
l'horlogerie,  sur  les  foulards,  sur  les  chaines  en  fer 
pour  la  marine,  sur  les  cuirs  de  Russie.  Elle  dimi- 
nuait  de  33  p.  100  le  droit  sur  les  laines,  et  suppri- 
raait  aussi  la  prohibition  qui  frappait  a  la  sortie  les 
soies  propres  a  la  chapellerie,  les  bois  de  construc- 
tion, les  merrains,  etc.  (1). 

(I)  Am(',  p.  184. 
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La  seconde  levail  un  certain  nombre  de  prohibi- 
tions secondares ,  relatives  aux  ouvrages  en  ivoire 
et  en  lailon,  a  la  poterie  d'etain,  aux  boutons  de 
toute  sorte ,  aux  grandes  peaux  tannees,  aux  appli- 
cations en  dentelles  de  fil  sur  tulle,  a  quelques  espe- 
ces  de  tapis.  Elle  abaissait  les  droits  sur  les  toiles 
communes,  sur  la  passementerie  et  la  rubannerie  de 
laine,  sur  les  chevaux,  sur  les  fromages,  etc.,  etc. 

Ces  lois  ne  tarderent  pas  a  prod u ire  quelque  reci- 
procite  de  la  part  des  nations  etrangeres,  et  notre 
commerce  en  ressentit  les  effets. 

Le  chiffre  des  navires  fran^ais  entres  a  Bordeaux, 
qui,  en  1833,  n  etait  que  de  261  et  en  1835  de  272, 
seleva  successivement  en  1836  a  300,  en  1837  a 
373,  en  1839  a  398,  en  1840  a  437.  Le  tonnage  a 
l'entree  monta  de  51,744  tonneaux  pour  1833,  et 
de  54,802  tonneaux  pour  1835,  a  60,218  tonneaux 
en  1836,  et  64,880  tonneaux  en  1839. 

L'augmentation ,  a  la  sortie ,  fut  dans  la  meme 
proportion,  et  le  mouvement  des  navires  etrangcrs 
eprouva  a  peu  pres  la  meme  augmentation  relative. 

Malheureusement,  cette  marche  ascendante  n'eut 
pas  de  duree. 

Les  nouvelles  mesures  netaient  en  effet  qu'un 
palliatif  impuissant,  qui  fut  encore  affaibli  par  les 
procedes  d'execulion;  le  mal  au  fond  restait  le 
meme;  les  grandes  questions  douanieres  n'avaienl 
pas  ele  resolues;  au  lieu  de  continuer  la  revue  des 
tarifs,  suivant  la  promesse  qui  en  avait  ete  faite , 
le  Gouvernement  s'arreta  comme  eftraye  de  son  mo- 
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merit  denergie;  les  coryphees  du  systeme  protecteur 
avaient  repris  tout  leur  ascendant;  line  nouvelle  loi 
du  6  mai  1841  retablit  quelques  mesures  restrie- 
tives,  notamment  sur  les  aiguilles  a  coudre;  chan- 
gement  de  tarification,  qui  determina  les  delegues 
de  l'association  allemande ,  reunis  a  Stutlgard  en 
1842,  a  elever  notablement  les  droits  sur  divers 
produils  frangais,  tels  que  les  eaux-de-vie,  les  pa- 
piers  peints,  les  gants  de  peau  et  la  bijouterie  de  luxe. 

Anterieurement  a  cette  mesure,  le  traite  de  navi- 
gation conclu,  le  25  juillet  1840,  avec  le  Gouverne- 
inent  hollandais,  fut  un  acte  fatal  a  notre  prosperite 
maritime.  D'apres  ce  traite,  les  produits  specifies 
dans  l'article  22  de  la  loi  du  28  avril  1816,  arrivant 
des  ports  hollandais  par  le  Rhin  et  la  Moselle  aux 
bureaux  de  Strasbourg  et  de  Sierck,  devaient  e'tre 
admis  a  leur  importation  par  navires  frangais  ou  hol- 
landais, moyennant  le  paiement  des  droits  afferents 
aux  provenances  des  entrepots  d'Europe  sous  pavil- 
ion frangais. 

II  etait  certain  que  cette  faculte  donnee  a  la  ma- 
rine neerlandaise  d'introduire  les  marchandises  colo- 
niales  par  nos  frontieres  de  I'Est,  devait  reduire  la 
part  de  notre  navigation.  Les  deputes  de  Bordeaux 
et  des  autres  ports  frangais  presenterent  devant  la 
chambre  les  raisons  les  plus  puissantes,  qui  ne  furent 
pasecouteesetque  les  faits  ne  tarderentpasajustifier. 

Bientot  la  decroissance  du  commerce  maritime  fut 
sensible. 

II  etait  parti  de  Bordeaux  au  long  cours  : 
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En  184  i ,  432  navires  francaisjaugeant  75,613  ton- 
neaux ,  montes  par  4,256  hommes. 

En  1842,  395  navires  francais,  de  63,463  ton- 
neaux  de  jauge,  de  3,445  hommes  dequipage. 

Diminution  :  37  navires,  jaugeant  12,150  ton- 
neaux  et  811  hommes  dequipage. 

Au  fond  tout  demontrait  que  la  seule  et  veritable 
cause  du  malaise  commercial  etait  letat  d'antago- 
nisme,  que  la  faiblesse  du  Gouvernement  n'osait 
attaquer  avec  une  vigueur  sufffisante. 

Dans  toute  autre  voie ,  l'Etat  se  montrait  en  effet 
plein  de  bienveillance  et  de  mansuetude  pour  les 
interets  du  commerce. 

Ainsi ,  sur  les  reclamations  de  notre  chambre,  des 
conseils  commerciaux  furent  nommes  a  Canton,  aux 
Philippines,  au  Perou ,  au  Chili,  a  Singapour,  etc. 

Une  exploration  de  la  cote  occidentale  d'Afrique 
fut  entreprise  pour  y  rechercher  les  ports  les  plus 
propres  a  notre  commerce,  et  le  brick  de  l'Etat  la 
Malouine  prit  a  son  bord  le  capitaine  Broquant,  du 
port  de  Bordeaux ,  charge  de  faire  un  rapport  sur 
tout  ce  qui  pourrait  interesser  et  developper  les  re- 
lations franchises  dans  ces  contrees. 

Des  travaux  importants  recurent  leur  execution, 
soit  a  I'entree ,  soit  dans  le  cours  de  la  Gironde ;  plu- 
sieurs  feux  nouveaux  furent  etablis  sur  nos  cotes 
et  dans  les  passes  de  l'embouchure  du  fleuve ,  un 
systeme  de  bouees  flottantes  rendit  la  navigation  plus 
sure  et  plus  facile. 

Les  assemblies  legislatives  voterent  letablissement 
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du  chemin  de  fer  de  Paris  en  Espagne ,  passant  par 
Bordeaux ,  ainsi  que  la  ligne  de  notre  ville  a  la  Me- 
diterranee. 

La  continuation  du  canal  lateral  a  la  Garonne 
recut  une  grande  activite. 

Le  chemin  de  fer  de  La  Teste  vint  donner  une 
nouvelle  impulsion  au  defrichement  des  landes. 

La  construction  d'un  quai  vertical  fut  entreprise 
jusqu'a  l'hotel  des  douanes,  pour  diminuer  les  frais 
de  dechargement  et  de  chargement  des  navires.  Ce 
bel  ouvrage  est  aujourd'hui  termine. 

.Enfin  ,  toutes  les  routes  nationales  regurent  des 
ameliorations  considerables,  et  celle  de  Bordeaux  a 
Bayonne  fut  entierement  achevee,  malgre  les  diffi- 
cultes  immenses  qu'avait  toujours  opposees  la  nature 
du  terrain. 

Ces  soins,  ces  travaux  bien  concus,  repandus  en 
grand  nombre  sur  toutes  les  parties  de  la  France , 
n'arretaient  pas  cependant  la  faiblesse  croissante  des 
affaires  commerciales ,  resultat  des  vices  du  systeme 
douanier. 

Le  mouvement  de  notre  port  offrait  les  rapproche- 
ments suivants  : 

Navires  franQais  enlres  a  Bordeaux  au  long  cours. 

1842.  .  .     395  navires.     63,463  tonneaux. 

1843.  .  .     299      —  52,317 

1844.  .  .     288      —  49,421        — 
Difference  en  moins,  de  la  premiere  a  la  derniere 

annee,  107  navires  et  14,042  tonneaux. 

Ce  (ju'il  y  avait  de  bien  remarquable ,  c'est  que  , 
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malgre  les  differences  d'importance  commerciale,  le 
malaise  se  faisait  sentir  en  meme  temps  chez  les 
diverses  nations  europeennes.  Cette  observation  fut 
comprise  et  la  conviction  devint  generate;  on  recon- 
nut  qu'il  fallait  absolument  attaquer  et  resoudre  cette 
grande  question  du  libre-echange  qui  dominait  le 
monde  commercial ;  une  agitation  tres-vive  se  repan- 
dit  d'abord  en  Angleterre  et  bientot  sur  le  continent, 
une  sorte  de  revolution  commerciale  se  manifesta  sur 
toutes  les  places.  Bordeaux  prit  a  ce  mouvement  une 
part  tres-active. 

Nous  n'atteindrions  pas  le  but  de  cet  expose  si 
nous  ne  pretentions  avec  quelque  developpement 
chacune  des  questions  principales  que  le  commerce 
de  Bordeaux  etudia  et  defendit  plus  vigoureusement 
que  jamais  dans  les  dernieres  annees  du  gouverne- 
ment  de  Juillet. 

ARTICLE  Ier. 

LIBRE  -ECHANGE. 

La  theorie  du  libre-echange  est  bien  ancienne  : 
elle  remonte  en  France  a  l'etablissement  du  svsteme 
protecteur  par  Colbert.  A  Linstant  meme  ou  apparu- 
rent  les  premieres  restrictions  commerciales ,  il  se 
trouva  des  penseurs  pour  les  condamner  (1).  Bois- 
Gnillebert,  contemporain  de  ce  ministre,  ecrivait  : 
«  II  fant  que  les  Etals  fassent  un  ecbange  conti- 
»  nuel  entre  eux  pour  s'aider  reciproquement  de  ce 
»  qu'ils  ont  de  trop,  et  recevoir  en  contre-echange  les 

(1)  Amc,  p.  305. 
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»  choses  dont  ils  manquent,  et  cela,  non-seulement 
»  d'homme  a  homme,  mais  meme  de  pays  a  pays  et 
»  de  royaume  a  royaume...  La  condition  du  progres 
»  de  la  richesse,  c'est  lechange  d'homme  a  homme, 
»  de  peuple  a  peuple,  et  pour  qu'il  soit  reellement 
»  profitable,  durable,  il  faut  qu'il  se  fasse  sur  le 
»  pied  de  legalite ,  c'est-a-dire  qu'il  faut  que  les 
»  deux  parties  y  trouvent  toutes  deux  un  benefice... 
»  Laissez  pleine  liberie  aux  echanges,  et  du  choc  des 
»  interets  naitra  l'equilibre ,  la  justice.  » 

Ces  principes  furent  developpes  en  4768  par  Ques- 
nay  ,  l'un  des  encyclopedistes  les  plus  distingues.  Les 
ceuvresd'Adam  Smith  leur  donnerent,  en  Angleterre, 
un  grand  retentissement.  Le  traite  de  1786  eut  pour 
but  d'en  faire  un  premier  essai  d'application ;  mais 
au  milieu  des  convulsions  politiques  dont  la  France 
fut  bientdt  saisie ,  il  fut  impossible  d'apprecier  les 
resultats  de  cette  ceuvre  commerciale. 

Malheureusement,  on  ne  put  soccuper  pendant 
longtemps  qua  perfectionner  les  moyens  de  destruc- 
tion ;  le  systeme  protectcur  et  prohibitionniste  attei- 
gnit  sous  l'Empire  son  dernier  paroxysme.  Apres  la 
paix  generale ,  les  hautes  positions  industrielles 
obtinrent,  comme  nous  l'avons  vu,  un  triomphe 
complet,  et  1'Europe  presque  entiere  fut  maintenue 
sous  Tinttuence  fatale  des  tarifs  douaniers. 

De  1839  a  1845,  la  legislation  des  cereales  fit 
naitre  en  Angleterre  cette  ligue  du  free  trade,  qui 
devait  changer  les  bases  du  commerce.  On sait quelle 
iriompha   en  184-6  el   que  Robert  Peel,   cedant  a 
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1'opinion  publique,  fit  enfin  proclamer  par  le  parle- 
ment  anglais  le  principe  du  libre-echange. 

Entraine  par  ce  noble  mouvement,  le  commerce 
de  Bordeaux ,  dont  les  plaintes  s'elevaient  en  vain  de- 
puis  longtemps,  prit  courageusement  l'initiative  pour 
former  en  France  une  association  de  meme  nature. 
La  resolution  de  notre  ville  fut  energique  et  prompte. 
Son  exemple  fut  suivi  par  Paris  et  les  principals 
places;  quelques  cites  manufacturieres,  telles  que 
Lyon  et  Rennes,  entrerent  chaleureusement  dans 
cette  nouvelle  ligue. 

La  premiere  seance  de  l'association  bordelaise  eut 
lieu  le  23  fevrier  1846.  Le  bureau,  preside  par  le 
maire  de  la  ville,  etait  compose  des  commercants  les 
plus  distingues.  Le  manifeste  adopte  consistait  en 
quelques  pensees  d'une  admirable  precision  : 

La  liberie  des  echanges  peut  seule  assurer  la  puis- 
sance des  nations,  la  prosperite  du  commerce,  le 
bien-etre  du  consommateur. 

Lorsque  les  societes  reconnaissent  I'utilite  du  libre 
developpement  des  transactions,  les  obstacles  qui  s'y 
opposent  doivent  successivement  disparaitre. 

Un  peuple  ne  saurait  aujourd'hui  occuper  un  rang 
eleve  dans  la  civilisation  et  posseder  les  elements 
d'une  influence  reelle,  s'il  demeure  prive  du  droit  de 
recevoir  librement  les  produits  etrangers  et  d'expe- 
dier  en  echange  les  siens  au  dehors. 

Les  relations  du  commerce  international  grandis- 
sent  en  importance  et  en  activite  a  mesure  que  les 
bairieres  reslrictives  s'abaissent. 
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On  ne  saurait,  sans  injustice  flagrante,  maintenir 
au  profit  de  quelques  industries  privilegiees  un  mo- 
nopole  qui  pese  sur  chaque  consommateur,  en  ne 
laissant  a  sa  disposition  que  des  produits  insuffisants, 
d'un  prix  eleve  et  d'une  qualite  inferieure  ,  tandis 
que  tous  devraient  etre  en  pleine  jouissance  du  droit 
de  s'approvisionner  sur  le  marche  le  plus  avanta- 
geux 

Le  1er  septembre  1846,  Richard  Cobden,  chef 
infatigable  de  la  ligue  anglaise,  fut  regu  a  Bordeaux 
avec  un  veritable  enthousiasme.  L'association  du 
libre-echange  lui  donna  un  banquet;  ce  celebre  eco- 
nomiste  y  prononca  un  discours  remarquable,  dont 
nous  devons  rappeler  quelques  passages  : 

«  J'eprouveque  je  respire  plus  librementdanscette 
atmosphere  du  libre-echange.  Au  milieu  d'hommes 
qui  y  partagent  notre  foi ,  il  semble  que  notre  &me  se 
dilate  et  que  notre  energie  se  retrempe  d'une  nou- 
velle  vigueur.  Qu'est-ce  que  le  libre-echange?... 
Une  plus  grande  liberte  d'action,  un  champ  plus 
vaste  ouvert  a  l'esprit  d'entreprise,  l'affranchissement 
de  ces  chaines  qui  genent  nos  mouvements  et  la  des- 
truction de  ces  barrieres  qui  limitent  nos  progres. 
Le  libre-echange  a  pour  resultat  de  reduire  au  mini- 
mum le  travail  de  l'homme  et  de  porter  au  maximum 
la  remuneration  de  son  Industrie  par  un  meilleur 
mecanisme,  qui  n'est  au  fond  que  l'association.  II  y 
a  des  hommes  pleins  de  philanthropic  et  de  bienveil- 
lance  qui  se  complaisent  dans  le  r6ve  d'une  diifc- 
rehte  et  meilleure  organisation  sociale;  je  les  adjure 


DE  BORDEAUX.  29 5 

d'examiner  nos  principes,  et  ils  reconnaitronl  que 
nous  avons  en  vue  de  realiser  le  grand  but  qu'ils  ont 
a  coeur,  a  savoir  :  a  chacun  selon  sa  capacite,  a  cha- 
que  capacite  selon  ses  oeuvres.  Qu'on  ne  se  laisse 
point  egarer  par  cette  assertion  des  monopoleurs  que 
nous  plaidons  comme  free  traders  pour  la  concur- 
rence desordonnee;  le  libre-echange  est  un  principe 
d'expansion,  tandis  qu'au  contraire  le  monopole  est 
une  tentative  pour  renfermer  dans  d'etroites  limites 
l'energie  des  hommes  et  les  assujetir  a  demander  a 
des  efforts  superflus  le  bien-etre  et  la  satisfaction  de 
la  vie.  Si  je  voulais  exprimer  par  deux  mots  les  ten- 
dances de  ces  deux  principes  opposes,  je  dirais  :  Le 
libre-echange,  c'est  l'association;  le  monopole,  c'est 
la  concurrence.  II  y  a  un  argument  tres-usite  en  ce 
moment  en  France  par  les  partisans  du  regime  pro- 
tecteur ,  et  auquel  il  ne  m'appartiendrait  pas  de 
repondre  s'il  ne  presentait  sous  un  faux  jour  les 
intentions  des  free  traders  d'Angleterre.  On  dit  que 
les  Anglais  ont  maintenu  la  protection  tant  qu'elle  leur 
a  ete  necessaire,  et  qu'ils  l'abandonnent  maintenant 
qu'ils  trouvent  avantage  a  s'en  passer;  a  cela ,  je 
repondrai  par  un  fait  qui  vient  de  vous  etre  signale 
par  votre  president ,  c'est  qu'en  Angleterre  nous 
avons  fait  l'application  de  nos  principes  a  celui  de  nos 
produits  qui  avait  le  plus  a  redouter  la  concurrence 
etrangere,  les  grains.  Qu'il  me  soit  done  permisd'af- 
firmer  a  ces  personnes  qu'elles  se  meprennent  com- 
pletement  si  elles  croient  que  nos  bons  amis  de  lecole 
protection niste   en   Anglelerre   ont  abandonne   leur 
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principe  par  un  semblable  motif;  bien  loin  de  la  ,  ils 
sont  protectionnistes  jusqu'a  la  moelle  des  os,  et  ils 
continuent  de  raaintenir  que  notre  pays  sera  mine 
s'il  ne  revient  au  bon  vieux  regime  du  monopole. 
J'ai  peut-etre  acquis  le  droit  de  parler  au  nom  des 
free  traders  avec  quelque  autorite.  Loin  de  penser 
que  les  restrictions  commerciales  aient  jamais  ete 
necessaires  a  1'Angleterre,  nous  sommes  convaincus 
qu'elles  lui  ont  toujours  prejudicie.  Nous  ne  reconnais- 
sons  pas  que  nos  manufactures,  notre  agriculture  et 
notre  marine  marchande  aient  retire  quelque  avantage 
de  ce  qu'on  nomme  protection;  nous  croyons  qu'elles 
n'eussent  ete  que  plus  florissantes  sans  elle.  Mais  pour 
detruire  tout  soupgon  qui  aurait  pu  penetrer  a  legard 
des  pretendues  arriere-pensees  machiaveliques  attri- 
butes a  nos  free  traders,  je  serai  plus  explicite. 
Qu'on  sache  done  que  leur  opinion  tres-conscien- 
cieuse  est  que,  dans  aucun  temps,  dans  aucune  cir- 
constance ,  une  nation  ne  peut  etre  enrichie  par 
l'intervenlion  du  Gouvernement  sous  forme  de  loi 
restrictive. 

»  Ce  que  nous  voudrions  que  Ton  comprit  distinc- 
tement,  e'est  que  nous  appliquons  cette  maxime  sans 
reserve  a  tous  les  pays,  a  toutes  les  circonstances  et 
a  tous  les  temps.  Quelle  que  soit  la  condition  d'un 
pays,  nous  soutenons  que  la  liberte  lui  vaut  mieux 
que  la  restriction.  Est-il  comparativement  depourvu 
de  capitaux  et  arriere  en  industrie?  C'est  pour  cela 
meme  qu'il  doit  desirer  le  libre-echange,  afin  de 
s'enrichir  des  avantages  devolus  aux  aulres  nations. 
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Est-il  riche  de  capitaux  et  de  manufactures  perfec- 
tionnees?  G'est  plus  qu'il  n'en  faut  pour  qu'il  cherche 
dans  des  relations  avec  des  contrees  raoins  avaneees, 
un  debouche  a  ses  ressources  et  a  son  Industrie. 
Est-il  charge  de  dettes  publiques?  c'est  certainement 
un  bon  motif  pour  qu'il  refuse  d'imposer  aux  contri- 
buables  une  charge  nouvelle  en  faveurdes  monopo- 
leurs.  Ses  rentes  sont-elles  mauvaises?  raison  de  plus 
pour  ne  pas  entraver  la  circulation  par  des  obstacles 
additionnels.  Sont-elles  bonnes?  raison  de  plus  pour 
laisser  le  commerce  lesutiliser.  Montrez-moi  quelque 
point  que  ce  soit  sur  la  surface  du  globe,  que  ce  soit 
un  sol  d'une  fecondite  illimilee  comme  l'Egypte,  ou 
un  rocher  sterile  comme  Malte,  ou  un  vaste  mare- 
cage  comme  la  Hollande;  qu'il  soit  place  sous  le  soleil 
des  tropiques ,  ou  par  dela  le  cercle  polaire,  je  crois 
pouvoir  demontrer  qu'il  est  de  linteret  de  ceux  qui 
l'habitent  d'entretenir  les  communications  les  plus 
libres  avec  leurs  freres  repandus  sur  toute  la  terre. 
Mais  quoi !  cette  verite  n'est-elle  pas  demontree  par 
tons  les  grands  economistes,  et  dans  toutes  les  nations 
civilisees?  Smith  en  Angleterre  ,  Say  en  France, 
Storck  en  Russie,  des  hommes  eminents  en  Italie, 
en  Espagne,  en  Suisse,  ne  se  sont-ils  pas  unis  dans 
la  defense  du  libre-echange,  comme  pour  prouver 
qu'il  est  egalement  applicable  a  tous  les  pays,  a  tous 
les  climats ,  a  toutes  les  races ,  a  tous  les  gouverne- 
ments?  J'ai  aussi  remarque  qu'on  a,  sous  un  autre 
rapport,  faussement  apprecie  la  portee  de  noire  agi- 
tation  anglaise.  On  a  represente  le  rappel  des  lois 
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cereales  comme  le  but  unique  de  la  ligue  ;  cela  n'est 
pas  exact;  j'ai  cent  fois  publiquement  declare,  dans  le 
cours  de  notre  agitation,  que  nous  poursuivions  le 
rappel  de  nos  lois  cereales  comme  le  moyen  d'altein- 
dre  un  but  plus  general  et  plus  eteve ;  que  nous 
voyons  dans  cette  loi  la  cle  de  voute  du  monopole, 
et  que  si  une  fois  elle  etait  arrachee,  l'edifice  s  ecrou- 
lerait  tout  entier.  Un  mois  ne  setait  pas  ecoule  de- 
puis  notre  triomphe,  que  nos  previsions  se  realisaient 
par  ('abolition  du  monopole  des  sucres,  et  je  ne 
crains  pas  de  dire  que  je  regarde  ce  second  triomphe 
comme  plus  important  que  le  premier,  au  point  de 
vue  de  ses  consequences  morales  et  sociales ,  car  il 
renferme  une  revolution  complete  du  systeme  colo- 
nial. Vous  n'ignorez  pas  que  la  legislation  britannique 
a  vote  legalisation  graduelle  des  droits  sur  les  sucres 
coloniaux  et  etrangers ;  il  va  sans  dire  que  le  meme 
principe  sera  applique  aux  productions  coloniales  de 
moindre  importance.  En  meme  temps,  nous  avons 
reconnu  a  nos  colons,  ainsi  que  la  justice  nous  y 
obligeait ,  le  droit  d'importer  les  produits  des  pays 
etrangers  aux  m£mes  conditions  que  ceux  de  la  me- 
tropole. 

»  On  peut  done  affirmer  que  dans  cinq  ans  toutes 
les  nations  pourront  vendre,  acheter  et  echanger 
dans  nos  colonies  aux  memes  conditions  que  nous- 
memes.  Vous  voyez  d'un  coup  d'ceil  combien  de  con- 
sequences impliquees  dans  cet  acte  :  il  detruit  au  sein 
des  peuples  les  puissants  desirs  de  conquetes  territo- 
riales  et  de  monopolcs  commerciaux  ,  qui    ont  ete 
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plus  oil  moins  la  cause  <le  toutes  les  guerres  clans  les 
temps  modernes;  il  contribuera  plus  que  toute  autre 
chose  a  clore  ce  long  et  triste  chapitre  de  i'hisloire 
oil  Ton  voit  les  nations  se  disputer  par  la  force  bru- 
tale  I'acquisition  de  la  richesse.  » 

Malgre  les  esperances  de  Cobden,  la  lutte  devait 
se  prolonger  longtemps  encore.  En  vain,  les  vrais 
principes  du  commerce  se  vulgarisaient  en  France ; 
les  influences  protectionnistes  reproduisaient  et  fai- 
saient  triompher  leurs  sophismes  captieux,  qui  se 
formulaient  a  peu  pres  de  la  maniere  suivante  : 

1°  La  libre  concurrence  sera  la  mort  de  notrc 
Industrie  nationale; 

2°  Les  defenseurs  du  libre-echange  font  les  affaires 
de  l'Angleterre,  soit  pour  l'industrie.  soit  pour  les 
progres  de  la  marine; 

3°  Les  conditions  du  travail  ne  sont  pas  egales  de 
pays  a  pays;  l'Angleterre,  par  exemple,  grace  a  la 
fecondite  de  ses  houillieres  et  a  la  situation  de  ses 
gisements  de  minerai  de  fer,  peut  produire  le  char- 
boo  et  le  fer  avec  beaucoup  moins  de  frais  que  la 
France;  la  Belgique  fabrique  la  toile,  et  l'ltalie  les 
soieries,  a  meilleur  compte  que  la  France;  done,  si 
la  France  n'egalise  pas  les  frais  au  moyen  de  fortes 
taxes  d'entree,  la  concurrence  est  impossible  pour 
elle,  et  la  plupart  de  ses  industries  doivent  suc- 
comber ; 

4°  S'il  faut  laisser  la  concurrence  libre  entre  les 
peuples,  au  moins  doivent-ils  concourir  a  des  condi- 
tions egales.  Tel   pays  paie  beaucoup  d'impots,  tel 
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autre  tres-peu;  ce  dernier  a  un  grand  a  vantage  sur 
le  premier,  il  faut  done  que  celui-ci  mettc  tine  taxe 
proportionnelle  sur  toutes  les  marchandises  que  l'au- 
tre  voudra  importer  chez  lui; 

5°  Nous  ne  devons  pas  nous  faire  un  besoin  3es 
produits  des  autres  peuples,  parce  qu'en  cas  de 
guerre  nous  serions  a  leur  merci ;  il  faut  nous ren- 
dre  independants  d'eux  et  encourager  par  consequent 
la  production  sur  notre  territoire,  au  moyen  de  droits 
protecteurs. 

La  chambre  de  commerce  et  les  negotiants  de  Bor- 
deaux repondaient  a  ces  objections  avec  une  force  et 
une  verite  qu'on  ne  peut  plus  contester  : 

«Dans  le  lihre-echange ,  les  produits  etrangers, 
loin  d'etre  des  ennemis  menacant  l'existence  de  nos 
produits  nationaux  ,  ne  seront  au  contraire  que  des 
moyens  demulation  pour  la  production  et  le  progres; 
ils  ne  pourront  entrainer  qu'une  meilleure  distribu- 
tion du  travail,  appliquant  les  populations  a  ce 
qu'elles  peuvent  faire  le  mieux  relativement  a  la 
position  ou  elles  se  trouvent.  Le  temps  perdu  a  pro- 
duire  diflicilement,  imparfaitement,  plus  cher,  est, 
dans  l'interet  general,  une  chose  f&cheuse,  absurde, 
nuisible.  Pourquoi ,  d'ailleurs,  aurions-nous  a  crain- 
dre?  Est-ce  que  la  richesse  de  notre  sol  n'a  pas  fait 
ses  preuves?  Est-ce  que  l'intelligence  frangaise  n'est 
pas  a  la  hauteur  de  celle  des  autres  nations?  Si  nous 
ne  fabriquons  pas  certains  objets  a  aussi  bon  marche, 
est-ce  la  faute  de  notre  esprit  industriel?  N'est-ce 
pas   uniquement   parce   que    nous   n'avons    pas   les 
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matieres  premieres  au  meme  prix?  Qu'il  nous  soil 
permis  de  les  recevoir,  de  nous  les  procurer  a  has 
prix,  et  Ton  verra  bienlot  que  les  produits  etrangers 
seront  loin  de  conserver  des  avantages  sur  ceux  de 
meme  nature  confectionnes  dans  le  pays.  N'est-il  pas 
incontestable  que  les  objets  de  notre  industrie  ont 
un  cachet  particulier,  un  gout  reconnu,  qui  doit 
rendre  le  monde  entier  tributaire  de  nos  produits? 
Malgre  les  rigueurs  du  regime  douanier,  n'est-ce  pas 
a  cette  production  elegante  que  nous  devons  nos  suc- 
ces  dans  la  lutte  ardente  que  nous  soutenons  contre 
le  peuple  le  plus  industriel?  N'est-ce  pas  dans  son 
propre  sein  que  nous  trouvons  un  debit  important  de 
nos  produits?  Ceux  qui  font  les  affaires  de  l'Angle- 
terre,  ceux  qui  detruisent  la  marine  frangaise,  sont 
ceux  qui ,  entraines  par  des  idees  d'exclusion  et  de* 
monopole  ,  obligent  notre  pavilion  a  abandonner  suc- 
cessivement  la  route  de  tous  les  ports  etrangers.  Si 
les  conditions  financieres  et  de  travail  sont  differenles 
dans  chaque  pays,  le  libre  commerce  aura  precise- 
ment  pour  effet  de  les  faire  jouir  tous  des  avantages 
particuliers  de  chacune,  et  si  tous  les  peuples  pre- 
tendent  que  ce  regime  les  ruinerait ,  c'est  une  preuve 
certaine  qu'i7  les  enrichirail  tous ,  puisque  dans  cette 
question  chaque  peuple  apergoit  la  cause  de  sa  ruine 
dans  la  richesse  que  la  liberte  commercial  donnerait 
a  ses  rivaux.  » 

Telles  etaient  la  lutte  et  les  armes. 

Les  partisans  du   libre-echange    ne    presentaient 
toutefois  que  des  pretentions  transactionnelles.  lis  ne 
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demandaient  pas  dun  seul  coup  le  renversement  do 
tous  les  droits;  ils  declaraient  au  contraire  laisser 
aux  homines  d'Etat  le  soin  d'appliquer  progressi- 
vement  les  principes  du  free  trade ,  de  fagon  a  ne 
causer  aucune  perturbation  violente  dans  les  inle- 
rets  existants.  Quant  au  commerce  de  Bordeaux  ,  il 
fit  preuve  d'un  esprit  de  moderation  et  de  concilia- 
tion qui  ne  s'est  pas  dementi. 

L'association  bordelaise  maintint  ses  travaux  jus- 
qu'a  la  revolution  de  Fevrier ,  et  si  elle  n'obtint  pas 
up  succes  immediat ,  elle  contribua  beaucoup  a 
eclairer  l'opinion  publique  et  a  poser  nettement  la 
question  economique  la  plus  importante  pour  le  com- 
merce. 

Mais  en  dehors  des  raisonnements  generaux  sur 

•lesquels  s'appuyait  la  theorie  du  libre-echange,  cette 

question   puisait  surtout  son  inter^t  pour  nous  dans 

quelques-unes  de  ses  consequences  les  plus  graves 

et  que  nous  devons  examiner. 

ARTICLE  II. 

QUESTION    VINICOLE. 

Les  vins  de  France  sont  les  plus  estimes  de  l'Eu- 
rope ,  et  c'est  aussi  le  produit  sur  lequel  les  tarifs 
etrangers  out  toujours ,  par  esprit  de  represaille,  fait 
porter  leur  plus  grande  rigueur. 

Le  systeme  protectionniste  etait  done  fatal  surtout 
aux  pays  vinicoles,  et  principalement  a  Bordeaux, 
dont  les  vins  sont  les  plus  propres  au  commerce  exte- 
ndi!'. 
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Vers  1842,  les  inter&ts  industriels  redoublerent 
d'activite  et  de  violence  pour  s'opposer  a  toute  ame- 
lioration sur  les  tarifs  et  repousser  1'union  douaniere 
avec  la  Belgique,  dont  le  Gouvernement  s'occupait 
alors. 

Des  reunions  tumultueuses  de  fabricates  eurent 
lieu  dans  le  nord  de  la  France;  elles  assiegerent  le 
ministere  et  s'emporterent  jusqu'a  la  menace. 

Dans  cette  situation  dangereuse  ,  un  comite  de 
proprietaires  et  de  negociants  se  forma  a  Bordeaux 
et  fit  appel  a  toute  la  France  vinicole  ;  cet  appel 
fut  entendn.  La  premiere  reunion  eut  lieu  le  22  de- 
cembre  1842.  Apres  setre  organise  de  la  maniere  la 
plus  rigoureuse,  le  comite  adopta  l'acte  d'union  sui- 
vant  : 

«  Acte  d'union  entre  les  ddpartemenls  pour  la  defense  des  interests 
vinicoles. 

»  Art.  1et.  —  Les  proprietaires  de  vignes  des  depar- 
tements  du  Gard  ,  du  Lot,  de  la  Dordogne,  du  Gers, 
de  Maine-et-Loire ,  de  la  Charente-Inferieure,  des 
Basses-Pyrenees,  de  l'Herault,  du  Lot-et-Garonne, 
representes  a  Bordeaux  par  leurs  delegues,  et  les 
representants  des  intere'ts  vinicoles  du  departement 
de  la  Gironde,  reunis  a  Bordeaux  pour  deliberer  sur 
les  resolutions  a  prendre  en  face  d'une  detresse  tou- 
jours  croissante ,  et  de  la  resistance  des  industries 
privilegiees  au  projet  d'union  douanier  avec  la  Bel- 
gique, s'engagent  a  concourir  par  lous  les  moyens 
legaux  au  redressement  de  leurs  griefs  communs. 
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»  Art.  2.  —  Eeur  programme  est  aussi  juste  que 
simple. 

»  En  matiere  de  contributions  indirectes,  retour  au 
droit  commun  et  a  legalite  promise  par  la  Charte, 
par  la  reforme  des  lois  fiscales  qui  pesent  exception- 
nellement  sur  les  boissons. 

»  En  matiere  de  douanes,  reforme  du  systeme  fiscal 
qui,  en  prohibant  les  produits  de  1'etranger,  appelle 
sur  les  notres  de  mortelles  represailles. 

»  En  matiere  (['octroi,  reforme  des  tarifs  qui  elevent 
contre  les  produits  de  la  vigne  de  veritables  prohibi- 
tions interieures. 

»  Art.  3.  —  Pour  marcher  avec  ensemble  et  tra- 
vailler  fructueusement  a  la  realisation  de  ce  pro- 
gramme, ils  reconnaissent  la  necessite  : 

»  Premierement,  de  maintenir  et  de  fortifier  resti- 
tution d'un  comite  central  a  Paris  qui,  par  sa  pre- 
sence et  ses  travaux,  agisse  avec  perseverance  aupres 
du  Gouvernement  et  des  chambres,  et  forme  ainsi  un 
utile  contrc-poids,  une  salutaire  opposition  aux  in- 
fluences si  actives  et  aux  demonstrations  si  agressives 
lies  industries  privilegiees,  etc. 

»  Secondement,  de  reunir  au  moins  une  fois  chaque 
annec,  dans  le  chef-lieu  d'un  departement  vinicole, 
les  delegues  des  autres  departements,  dans  le  but  de 
s'entendre  sur  les  interets  communs,  et  de  suivre 
dans  leurs  demarches  et  leurs  travaux  une  direction 
uuiforme  ,*etc.   » 

Le  premier  acte  du  comite  vinicole  Cut  eeMe 
adresse  au  roi  : 
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«  Si  ui; , 

»  An  Dom  des  proprietaires  de  vignes  dudeparte- 
mont  dc  la  Gironde,  nous  venons  deposer  respec- 
tueusement  an  pied  du  trone  de  Votre  Majeste  l'ex~ 
pression  sincere  de  la  situation  que  leur  ont  faite  les 
lois  economiques  et  fiscales  qui  nous  regissent. 

»  Une  industrie  nationale  vivace  et  feconde  par 
elle-meme,  qui  occupe  six  millions  de  Francais,  dont 
la  force  d'expansion  a  besoin  de  tout  le  marche  du 
royaume  et  n'aurait  pas  trop  de  tous  les  marches  du 
monde;  qui  a  fait  a  d'autres  epoques  la  fortune  de  la 
France  ;  cette  industrie  se  debat  depuis  quarante 
annees  sous  les  etreintes  d'un  double  systeme  econo- 
mique  et  financier  qui  semble  avoir  pour  objet  sa 
compression  et  sa  ruine. 

»  Le  systeme  protecteur,  transformation  impoliti- 
que  du  systeme  prohibitif  de  l'Empire,  perpetue  au 
sein  de  la  paix  europeenne,  fruit  de  votre  sagesse  , 
Tisolement  de  la  Franc^,  qui  pouvaitetre  une  neces- 
site  durant  une  periode  de  guerre,  mais  qui  devait 
cesser  quand  les  nations  eurent  depose  les  armes. 

»  Et  pendant  qu'un  cercle  fatal  de  represailles 
emprisonne  nos  produits  dans  l'interieur  de  nos  fron- 
tieres,  ils  portent,  depuis  leur  origine  jusqu'a  leur 
consommation  ,  le  fardeau  cumule  de  l'impdt  foncier 
des  contributions  indirectes  et  des  octrois. 

»  Sire,  ces  causes  trop  certaines  de  la  ruine  des 
proprietaires  de  vignes,  ils  les  ont  des  longtemps 
signalees.  Depuis  vingt-cinq  ans,  ils  ont  vainement 
fatigue  les  minislres  et  la  chambre  de  la  repetition 
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de  leurs  doleances,  de  la  prediction  d'un  avenir  qui 
n'a  ete  que  trop  rapide  a  se  realiser,  et  qui  accable 
aujourd'hui  leur  patriotisme  sous  la  masse  de  leurs 
sacrifices. 

»  La  justice  tardive  qu'ils  n'ont  pas  trouvee  a  ces 
sources,  nous  venons,  Sire,  la  demander  au  premier 
des  pouvoirs  constitutionnels  de  l'Etat,  celui  en  qui 
resident  la  plus  puissante  initiative,  la  plus  haute 
impartiality  et  la  derniere  esperance  des  populations 
froissees. 

»  Sire,  les  habitants  de  la  Gironde,  en  recourant 
a  la  sollicitude  de  Yotre  Majeste ,  se  presentent  avec 
d'autant  plus  de  confiance  qu'ils  ne  reclament  ni  pri- 
vilege, ni  faveur ,  mais  seulement  une  egale  reparti- 
tion des  charges  publiques,  et  pour  les  produits  de 
leurs  vignobles,  la  liberte  dont  jouissent  les  autres 
produits  du  sol  et  de  l'industrie. 

»  II  suffirait,  Sire,  d'interroger  le  passe  pour  etre 
convaincu  que  la  realisation^de  nos  vceux,  en  nous 
repla^ant  enfin  dans  le  droit  commun,  peut  seule 
ramener  le  bien-etre  dans  nos  malheureuses  con- 
trees,  rendre  a  nos  ports  leur  activite  perdue,  ravi- 
ver  les  rapports  presque  eteints  de  la  France  et  de 
ses  colonies,  faire  refleurir  le  commerce,  la  marine 
et  les  finances,  elements  necessaires  de  la  grandeur 
et  de  la  puissance  des  Etats. 

»  Sire ,  des  interets  si  bien  d'accord  avec  les 
grands  interets  de  la  France  trouveront  dans  Voire 
Majeste  la  justice  et  la  protection  qui  leur  out  man- 
que jusqu'a  ce  jour. 


DE  BORDEAUX.  307 

»  Noussommes,  avec  le  plus  profond  respect. ,  etc.  » 

Le  comite  vinicole  remplit  pendant  plusieurs  annees 
sa  mission  laborieuse  et  difficile.  Les  deceptions  ne 
purent  detruire  son  devoument.  Ses  travaux  ont  for- 
lement  contribue  au  triomphe  dont  le  pays  commence 
a  seutir  les  consequences. 

De  son  cote,  notre  chambre  de  commerce  presenta 
la  question  vinicole  sous  toutes  ses  faces  et  avec  une 
lucidite  remarquable  : 

«  Si  Ton  recherche,  disait-elle,  les  qualites  desi- 
rables dans  le  travail  d'une  nation,  on  peut  les  definir 
ainsi  : 

»  11  faut  :  1°  Que  ce  travail  favorise  le  plus  possi- 
ble le  developpement  moral,  intellectuel  et  physique 
de  la  population; 

»  2°  Qu'il  soit  une  source  de  richesse  et  de  puis- 
sance pour  l'Etat; 

»  3°  Qu'il  s'adresse  a  une  consommation  aussi  vaste 
que  possible ; 

»  4°  Qu'il  ait  peu  de  concurrence  a  redouter,  soit 
au-dedans,  soit  au-dehors.  » 

Or,  les  produits  vinicoles  reunissent  au  plus  haul 
degre  ces  diverses  conditions  et  presentent  des  avan- 
tages  generaux  bien  superieurs  a  ceux  qui  sont  pro- 
duits par  les  industries  protegees  au  grand  detriment 
de  la  viticulture. 

M.  le  marquis  d'Argenson,  ministre  du  roi  de 
France,  disait  avec  une  haute  raison  : 

«  Pour  une  nation  qui  defriche  comme  les  Russes, 
il  faut  des  lois  qui   excitent  aux  progrca  des  arts. 
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Pour  un  peuple  aussi  police  que  le  peuple  franca  is  , 
il  faudrait  ramener  a  l'agriculture,  que  Ton  aban- 
don ne.  » 

(Test  la  raarche  opposee  que  Ion  a  suivie  en  France  : 
les  arts  ou  les  manufactures,  pour  parler  le  langage 
de  notre  temps,  ont  ete  excites  outre-mesure,  tandis 
que  la  portion  la  plus  interessante  de  notre  agricul- 
ture s'est  vue  paralysee  dans  son  developpement  par 
les  droits  indirects  et  par  le  systeme  de  douanes. 

Cette  marche,  invariablement  suivie  par  nos  gou- 
vernants,  depuis  cinquante  ans  et  plus,  est-elle  con- 
forme  a  I'interet  de  la  France?  Est-il  raisonnable  d'y 
perseverer  ? 

Nous  n'hesitons  point  a  resoudre  negativement  ces 
deux  questions.  Nous  n'entreprendrons  pas  de  nous 
livrer  a  de  longs  calculs  de  chiffres,  pour  demontrer 
ce  que  nous  avancons;  mais  il  est  facile  de  prouver, 
par  des  faits  simples,  que  la  difference  capitale  exis- 
tant  entre  les  pays  vinicoles  et  les  pays  manufactu- 
rers, on  pourrait  dire  entre  les  pays  opprimes  et 
ies  pays  proteges,  peut  se  formuler  ainsi  : 

Dans  les  pays  de  vignobles,  les  grandes  fortunes 
diminuent  et  la  classe  ouvriere  est  aisee;  sa  situation 
peut  etre  considered  comme  prospere.  Dans  les  pays 
manufacturers,  au  contraire  ,  les  grandes  fortunes 
s'accroissent  et  la  classe  ouvriere  est  en  general  dans 
un  etat  affreux  de  misere. 

11  resulte  du  tableau  des  inscriptions  hypothecates 
du  departement  de  la  Gironde,  qu'au  1er  juillet  1 840 
les  dettes  inscrites  s'elevaient  a  I  enorme  somme  de 
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310,409,230  fr.,  ce  qui  repr^sentait  environ  670  fr. 
par  hectare  mis  en  culture  clans  notre  departement. 
II  esl  vrai  que  les  proprietes  Mlies  figurent  dans 
cette  somme;  mais,  neanmoins,  le  chiffre  des  hypo- 
theques  est  proportionnellement  plus  fort  de  beau- 
coup  dans  les  arrondissements  ou  la  vigne  est  spe- 
cialement  cultivee. 

En  regard  de  cette  situation,  qui  demontre  la  gene 
de  -nos  proprietaires ,  on  voit  les  vignerons  et  les 
tonneliers,  les  travailleurs  de  toutes  les  industries 
qui  relevent  de  la  vigne,  bien  nourris,  bien  vetus, 
ayant  des  mceurs  regulieres,  faisant  souvent  assez 
d'economies  pour  devenir  proprietaires  d'une  petite 
rnaison  ou  d'un  petit  champ.  C'est  cette  situation  que 
M.  Blanqui  aine  a  si  bien  decrite  dans  son  rapport  a 
1'Academie  des  sciences  morales  et  politiques  : 

«  C'est  sur  ce  territoire,  dit  cet  honorable  ecrivain, 
que  vivent  aujourd'hui  les  populations  les  plus  hen- 
reuses  de  France,  partagees  entre  les  travaux  d'une 
culture  riche  et  variee  et  les  speculations  d'un  com- 
merce qui  sera  sans  rival  dans  le  monde  quand  la 
France  aura  conquis  la  seule  liberte  qui  lui  manque. 
Ces  populations  ont  ete  moins  atteintes  que  celles  du 
nord  par  l'esprit  de  desordre  qui  a  boule verse  tou- 
tes les  regions  manufacturieres.  Leur  travail,  soumis 
a  des  necessites  moins  inexorables,  s'est  maintenu 
plus  regulierement  que  celui  des  forges,  des  filatures 
et  des  tissages.  Les  tonneliers  de  Bordeaux,  les 
savonniers  de  Marseille,  ont  en  leur  part,  sans 
doute,  du  si nist re  common  ;  mais  sauf  (juelques  folios 
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tentatives  a  Marseille,  ils  n'ont  rien  ajoute  a  leur 
detresse  par  des  egarements  politiques,  tels  que  ceux 
qui  out  si  vivement  agite  les  villes  du  nord  et  sur- 
tout  la  ville  de  Lyon.  On  respire,  en  approchant  du 
midi,  une  atmosphere  plus  calme  et  plus  libre.  Les 
troubles  y  sont  plus  ephemeres  parce  que  le  mal 
social  n'est  ni  aussi  ancien,  ni  aussi  profond  que  dans 
les  pays  des  grandes  manufactures. 

»  Dans  les  villages  comme  dans  les  cites  du  sud  , 
Texistence  des  classes  ouvrieres  est  plus  douce ,  plus 
assuree  par  des  travaux  permanents  et  moins  expo- 
see  aux  variations  de  l'offre  et  de  la  demande.  Les 
logements  sont  plusvastes,  plus  sains,  mieux  meu- 
bles;  l'intemperance  est  plus  rare,  la  vie  de  famille 
plus  habituelle ,  l'influence  de  la  femme  presque 
toujours  dominante.  La  variete  des  productions  agri- 
coles  contribue  au  bien-etre  des  cultivateurs,  et  four- 
nit  a  l'ouvrier  des  villes  des  produits  abondants  et  a 
bon  marche.  Le  voisinage  de  la  mer,  sur  toute 
letendue  du  littoral,  y  ajoute  le  poisson  ,  et,  par  le 
cabotage,  un  element  de  travail  d'une  valeur  consi- 
derable. L'enfance  et  la  vieillesse  souffrent  moins  du 
froid  que  dans  le  nord.  Les  vetements  sont  plus 
legers  et  moins  chers ,  la  depense  du  combustible 
moins  elevee;  enfin,  les  ouvriers  n'y  sont  pas  empri- 
sonnes ,  comme  ceux  des  villes  du  nord  ,  dans  des 
ateliers  ou  la  sante  s'altere  trop  souvent  autant  que 
la  moralite. 

»  Cos  differences  caracterisliques  de  la  situation 
du  nord  et  du  midi  ne  sont  nulle  part  plus  frappanlcs 
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qu  a  Bordeaux  ,  dans  le  departement  de  la  Gironde 
et  dans  toute  la  zone  qui  setend  des  Pyrenees  jus- 
qu'aux  Cevennes ,  le  long  du  canal  du  Languedoc. 
Le  voyageur  qui  descend  d'Angouleme  vers  les  rives 
de  la  Dordogne  et  de  la  Garonne,  au  sorlir  des  terres 
froides  et  solitaires  du  Poitou,  se  croit  transporte 
dans  un  autre  climat  a  l'aspect  de  ces  riants  coteaux 
emailles  de  maisons  de  campagne  qui  dominent  les 
deux  fleuves.  Ces  deux  fleuves,  et  le  canal  lui-meme, 
repandent  la  vie  et  l'abondance  sur  toute  letendue 
de  leur  parcours ,  ou  Ton  rencontre  peu  de  grandes 
usines,  mais  de  modestes  fabriques  et  de  riches  cul-" 
tures  habilement  combinees  pour  leur  prosperile 
commune. 

»  A  ce  tableau  exact  et  veridique  de  la  situation 
des  populations  meridionales  attachees  a  la  culture 
de  la  vigne ,  de  la  vigne  dont  les  produits  sont  res- 
treints  par  les  droits  indirects  exorbitants  a  I'inte- 
rieur  et  par  les  represailles  du  dehors  contre  nos  lois 
de  douane ,  il  est  interessant  d'opposer  celui  de  la 
position  des  ouvriers  appartenant  aux  industries  pro- 
tegees avec  tant  de  soin  par  nos  legislations  successi- 
ves,  et  garanties  de  toute  concurrence  etrangere  par 
la  prohibition  ou  les  droits  prohibitifs. 

»  Des  recherches  sur  ce  point  ont  ete  faites  a 
diverses  epoques  par  des  economistes  delegues  de 
l'Academie  des  sciences  morales  et  politiques;  elles 
ont  acquis  une  grande  autorite  par  suite  de  leur  con- 
cordance; car  la  constatation  des  memes  fails  ressort 
-de  toutes  ces  enqueues. 
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»  Limmoralite,  la  misere,  un  etat  de  sante  deplo- 
rable ,  sont  1'apanage  fatal  des  ouvriers  employes 
dans  la  pluparl  des  industries  protegees,  et  ces  tris- 
tes  conditions  semblenl  s'aggraver  a  raison  de  I'in- 
tensite  de  la  protection. 

»  Le  travail  que  Ton  appelle  national ,  de  prefe- 
rence a  tous  les  autres ,  celui  qui  est  protege  outre 
mesure,  dont  on  vante  et  donl  on  celebre  4'accrois- 
sement,  celui  qui  a  toutes  les  sympathies  des  Iegisla- 
teurs  en  France ,  c'est  celui  qui  produit ,  pour  les 
populations  ouvrieres ,  la  situation  deplorable  que 
'nous  venous  d'indiquer;  c'est  celui  qui  engendre  le 
vice ,  la  misere  et  la  maladie.  Le  travail  impose 
exceptionnellement,  que  Ton  sacrifie  a  tout  et  tou- 
jours,  celui  auquel  on  reproche  de  s'etendre  quelque 
peu  ou  de  se  maintenir  en  harmonie  avec  l'augmen- 
tation  de  la  population,  c'est  le  travail  qui  entretient 
sans  efforts  une  population  honnete  ,  morale  et  bien 
portante.  Cela  parait  incroyable ,  et  eependairt  cela 
est.  Nous  pensons  que  le  seul  expose  des  faits  le 
demontre  irresistiblement. 

»  Ne  serait-il  pas  temps  de  remedier  a  ce  faux  sys- 
teme,  de  mettre  un  terme  a  cette  organisation  fiscale 
si  fort  a  contre-sens  des  veritables  interets  du  pays , 
et  de  revenir  a  un  systeme  plus  rationnel  et  plus  juste  ? 

»  Les  producteurs  vinicoles  ne  reclament  point  une 
protection  injuste  a  leur  profit;  ils  ne  demandent 
pas  que  Ton  greve  de  droits  exceptionnels  tel  ou  tel 
produit  national  ou  etranger;  ils  demandent  la  liberte 
pour  leur  travail  et  legalite  des  charges,  c'est-a-dire 
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des  droits  de  consommation  repartis  sur  les  princi- 
paux  objets  consommes ,  et  un  tarif  de  douane  ra- 
mene  progressivement  a  un  taux  purement  fiscal. 
Ne  serait-il  pas  equitable  et  utile  en  me'me  temps  de 
condescendre  a  leurs  vceux,  puisqu'il  est  prouve  que 
ces  vceux  sont  d'accord  avec  l'interet  bien  entendu 
des  classes  ouvrieres  et  du  pays  tout  entier. 

»  La  richesse  promise  a  la  France  par  la  protec- 
tion est  un  veritable  leurre;  c'est  dans  ses  produc- 
tions naturelles ,  c'est  dans  les  travaux  oil  il  est 
superieur  a  tous  les  peuples  du  monde,  que  se  trouve 
la  source  veritable  de  la  prosperite  de  notre  pays; 
la  protection  ne  donne  qu'une  aisance  factice  et  mo- 
mentanee,  qui  aboutit ,  par  la  force  des  choses,  a  la 
gene  d'abord,  et  plus  tard  a  la  misere. 

»  En  examinant  le  travail  de  la  viticulture  a  un 
second  point  de  vue ,  celui  de  la  richesse  et  de  la 
puissance  de  1'Etat ,  les  resultats  ne  sont  pas  moins 
concluants. 

»  La  vigne  croit  avec  avantage  dans  des  terrains 
steriles ,  impropres  a  loute  autre  production  avanta- 
geuse;  sa  plantation  transforme  en  terres  de  pre- 
miere classe ,  des  sables  infertiles ,  des  rochers 
presque  nus,  des  coteaux  arides  et  caillouteux.  Ces 
terres ,  qui  demeureraient  vagues  et  vaines  sous  un 
autre  climat ,  deviennent  une  source  de  precieuses 
recoltes  dans  le  midi  et  Test  de  la  France. 

»  On  ne  saurait  done  nier  la  richesse  que  ce  tra- 
vail procure  a  1'Etat  au  moyen  du  defrichement  des 
plus  mauvaises  parties  du  sol  ,  sur  lesquelles  il  fait 
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croitre  un  produit  precieux ,  estime  comme  tel  dans 
toutes  les  contrees  de  1'Europe ,  on  pourrait  presque 
dire  du  monde. 

»  Si  le  vin  est  une  richesse  par  sa  culture,  il  nest 
pas  moins  avantageux  au  point  de  vue  des  echanges 
avec  les  autres  peuples;  partout  oil  des  droits  prohi- 
bitifs  ne  repoussent  pas  nos  vins  et  nos  eaux-de-vie, 
ils  sont  preferes  aux  produits  similaires  de  toutes  les 
autres  contrees.  II  n'est  presque  pas  de  marche,  en 
effet,  ou  nos  vins  et  nos  eaux-de-vie  ne  trouvent  un 
debouche  qui  s'accroitrait  singulierement  si  ces  pro- 
duits avaient  pu  obtenir  de  l'Etat ,  non  pas  une  pro- 
tection factice  et  douaniere ,  mais  la  protection 
naturelle  qui  leur  elait  due  dans  nos  relations  com- 
merciales  avec  les  puissances  etrangeres. 

»  Si  la  vigne  et  ses  produits  augmentent  la  richesse 
de  l'Etat,  il  sont  egalement  favorables  a  l'accroisse- 
ment  de  sa  puissance,  en  offrant  a  la  marine  un  objet 
d'encombrement  propre  a  former  les  fonds  de  car- 
gaisons,  et  a  faciliter  ainsi  les  echanges  avec  les 
peuples  etrangers. 

»  On  aflirme  cependant  que  la  France  ne  pent  pas 
devenir  une  puissance  maritime  de  premier  ordre , 
parce  qu'elle  manque  d'objets  de  cargaison  d'une 
petite  valeur  relativement  a  leur  poids;  c'est  la  une 
erreur  de  fait  :  la  matiere  des  cargaisons  ne  manque 
pas;  ce  qui  a  manque  jusqu'ici,  c'est  la  liberte  com- 
merciale  ou  les  trailes  de  commerce  qui  permet- 
traient  a  cette  production  de  notre  sol  de  s'echanger 
contre  les  produits  Strangers. 
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»  Pendant  que  l'Angleterre  ct  les  Etats-Unis,  tou- 
jours  attentifs  a  ce  qui  pent  accroitre  le  developpc- 
ment  de  leur  marine,  cherchent  par  tous  les  inoyens 
a  etendre  les  debouches  de  leurs  principaux  produits, 
la  France  semble  s'ingenier,  au  contraire ,  a  donner 
I'exemple  de  restreindre  le  plus  possible  la  vente  des 
denrees,  dont  il  lui  importe  surtout  de  favoriser  la 
consommation. 

»  Nos  droits  indirects  n'ont-ils  pas  ,  en  eflet ,  Fair 
d'avoir  ete  etablis  pour  enseigner  aux  aulres  nations 
que  le  vin  et  tous  les  produits  de  la  vigne  sont  faci- 
lement  imposables ,  suivant  la  maxime  popularisee 
par  nos  financiers  modernes?  N'est-ce  pas  conime 
une  invitation  donnee  aux  peuples  etrangers  de  frap- 
per  de  droits  enormes  cet  element  principal  du  fret 
de  nos  navires ,  et  de  reduire  ainsi  notre  puissance 
et  notre  importance  commerciale  tout  ensemble? 

»  Les  vins  s'adressent  a  une  vaste  consommation. 

»  lis  ont  peu  de  concurrence  a  redouter  au  dehors 
ou  a  l'interieur. 

»  On  a  soutenu  ,  nous  le  savons ,  que  les  peuples 
etrangers  n'aiment  pas  ie  vin;  mais  les  faits  de  tous 
les  jours  demontrent  le  contraire. 

»  Le  passage  des  habitants  de  diverses  contrees  en 
France,  le  plaisir  avec  lequel  ils  consomment  nos 
vins  pendant  leur  sejour,  l'extension  que  prend  la 
consommation  du  vin  partoutou  son  prix  n'est  pasaug- 
menle  par  des  impots  hors  de  tout  rapport  avec  sa  va- 
leur,  le  temoignage  m^me  de  la  litterature  de  presque 
tous  les  peuples,  protestent  centre  cette  assertion. 

21 
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»  Les  faits  commerciaux  confirment  la  verite  de 
ce  que  nous  avancons;  nous  avons  d'ailleurs  cite  un 
exemple  concluant  dans  Tun  de  nos  memoires  publie 
en  1843. 

»  lei,  disions-nous,  se  presente  naturellement  cette 
partie  de  l'objection  qui  consiste  a  dire  que  les  trai- 
tes  de  commerce  ne  peuvenl  rien  sur  les  debouches 
de  la  vigne,  parce  que  les  peuplesdu  Nord  preferent 
la  biere  ou  d'autres  boissons ,  et  que  ceux  du  Midi 
ont  le  produit  de  leurs  propres  vignobles. 

»  Les  faits  repondent  suffisamment  a  cette  asser- 
tion. Les  villes  ansealiques,  bien  que  formant  des 
Etats  independants  et  libres,  appartiennent  cependant 
a  la  grande  nation  allemande  :  elles  ont  les  memes 
mceurs,  les  memes  habitudes  que  les  royaumes  voi- 
sins;  la  biere  ,  l'eau-de-vie  de  grains  ,  peuvent  6tre 
fabriquees  avec  la  meme  perfection  dans  ces  Etats 
que  dans  ceux  qui  les  entourent.  Voici  cependant  ce 
qui  a  lieu  dans  ces  villes  libres;  leur  population  est 
evaluee  ainsi  : 

»  Bre'me  et  son  territoire.        50,000  Ames. 
»  Hambourg        id.  .    .   .      150,000 
»  Lubeck  id.  .   .   .       46,000 


»  Ensemble.  .    .     246,000  ames. 


»  Les  vins  y  sont  exempts  do  droit ,  ou  du  moins 
y  paient  un  droit  fort  leger.  Ces  trois  villes  ont  recu 
de  France,  en  1841,  170,363  hectolitres,  ou  environ 
20,000  lonneaux  de  vin  et  9,796  hectolitres  d'aleool, 
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ce  qui  represenle  plus  de  deux  tiers  d'hectolilre  de 
viuet  4  litres  d'alcool  par  individu,ou  4  litres  d'alcool 
equivalant  a  environ  28  litres  de  vin.  Celte  quantile, 
reunie  au  vin  consomme  en  nature,  eleve  la  consom- 
mation  a  environ  I  hectolitre  par  habitant. 

»  Breme,  Hambourg  et  Lubeck  reexpedient,  sans 
doute,  une  partie  des  vins  de  France  que  recoivent 
leurs  negotiants;  mais  celte  reexportation  ne  s eleve 
pas  au  dela  de  4  a  5,000  lonneaux,  et  se  trouve  plus 
que  compensee  par  les  quantites  de  vins  d'Allemagne, 
d'Espagne  ,  de  Portugal,  de  Madere  et  d'ltalie,  qui 
arrivent  dans  ces  trois  ports. 

»  Ce  debouche  si  important,  el  constate  par  des 
chiffres  olficiels,  nous  est  ouvert  dans  des  cites  en- 
vironnees  de  tous  cotes  par  des  pays  ou  la  biere 
est  la  boisson  habituelle  et  generate;  et  cependant  la 
consommation  du  vin  s'est  elablie  lasansdifficulte.  Le 
vin  y  est  prefere  par  la  population,  uniquement  parce 
que  la  population  n'en  est  pas  eloignee  par  les  droits. 

»  L'union  douaniere  allemande  a  des  relations 
nombreuses  et  frequentes  avec  Breme,  Hambourg  et 
Lubeck.  Les  habitants  des  pays  qui  la  composent  ont 
la  meme  origine  que  ceux  des  villes  libres  :  ils  par- 
lent  la  meme  langue ,  ils  ont  les  memes  coutumes. 
Eh  bien!  dans  ces  pays  qui  renferment  en  totalite 
plus  de  20  millions  d'habitants,  la  France  a  expedie, 
en  1841,  15  mille  hectolitres  de  vin,  c'est-a-dire 
moins  du  tiers  de  ce  qui  a  ete  envoye  dans  les  villes 
anseatiques,  et  897  hectolitres  d'alcool,  ou  la  onzieme 
partie  de  nos  envois  dans  les  memes  cites. 
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»  Tandis  que  la  consommation  de  ces  villes  a  ele, 
com  me  on  Pa  vu,  d'un  hectolitre  par  individu,  soit 
en  vin  ,  soit  en  eau-de-vie ,  celle  des  habitants  du 
Zollverein  s'est  elevee  a  un  quart  de  litre ,  soit  a  la 
quatre  centieme  partie. 

A  cela,  il  n'y  a  qu'une  seule  raison  ,  qu'un  seul 
motif  plausible  :  les  vins  entrent  librement  d'un  cote, 
et  de  I'autre,  ils  sont  frappes  d'un  droit  qui  equivaut 
a  700  fr.  par  tonneau  pour  les  particuliers ,  et  a 
560  fr.  pour  les  marchands  en  gros ,  soit  77  fr.  par 
hectolitre  pour  les  premiers,  et  62  fr.  par  hectolitre 
pour  les  seconds.  A  Hambourg,  au  contraire,  le  droit 
n'est  que  de  demi  pour  cent  de  la  valeur;  si  Ton  y 
ajoute  30  a  35  fr.  de  fret  ou  autres  frais  par  tonneau, 
il  en  resulte  que  dans  cette  ville  on  peut  boire  du 
vin  a  30  ou  40  fr.  par  tonneau  meilleur  marche  qua 
Bordeaux  meme,  oil  ce  liquide  pave  78  fr.  environ 
de  droit  indirect  ou  d'octroi  pour  les  9  hectolitres 
formant  l'ancien  tonneau. 

»  Aussi,  a  Hambourg,  le  vin  est  la  boisson  de  1'ou- 
vrier,  tout  autant  que  la  biere,  et  il  existe  dans 
cette  ville,  comme  dans  nos  villes  meridionaies,  des 
cabarets  ou  l'on  vend  le  vin  en  detail. 

»  Comment  done  pourrait-on  soutenir  avec  quelque 
apparence  de  raison,  en  presence  de  ces  faits  patents, 
incontestables ,  que  les  traites  de  commerce  seraient 
impuissants  pour  augmenter  la  consommation  des 
vins  de  France?  De  ce  qui  se  passe  dans  les  villes 
anseatiques,  il  rcssort  de  la  maniere  la  plus  evidente 
que  ce  n'est  point  le  gout  qui  manque  aux  peuples 
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efcrangers  pour  consommer  nos  vins,  c'est  la  possibi- 
lity de  les  payer,  lorsque  leur  prix  est  sureleve  par 
les  droits  enormes  qui  les  frappent  dans  presque  tons 
les  pays  et rangers. 

»  A  cela  nous  croyons  qu'il  n'y  a  rien  a  repondre. 

»  Dun  autre  cote ,  la  concurrence  contre  les  vins 
de  France  est  a  peu  pres  impossible  a  soutenir,  notre 
pays  etant  presque  le  seul  qui  produise  des  vins  pro- 
pres -a  une  consommation  habituelle;  1'Espagne ,  le 
Portugal,  la  Sicile ,  l'ltalie,  riches  en  vins  alcooli- 
ques  et  liquoreux,  n'ont  rien  de  comparable  aux  vins 
ordinaires  de  Bordeaux,  de  Bourgogne  ,  de  Champa- 
gne ,  du  Roussillon  ,  du  Rhone  ,  etc.  Dans  des  con- 
trees  habituees  aux  vins  des  pays  etrangers  que  nous 
venons  de  mentionner,  au  Bresil ,  par  exemple,  les 
vins  expedies  de  Bordeaux  ,  de  Cette,  de  Marseille  , 
luttent  avec  avantage  contre  ceux  de  Portugal  eux- 
memes,  bien  que  ces  derniers  aient  pour  eux  l'habi- 
tude  ,  prise  des  longtemps,  de  les  consommer,  et  le 
prejuge  qui  fait  que  les  Bresiliens  attachent  un  prix 
plus  eleve  aux  produitsde  leur  mere-patrie. 

»  Conclusions.  —  Nous  avons  expose  la  question 
vinicole  telle  qu'elle  nous  apparaft,  telle  qu'elle  est 
en  realite.  Nous  croyons  que  sous  tous  les  points  de 
vue ,  il  est  desirable  de  voir  s  etendre  la  culture  de  la 
vigne ,  et  qu'il  est  avantageux  que  ce  travail  se  de- 
veloppe  et  que  la  consommation  du  vin  s'etende  a 
Tinterieur  et  a  retrangei'. 

»  Deux  millions  de  famille  sont  interessees  a  cette 
culture;    le   bien-etre   qui  resulterait  pour  elles  de 
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Amelioration  du  commerce  des  vins  et  des  eaux-de- 
vie,  reagirait  sur  leur  consommation,  et  par  conse- 
quent sur  le  travail  de  toute  la  Fiance. 

»  D'un  autre  cote,  ce  serait  deja  un  grand  bien- 
fait  de  mettre  le  vin  a  la  portee  des  ouvriers  de  (oule 
nature,  qui,  en  le  consommant  habituellement  et 
avec  moderation,  y  trouveraient  un  excellent  moyen 
de  reparer  leurs  forces  et  d'entretenir  leur  sante. 

»  Le  maintien  des  droits  exceptionnels  multiplies 
qui  frappent  cette  denree ,  est  done  considere  par 
?ious  comme  une  faute  politique  et  financiered  et 
cotnme  un  malheur  social  (1).  » 

ARTICLE  III. 

QUESTION    DES    SUCRES. 

Cette  question  d'interet  general  doit  figurer  dans 
YHistoire  du  Commerce  de  Bordeaux,  par  l'i impor- 
tance qu'elle  a  toujours  eue  pour  notre  port.  Ainsi 
que  nous  I'avons  vu,  les  denrees  coloniales  furent  en 
eflet ,  pendant  le  XVIIIe  siecle ,  un  des  grands  ele- 
ments de  la  fortune  bordelaise.  Nos  raffineries  occu- 
paient  en  Europe  le  premier  rang;  un  grand  nombre 
d'ouvriers  y  trouvaient  leurs  moyens  d'existence.  II 
n'est  pas  de  pays  commercant  qui  ait  defend u  les 
interets  du  sucre  colonial  avec  autant  de  perseve- 
rance et  de  vigueur  que  le  port  de  Bordeaux. 

Cette  branche  autrefois  si  prospere  de  notre  com- 
merce maritime,  a  ete  compromise  par  deux  causes 
principales  :  le  developpement  du  sucre  indigene; 

(1)  M6moirc  fie  la  chambre  dc  commerce  de  Bordeaux, 
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les  taxes  excessives  etablies  sur  les  sucres  (Stran- 
gers. 

En  faisant  naitre  le  sucre  de  betterave  en  181  1  , 
Napoleon  Icr  ne  cherchait  pas  un  nouveau  produit 
d'agriculture,  mais  seulement  un  expedient  pour 
vaincre  son  ennemi;  il  s'agissait  d'alteindre  le  com- 
merce anglais  dans  une  de  ses  bases  et  de  nous  suf- 
fire  chez  nous.  Malheureusement ,  la  necessite  pas- 
see,  ^expedient  resta;  les  grands  inlerets  qui  1'avaient 
soutenu  ne  pouvaienl  etre  detruits;  les  Anglais  furent 
heureux  la  comme  ils  I'avaient  ete  par  le  sort  des 
amies;  ils  virent  cette  creation  du  genie  de  1'Empe- 
reur  devenir  un  embarras  pour  nous ,  un  moyen  de 
force  pour  eux,  et  tout  en  repoussant  de  leur  sot 
cette  nouvelle  culture,  ils  maintinrent  leur  commerce 
maritime  en  possession  de  presque  tout  le  transport 
des  marchandises  coloniales. 

Toutefois,  dans  les  premieres  annees  de  la  paix , 
la  fabrication  des  sucres  de  betterave,  encore  impar- 
faite  et  languissante ,  avait  presque  disparu  ;  quel- 
ques  rares  fabriques  resistaient  a  peine.  La  loi  de 
1822  vint  tout  a  coup  ranimer  cette  industrie,  en 
prohibant  le  sucre  etranger  par  une  surtaxe  de 
55  fr.  Chose  remarquable,  ce  fut  une  loi  creee  pour 
proteger  le  sucre  des  colonies,  qui  fit  grandir  son 
redoutable  rival.  En  1827,  101  fabriques  franchises 
produisaient  4,835,000  kil.,  et  en  1837,  le  sucre  de 
betterave  fournissait  a  la  consommation  plus  de 
30,000,000  de  kil. 

Cet  etat  de  choses  devint  desaslreux  pour  nos  co- 
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lonies.  Dun  autre  cdte ,  nos  raffineries,  privees  des 
sucres  etrangers,  d'un  prix  bien  inferieur  aux 
notres,  ne  pouvaient  soutenir  la  concurrence  des 
fabriques  anglaises  et  beiges.  Le  commerce  de  Bor- 
deaux crut  done  devoir  adresser  au  Gouvernement 
des  reclamations  pressantes  :  «  La  question  des 
sucres,  disait-il ,  n'est  pas  seulement  une  question 
de  commerce  maritime,  d'intere*t  colonial,  indus- 
trial ou  agricole,  en  realite,  e'est  tout  un  systeme 
politique  et  economique.  Sous  le  titre  de  question 
des  sucres ,  on  agite  celle  de  savoir  si  la  France  veut 
etre  une  puissance  maritime  formidable,  ou  si  elle 
entend  ceder  1'empire  des  mers  a  d'autres  nations , 
pour  n  etre  qu'une  puissance  coutinentale.  » 

Le  commerce  de  Bordeaux  demandait  done  premie- 
rement  la  suppression  de  la  sucrerie indigene,  moyen- 
nant  indemnite,  ou  a  defaut,  l'egalite  complete  des 
droits  entre  le  sucre  colonial  et  le  sucre  de  bette- 
rave;  secondement ,  la  reduction  a  10  fr.  de  la 
stirlaxe  sur  les  sucres  etrangers. 

La  loi  de  1843  fit  droit  a  une  partie  de  ces  deman- 
des;  elle  etablit  l'egalite  proportionnelle  des  droits 
entre  les  deux  sucres  frangais;  mais  elle  maintint  la 
surtaxe  existante  sur  les  sucres  etrangers. 

La  vigueur  qu'avait  acquise  la  sucrerie  indigene 
rendit  cette  loi  tres-insuffisante ;  de  nouvelles  crises 
se  firent  sentir  et  devinrent  beaucoup  plus  graves 
encore  en   1848  par  l'emancipation  des  esclaves. 

An  commencement  de  1850,  le  commerce  de 
Bordeaux,  represente  au  conseil  general  du  com- 
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inerce  par  MM.  Ducos  et  Lopes-Dubec,  presenta  les 
propositions  suivantes  : 

1°  Que  la  surtaxe  des  sucres  etrangers  fut  abaissee 
a  10  fr.; 

2°  Qu'un  droit  differentiel  de  5  fr.  fut  etabli  sur 
les  sucres  indigenes  en  faveur  du  sucre  colonial; 

3°  Que  le  droit  sur  les  deux  sucres  franc,  ais  fut 
reduit  de  20  fr.  en  deux  annees. 

La  loi  du  26  juin  1851  reconnut  la  justesse  de  ces 
demandes. 

Les  droits  furent  fixes  comrae  suit  : 

50  fr.  par  100  kil.  sucre  indigene. 

44  fr.  par  100  kil.  sucre  colonial. 

61  fr.  par  100  kil.  sucre  etranger. 

Malheureusement  pour  notre  commerce  maritime, 
le  sucre  indigene  avait  acquis  une  force  capable  de 
resister  m£me  a  de  plus  fortes  epreuves.  En  1852, 
on  comptait  en  France  337  sucreries  produisant 
100  millions  de  kil.  de  sucre.  Cette  industrie  est 
maintenant  une  richesse  agricole  indestructible  a 
l'egard  de  laquelle  le  commerce  maritime  doit  pren- 
dre son  parti. 

A  dater  de  cette  epoque ,  le  commerce  de  Bor- 
deaux se  borna  a  poursuivre  la  reduction  des  droits 
sur  les  sucres  sans  distinction  de  provenance. 

Cette  reduction  etait  en  effet  essentielle;  des  cal- 
culs  etablis  sur  des  bases  officielles  prouvaient  que  la 
consommation  du  sucre  est  loin  de  s'elever  en  France 
au  niveau  qu'elle  atteint  dans  des  pays  voisins,  et 
que  le  seul  motif  de  cette  difference  est  le  prix  trop 
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eleve  qua  chez  nous  cette  denree  par  suite  de  l'exa- 
geration  des  droits. 

Notre  chambre  de  commerce  demontra  dans  plu- 
?ieurs  memoires,  qu'en  operant  une  reduction  rai- 
sonnable,  le  Gouvernement  n'avait  pas  a  redouter  de 
pertes  serieuses  pour  le  tresor,  puisque  l'abaissement 
des  droits  en  Angleterre  y  avait  au  contraire  aug- 
mented les  recettes  et  double  dans  dix  ans  la  consom- 
mation  du  sucre. 

line  autre  question  plus  particuliere  a  l'interet  de 
nos  raffineries  occupa  egalement  le  commerce  de 
Bordeaux. 

En  presence  des  perfections  nouvelles  qu'avait 
adoptees  l'industrie  des  raffineurs,  le  Gouvernement 
manifesta  l'intention  d'augmenter  le  rendement  l£gal 
des  sucres  raftines,  ce  qui  fut  devenu  ruineux  pour 
nos  etablissements  deja  simalheureusementeprouves; 
la  chambre  de  commerce  de  Bordeaux  proceda  a  une 
enquete  ou  il  lui  fut  facile  de  demontrer  au  minis- 
tere  que  l'ensemble  des  sucres  employes  au  raffinage 
ne  donnait  pas  plus  de  75  p.  100. 

Les  interets  du  commerce  maritime,  disait  le  rap- 
port dela  chambre,  etceuxd'uneinduslrieimportante 
neseraient-ils  pasgravement  compromissi  la  situation 
actuelle  etait  modifiee,  si  le  rendement  aujourd'hui 
etabli  venait  a  etre  eleve?  Telle  est  la  demande  que 
nous  avons  du  nous  poser.  II  n'est  pas  douteux  qu'un 
changement  dans  la  legislation  n'eut  pour  resultat  de 
paralyser  les  exportations  de  raffines,  lesquclles 
presentent,   depiris  quelques  annees,   ainsi  que   le 
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remarque  le  ministre ,  un  developpement  sensi- 
ble; mais  l'importance  des  debouches  exterieurs 
n'est-elle  pas  necessaire  pour  que  les  sucres  etran- 
gers  irouvent'  en  France  un  emploi  sans  lequel  nos 
relations  avec  Cuba  ,  avec  le  Bresil,  avec  Maurice, 
seraient  atleintes  de  la  maniere  la  plus  f&cheuse? 

N'oublions  pas  que  le  developpement  ton  jours 
croissant  de  la  fabrication  indigene  tend  a  refuser 
aux  sucres  coloniaux  une  juste  place  dans  l'alimen- 
tation  de  la  France ,  et  que  si  nous  tenons  a  recevoir 
de  nos  colonies  le  seul  prod  nit  important  qu'elles 
peuvent  fournir,  si  nous  voulons  conserver  avec  les 
regions  tropicales  etrangeres  des  echanges  ayant 
quelque  activite,  il  faut  bien  que  les  sucres  d'outre- 
mer  conserventla  perspective  d'etre  employes  pour  la 
reexportation,  puisque  la  concurrence  de  la  produc- 
tion betteraviere  les  menace  de  les  expulser  des  mar- 
ches francais. 

Pour  subvenir  aux  besoins  de  nosconsommateurs, 
les  raffineurs  frangais,  soit  qu'ils  travaillent  le  pro- 
duit  de  la  betterave,  soit  qu'ils  exploitent  le  jus  de 
la  canne,  n'ont  aucune  rivalite  etrangere  a  redouter; 
mais  s'il  s'agit  de  fournir  aux  besoins  de  l'ltalie  ,  du 
Levant,  de  la  Suisse,  de  I'Autriche,  du  Chili,  les 
choses  changent ;  on  se  trouve  en  presence  d'une  con- 
currence des  plus  redoutables,  exercee  par  des  peu- 
ples  riches,  induslriels,  ayant  d'immenses  relations 
au-dehors.  Ce  n'est  qu'a  force  d'etforts  que  la  France 
peut  soutenir  une  lutte  qui  cesserait  bien  vite  si  nous 
nous  trouvions  r>laces  dans  une  situation  desavanla- 


326  I11ST01RE  DU  COMMERCE 

geuse  vis-a-vis  de  rivaux  plus  favorises  que  nous  a 
certains  egards. 

II  est  de  fait  que  la  raffinerie  etrangere  jouit  d'un 
rcndement  plus  avantageux  que  celui  que  stipule  la 
legislation  franchise.  C'est  ce  que  des  renseigne- 
inents  pris  a  de  bonnes  sources  nous  permettent  d'e- 
tablir. 

Examinons  les  differences  qui  existent  entre  la 
legislation  en  France  pour  le  rendement  et  celle  des 
autres  pays. 

En  France  : 

Rendement  :  75  p.  100  melis. 
—  70  p.  100  lumps. 

En  Hollande,  Belgique,  Zollverein  : 

Rendement  :  80  p.  100  (melis  et  lumps,  sans  dis- 
tinction.) 

Mais  les  taxes  a  l'acquittement  sont  en  France 
beaucoup  moins  avantageuses  qu'en  Hollande  ,  en 
Belgique  et  dans  le  Zollverein  ,  ou  elles  laissent  tou- 
tes  des  benefices,  tandis  qu'en  France,  la  plupart  ne 
represented  que  la  taxe  reelle  (les  caisses  du  Bresil 
laissent  meme  de  la  perte. ) 

En  outre,  les  raffineries  de  la  Hollande,  de  la 
Belgique,  du  Zollverein,  peuvent  employer  tous  les 
sucres  de  toutes  nuances,  de  toutes  les  qualites,  de 
toutes  provenances,  meme  des  pays  d'Europe.  C'est 
un  avantage  tres-important ;  ils  ont  de  plus  une 
prime  de  12  fr.  par  100  kil.  sur  les  melasses  expor- 
tees. 
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En  Angleterre,  les  droits  sc  paient  suivant  les  qua- 
lities, ct  il  y  a  un  drawback  unique,  sans  aucune 
distinction  de  qualite  pour  melis  ou  lumps;  or,  le 
drawback  unique  represente  en  definitive  un  rende- 
ment  de  75  p.  100;  de  plus,  il  y  a  une  prime  sur 
les  vergeois. 

En  Angleterre,  enfin,  on  peut  importer  des  sucres 
de  tous  pays  et  par  tous  pavilions. 

Le  sucre  etranger  offre  a  notre  commerce  maritime 
un  element  de  transport  dont  nous  avons  du  chercher 
a  apprecier  letendue;  un  calcul ,  dont  les  elements 
ont  ete  fournis  par  les  Tableaux  du  commerce  exte- 
rieur,  publies  par  l'administration  des  douanes,  nous 
a  montre  que  la  presque  totalite  de  ces  transports 
s'effectuait  par  notre  pavilion. 

II  est  evident  que  si  des  mesures  nouvelles  ve- 
naient  a  entraver  l'exportation,  des  raffineries  ces- 
seraient  de  travailler,  d'aulres  restreindraient  leurs 
operations,  et  cette  Industrie  importante  ne  souffrirait 
pas  moins  que  la  navigation  avec  l'etrangcr,  qui  se 
verrait  privee  d'un  de  ses  principaux  elements.  Les 
sucres  et  les  cotons  sont  les  grands  articles  encom- 
brants  qui  nous  viennent  d'outre-mer;  mais  ce  der- 
nier produit ,  a  l'inverse  de  ce  que  nous  venons  de 
signaler  pour  les  sucres,  vient  presque  exclusivement 
par  navires  etrangers. 

En  restant  dans  le  statu  quo ,  c'est-a-dire  en 
laissant  a  nos  raffineurs  une  position  a  peu  pres 
£gale  a  celle  des  raffineurs  etrangers,  la  production 
peut  augmenter  sans  amener  un  encombrement  rui- 
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neux ,  l'excedant  de  la  production  sur  les  besoins  de 
la  consommation  s'exportant  en  raflSnes;  tandis  que 
si  le  rendement  etait  augmente ,  on  se  demande  ce 
qui  adviendrait  aux  sucres  indigenes  et  exotiques 
frangais,  dont  les  recoltes ,  a  elles  seules,  depassent 
de  beaucoup,  des  aujourd'hui,  les  besoins  de  la  con- 
sommation ,  qui ,  nous  avons  eu  l'occasion  de  le  dire 
plusieurs  fois,  est  entravee  par  lelevation  des  droits 
de  douane.  II  faut  que  cet  excedant  s'expoi  te  ,  puis- 
qu'il  ne  peut  etre  consomme  en  France;  et  si  Impor- 
tation est  entravee,  si  nos  raffineurs  ne  peuvent 
lutter  avec  1  etranger  a  prix  egaux  d'achat,  il  faudra 
que  les  cours  de  nos  sucres  bruts  francms  baissent 
suffisamment  pour  permeltre  a  nos  raffineries  de 
concurrencer  les  ateliers  de  la  Hollande,  de  la  Belgi- 
que  et  de  l'Angleterre.  Une  pareille  depreciation,  qui 
devrait  devenir  a  pen  pres  permanente,  aurait  neces- 
sairement  pour  resultat  de  reduire  considerablement 
la  production  des  sucres  frangais  ,  sans  aucun  avan- 
tage  pour  le  tresor  et  au  grand  detriment  des  interets 
generaux  du  commerce  (1). 

En  ce  qui  regarde  les  cafes,  la  chambre  de  com- 
merce de  Bordeaux  appuya  egalement  le  degreve- 
ment  que  reclamaient  nos  armateurs. 

Elle  demontra  par  des  calculs  incontestables  : 

1°  Qu'en  Angleterre  ,  l'abaissement  du  droit  avait 
quintuple  la  consommation  du  cafe; 

2°  Que  chez  nous ,  cette  consommation  n'etait  que 
de  73   cent,   par   habitants;    tandis  qu'en  Belgique, 

(1)  Memoire  fie  la  chambre  <ic  commerce,  1857. 
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elle  etait  de  4  kil.   30  cent. ,   et  en  Hollande ,  de 
47  kit. ; 

3°  Que.  sans  se  flatter  de  voir  notre  consommation 
arriver  a  des  chiffres  aussi  eleves,  on  pouvait  amoin- 
drir  1  ecart  enorme  qa'on  signalait; 

4°  Que  cette  augmentation  de  consommation  con- 
tribuerait  inevitablement  a  celle  du  sucre,  et  qu'ainsi 
la  reduction  rehaussee  presenterait  on  double  avan- 
tage< 

ARTICLE  IV. 

QUESTION    DES    CEREALES. 

La  liberte  du  commerce  des  cereales  est  une  des 
consequences  les  plus  rigoureuses  du  libre-echange. 

Nous  avons  vu  que  dans  les  temps  anciens  1'impor- 
tation  etait  libre,  et  que  l'exportation  seule  pouvait 
etre  interdite  ou  limitee  suivant  les  circonstances. 

Lechelle  mobile  fut  concue  dans  l'espritdu  systeme 
protecteur  applique  a  la  propriete;  on  esperait  avoir 
trouve  le  moyen  de  maintenir  le  prix  du  ble  frangais 
a  un  taux  toujours  remunerateur.  Cette  esperance 
fut  degue  ;  le  seul  resultat  certain  de  cette  mesure 
fut  de  detruire  une  grande  partie  du  commerce  des 
grains  en  France.  On  avait,  pour  ainsi  dire  ,  garrotte 
les  operations  desnegociants  en  cereales  a  l'exterieur, 
lorsqu'il  etait  demontre  qu'en  possession  d'une  entiere 
liberte,  il  leur  etait  difficile  de  garantir  le  pays  des 
effets  desastreux  d'une  disette. 

Le  commerce  de  Bordeaux  ne  cessa  pendant  qua- 
ranle  ans  de  reclamer  contre  cette  mesure. 
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M.  Wustemberg  disait,  en  1847  : 

«  L'insuffisance  de  la  derniere  recolte  des  hies  a 
mis  en  evidence  les  vices  d'une  legislation  qui  em- 
peche  de  se  preparer  lorsqu'on  voit  approcher  les 
moments  difficiles,  et  qui  demeure  sans  efficacite 
lorsque  le  mal  est  venu;  elle  a  donne  la  mesure  des 
sacrifices  auxquels  une  nation  est  condamnee  lors- 
qu'elle  ne  sait  pas  etablir  et  conserver,  avec  les 
principaux  pays  de  production,  un  commerce  regu- 
lier  qui  rende  les  approvisionnements  faciles  et  peu 
couteux  dans  les  mauvaises  annees;  elle  a  prouve 
enfin  qu'on  redoulerait  a  tort  des  importations  exces- 
sives  en  revenant  a  un  droit  fixe  et  modere ,  et  en 
renoncant  au  regime  de  l'echelle  mobile ,  regime 
defectueux  qui  ne  sait  ni  empecher  le  mal  ni  le 
reparer.  » 

Ces  observations ,  reproduces  sur  tous  les  points 
de  la  France,  apporterent  enfin  la  lumiere  dans  l'es- 
prit  du  Gouvernement;  en  1853,  un  decret  imperial 
suspendit  lechelle  mobile  jusqu'au  31  decembre  sui- 
vant,  et  ce  decret  fut  successivement  proroge  jus- 
qu'au 30  septembre  1858. 

En  1856,  notre  chambre  de  commerce  demanda 
que  la  situation  provisoire  fut  rendue  definitive  par 
une  loi  reglant  enfin  la  liberte  du  commerce  des 
cereales  : 

«  II  y  a  six  mois  environ ,  disait-elle ,  la  hausse 
qui  se  declarait  sur  les  cereales  etait  de  nature  a 
inspirer  des  craintes  serieuses ;  la  question  des  appro- 
visionnements reclamait  toute  la  sollicitude  de  I'ad- 
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ministration.  La  chambre  donna,   sur  les  contrees 
qui  pourraienl  en  cette  crise   venir  en   aide  a   la 
France,    tons  les  renseignements  quelle   tenait  de 
l'experience  pratique  de  plusieurs  de  ses  membres; 
elle  crut  devoir  observer  (et  a  cet  egard  elle  etait 
parfaitement  d'accord   avec  les  hommes  d'Etat  qui 
dirigent  les  grandes  affaires  du  pays)  que  toute  inter- 
vention directe  de  l'administration  dans  les  approvi- 
sionnements  est  f&cheuse  :  Le  commerce  particulier, 
dont  l'ensemble  offre  toujours  des  resultats  superieurs 
a  ceux  qui  seraient  obtenus  n'importe  par  quelle  autre 
voie ,  s'abstient  en  presence  d'une  concurrence  quil 
redoute  a  juste  titre ,  et  la  disette  peut  resulter  de 
mesures  mal  combinees  qui  auraient  ete  prises  dans 
le  but  d'amener  l'abondance.  La  liberte  des  transac- 
tions est  le  seul  moyen  efficace  auquel  il  convient  de 
recourir,  afin  d'appeler  les  arrivages  et  de  remplir 
les  magasins.  Gr&ce  au  retour  de  circonstances  plus 
heureuses,  les  craintes  qu'on  avait  concues  se  sont 
dissipees,  et  il  y  a  tout  lieu  d'esperer  que  les  prix 
des  cereales  vont  redescendre  a  un  taux  normal , 
qui ,  sans  gener  le  consommateur,  donnera  au  pro- 
ducteur  lequitable  remuneration  de  son  travail.  Le 
meilleur  moyen  ,  du  reste ,  de  remedier  a  ces  brus- 
ques  variations   de    prix ,    c'est   la   destruction   de 
lechelle  mobile;  car,  avec  ce  systeme ,  il  n'y  a  rien 
de  stable,  et  nos  negociants  sont  hors  d'etat  d  etablir 
des  relations  suivies  avec  les  pays  ou  ils  peuvent 
aller  chercher  le  complement  de  leurs  approvision- 
nements.  Quand  la  disette  arrive  ,  ils  sont  pris  au 
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depourvu;  ils  n'ont  ni  le  materiel  flottant  necessairc 
a  ces  operations ,  ni  les  renseignements  indispensa- 
bles  pour  savoir  ou  et  a  qui  sadresser  pour  approvi- 
sionner  nos  marches.  Cette  mesure  de  l'abolition  de 
1'echelle  mobile  est  d'autant  plus  urgente  aujour- 
d'hui ,  que  l'Angleterre,  ouvrant  tous  ses  ports  aux 
grains  etrangers  qu'elle  ne  frappe  que  d'un  droit  d'un 
schelling  le  quarter  (soit  43  c.  I'hectol.),  absorbera 
toujours  une  partie  considerable  de  notre  production, 
ce  qui  nous  obligera  a  nous  remplacer  ailleurs.» 

C'est  dans  cette  situation  que  la  loi  du  15  juin 
1861  est  venue  donner  satisfaction  aux  besoins  reels 
du  pays,  en  substituant  a  l'echelle  mobile  un  droit 
fixe  tres-modere  et  favorable  au  pavilion  national. 


Telles  etaient  les  questions  fondamentales  qui  oc- 
( upaient  notre  place  a  I'epoque  dont  nous  esquissons 
le  tableau  commercial.  Nous  avons  anticipe  sur  quel- 
ques  dates  dans  I'interet  de  la  precision  et  de  la 
clarte. 

En  presence  de  ces  associations  et  de  l'agitation 
qu'elles  repandaient  sur  la  France  entiere  ,  le  Gou- 
vernement  se  decida  a  prendre  quelques  mesures 
serieuses  pour  ameliorer  la  position  de  ragriculture 
et  du  commerce  maritime. 

Un  projet  de  loi ,  presente  le  31  mars  1847,  sup- 
primait  dix-sept  prohibitions,  et  admettait  enfran- 
chise cent  treize  articles,  quels  que  fussent  les  modes 
d'importation  et  les  lieux  de  provenance;  il  en  anran- 
chissait  egalement  cent  soixantc-deux  ,    mais   sous 
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pavilion  national  seulement;  enfin ,  il  diminuait  les 
droits  sur  les  ouvrages  en  cuivre ,  les  fils  de  laine  , 
les  tissus  de  soie;  il  accordait  la  franchise  pour  les 
objets  destines  a  la  construction  des  navires. 

Une  telle  proposition,  qui  ne  portait  sur  aucune 
de  nos  grandes  fabrications,  etait  evidemment  insuf- 
fisante  et  inoffensive;  elle  rencontra  neanmoins  la 
plus  violente  opposition  ,  et  la  commission  nommec 
par  la  chambre  chargea  du  rapport  un  representant 
entierement  protectionniste. 

Ce  projet ,  qui  ne  put  arriver  dans  la  meme  ses- 
sion, devait  etre  discute  dans  celle  de  1848,  lorsqu'au 
grand  etonnement  de  l'Europe ,  et  de  la  France  elle- 
meme  ,  le  gouvernement  de  Juillet  disparut  tout  a 
coup  au  milieu  d'un  mouvement  populaire  entiere- 
ment imprevu. 

§  HI. 

De  1848  «   f  *GO„ 

La  commotion  produite  par  la  revolution  de  fe- 
vrier  1848  est  peut-6tre  sans  exemple  :  l'effroi  fut 
general  et  profond.  II  est  certain  que  l'organisation 
sociale  courut  d'immenses  dangers.  Nul  ne  peut  dire 
ce  que  serait  devenue  la  France  ,  si  l'opinion  ,  ou 
plut6t  le  reve  socialiste,  eut  triomphe  pendant  quel- 
ques  mois  seulement? 

Le  resultat  de  ces  evenements  sur  notre  place  de 
commerce  fut  lebranlement  immediat  des  fortunes 
les  plus  solides ,   la  suspension  totale  des  affaires  et 
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des  travaux  ,  le  desordre  general ,  la  disparition  du 
numeraire. 

La  cbambre  de  commerce  de  Bordeaux,  composee 
de  negociants  frappes  comme  les  autres,  fit  neanmoins 
son  devoir  avec  calme ,  courage  et  devouement.  On 
doit  reconnaitre  quelle  ne  negligea  rien  pour  adoucir 
les  rigueurs  de  la  situation  ,  ecarter  autant  que  pos- 
sible les  dangers,  aplanir  les  difiicultes. 

Presque  personne  ne  pouvait  fa  ire  face  a  ses 
echeances;  la  chambre  demanda  et  obtint  qu'elles 
fussent  prorogues  de  dix  jours. 

Ce  fut  egalement  sur  sa  demande  que  la  banque 
de  Bordeaux  fut  autorisee  a  ne  rembourser  ses  billets 
que  par  sommes  de  500  fr.  pour  chaque  porteur,  et 
a  emettre  des  coupons  de  250  fr. 

Pour  ranimer  le  travail  dans  les  chantiers,  la 
chambre  de  commerce  afifecta  une  somme  de 
40,000  fr.  a  encourager  les  constructions  par  des 
primes. 

Le  commerce  moyen  avait  besoin  d'une  nouvelle 
voie  de  credit ;  la  chambre  provoqua  une  souscrip- 
tion  pour  fonder  a  Bordeaux  un  comptoir  national 
d'escompte;  elle  souscrivitelle-meme  pour  30,000  fr., 
et  cet  etablissement ,  monte  avec  rapidite,  contribua 
puissamment  a  sauver  la  place  et  a  ranimer  son 
commerce. 

L'ensemble  de  nos  commercants  imitaient  le  noble 
exemple  de  la  chambre. 

Au  milieu  de  la  crainte  generale ,  les  premiers 
negociants,  les  banquiers  s'empresserent  de  declarer 
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qu'ils  recevraient  comme  argent  les  billets  de  la  ban- 
que  de  Bordeaux. 

L'administration  municipale  ayant  fait  un  appel  a 
la  charite  publique,  pour  venir  en  aide  aux  ouvriers 
sans  travail ,  le  commerce  souscrivit  pour  des  som- 
mes  considerables. 

Bientot  Emancipation  des  esclaves,  consequence 
forcee  du  nouveau  Gouvernement ,  vint  frapper  notre 
port  d'un  nouveau  coup;  le  commerce  de  Bordeaux 
fit  tous  ses  efforts  pour  amoindrir  du  moins  les  resul- 
tats  funestes  d'une  trop  grande  precipitation,  et  ses 
memoires,  ses  conseils,  son  influence  eviterent  peut- 
etre  le  naufrage  complet  de  nos  colonies  et  la  ruine 
de  la  navigation  franchise. 

Telle  fut  1'attitude  active  et  digne  du  commerce 
bordelais,  au  milieu  de  1  epreuve  la  plus  difficile  qu'il 
ait  jamais  subie. 

Cependant,  la  tempete  parut  se  calmer,  I'anarchie 
fut  vaincue  ,  la  main  du  Gouvernement  se  fit  sentir 
et  les  affaires  reparurent  aussitdt  sur  notre  place.  II 
en  sera  toujours  ainsi  : 

«  Le  commerce  de  Bordeaux  ,  a  dit  un  de  nos 
armateurs  les  plus  eclaires,  porte  en  lui  les  elements 
de  force  et  d'activite ,  qui  ne  demandent  que  des 
garanties  d'ordre  pour  se  faire  jour  et  pour  rend  re 
en  bien-6tre  au  pays  et  en  revenus  a  l'Etat,  ce  que 
celni-ci  aura  donne  en  securite.  » 

Vers  le  mois  d'aout  1848,  lesarmements  reprirent 
leur  cours;  les  sucres ,  les  cafes ,  les  riz ,  les  indigos, 
les  vins,  les  spiritueux  donnerent  lieu  a  des  transac- 
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tions  assez  importantes;  on  expedia  quelques  na vires 
pour  les  mers  du  Sud  ,  pour  l'lnde,  pour  Montevideo, 
pour  les  Antilles  et  le  Senegal. 

L'annee  1848  ,  nee  sous  de  si  tristes  presages,  pre- 
senta  cependant  un  mouvement  maritime  assez  impor- 
tant, savoir  : 

Entrees  an  long  conrs  : 

4:29  navires  francais  ,  70,177  tonneaux;  285  na- 
vires etrangers,  54,435  tonneaux. 

Sorties  cm  long  eours  : 

400  navires  frangais,  63,384  tonneaux;  317  na- 
vires etrangers,  55,867  tonneaux. 

Toutefois,  ceux  qui  avaient  espere  que  le  Gouver- 
nement  republicain  serait  plus  favorable  au  libre- 
echange  que  la  monarchie  constitutionnelle,  furent 
promptement  desabuses. 

Par  une  manoeuvre  habile,  les  chefs  manufactu- 
riers,  profitant  de  la  situation  ,  firent  circuler  de 
fausses  doctrines  sur  1'interet  des  classes  ouvrieres. 

On  persuada  facilement  aux  ateliers  que  la  con- 
currence etrangere  menacerait  leurs  moyens  d'exis- 
tence;  il  fut  bientot  evident  que  le  regime  protecteur 
etait  adopte  par  la  democratic  avec  plus  de  vigueur 
encore  que  par  les  partisans  des  privileges;  la  cham- 
bre  des  representants  parut  avoir  pris  pour  regie  de 
repousser  toute  innovation  de  nature  a  modifier,  de 
quelque  maniere  que  ce  fut,  la  situation  de  l'indus- 
trie  nationalc. 
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Ainsi ,  la  premiere  proposition  du  Gouvernemenl 
provisoire,  en  ce  qui  concerne  les  tarifs,  portait  prin- 
cipalement  sur  deux  articles  :  1°  Un  abaissement 
insensible  des  droits  sur  les  nankins  arrivant  par  na- 
vires  francais  et  la  levee  de  la  prohibition  etablie  sur 
le  meme  article  importe  par  na vires  etrangers; 
2°  un  degrevement  bien  modere  sur  le  droit  d'entree 
des  glaces  etrangeres.  La  loi  du  17  decembre  1848 
repoussa  ce  prqjet,  quoiqu'il  fut  incontestablement 
favorable  a  uotre  industrie. 

L'assemblee  legislative  dut  s'occuper  en  1849  de 
plusieurs  traites  de  navigation  avec  les  republiques 
de  l'Amerique  du  Sud,  ainsi  qu'avec  la  Belgique  et 
la  Sardaigne.  Toutes  ses  decisions  eurent  egalement 
pour  principe  I'esprit  etroit  et  absolu  d'antagonisnie 
et  de  protection  (I). 

De  leur  cote,  les  libres-echangistes  serraient  leurs 
rangs  et  ne  se  tenaient  pas  pour  battus. 

Dans  plusieurs  ecrits  d'une  vivacite  legitime ,  le 
commerce  de  Bordeaux  demontra  avec  une  force 
nouvelle  que  la  liberte  commerciale  etait  la  seule 
base  possible  du  progres  et  la  consequence  forcee 
des  nouveaux  principes. 

L'un  des  champions  devoues  du  libre-echange , 
M.  de  Sainte^Beuve ,  deposa  une  proposition  deman- 
dant : 

1°  La  suppression  de  tout  droit  protecteur  sur  les 
substances  alimcntaircs ; 

(1)  Ame,  pages  2 10,  til. 
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2°  La  suppression  de  tous  droits  sur  les  matieres 
premieres ; 

3°  L'abolition  de  toutes  les  prohibitions; 

4°  La  reduction  du  droit  sur  les  fers,  apres  quatre 
ans,  a  1  fr.  par  100  kil. ; 

5°  Letablissement,  sur  lesobjets  manufactures,  de 
droits  fixes  en  maximum  a  10  ou  20  p.  100  ,  selon 
que  la  main-d'ceuvre  serait  plus  ou  moins  complete; 

6°  L'abandon  de  tout  privilege  de  tout  pavilion  et 
la  liberte  absolue  du  commerce  colonial. 

Toutes  ces  reclamations  furent  accueillies  comme 
elles  l'eussent  ete  en  1845. 

Les  memoires  bordelais  resterent  sans  reponse. 

La  proposition  de  Sainte-Beuve  fut  repoussee. 

Cependant,  une  force  decisive  venait  d'arriver  a 
l'opinion  liberate  du  commerce.  Le  nouveau  chef  du 
pouvoir  execulif  n'avait  pas  dissimule  ses  principes 
personnels ,  favorables  au  free  trade.  Autour  de  son 
nom,  qui  paraissait  un  ordre  de  la  destinee,  la  France 
manifestait  le  desir  d'un  Gouvernement  plus  fort  et 
plus  conforme  a  ses  interets. 

Lorsque  notre  chambre  de  commerce  apprit  que 
le  chef  de  I'Eiat  avait  l'intention  de  visiter  le  Midi, 
elle  se  h^ta  d'envoyer  une  deputation  a  Paris  pour  le 
prier  d'accepter  le  banquet  que  le  commerce  de  Bor- 
deaux se  proposait  de  lui  offrir;  cette  invitation  fut 
gracieusement  accueillie. 

Ce  banquet  cut  lieu  dans  la  salle  de  la  Bourse  ,  le 
(.)  octobre  1852. 

M.    DulFour-Dubergier,  president  de  la  chambre 
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do  commerce,  porta  le  premier  toast  en  ces  termes  : 

«  Je.porte  un  toast  au  Prince  Louis-Napoleon, 

»  Lui  qui ,  au  %  decembre  ,  a  si  courageusement 
arrache  la  France  a  l'abime  dans  lequel  elle  allait 
infailliblement  tomber; 

»  Au  Prince  qui  n'a  use  de  son  pouvoir  dictatorial 
que  pour  retablir  l'ordre  si  fortement  ebranle  :  Le 
calme,  a  sa  voix,  a  succede  a  la  tempete,  la  secu- 
rite  aux  alarmes ;  les  affaires  ont  repris  leur  cours, 
le  credit  s  est  releve ; 

»  Au  Prince  qui,  portant  sa  sollicitude  eclairee  sur 
nos  interets  si  longtemps  delaisses,  nous  a  deja  dotes 
de  canaux,  de  cbemins  de  fer,  et  qui  ouvrira  bien- 
t6t,  il  faut  l'esperer,  des  voies  nouvelles ,  a  travers 
rOcean,  a  notre  activite  commerciale. 

»  Mais  ces  bienfaits  ne  porteront  leurs  fruits  que 
lorsque  l'avenir  sera  solidement  assure ,  car  le  com- 
merce ne  vit  que  d'avenir. 

»  Je  suis  done  son  interprete  fidele ,  en  vous  solli- 
citant,  Monseigneur ,  de  mettre  nos  institutions  en 
harmonie  avec  nos  moeurs  et  nos  besoins  qui  ne  peu- 
vent  s'accommoder  d'un  pouvoir  incertain  et  viager. 
Vous  repondrez  au  voeu  populaire  manifeste  par  les 
acclamations  unanimes  du  pays  ,  en  proclamant  le 
retablissement  de  l'Empire.  Vive  Louis-Napoleon!  » 

Le  Prince  President  repondit  : 

«  Messieurs,  1'invitation  de  la  chambre  et  du  tri- 
bunal de  commerce  de  Bordeaux,  que  j'ai  acceptee 
avec  empressement,  me  fournit  l'occasion  de  remer- 
cier  votre  grande  cite  de  son  accueil  si  cordial,  de 
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son  hospitality  si  pleine  tie  magnificence,  et  je  suis 
bien  aise  aussi ,  vers  la  fin  de  mon  voyage ,  de  vous 
faire  part  des  impressions  qu'il  m'a  laissees. 

»  Le  but  de  ce  voyage,  vous  le  savez,  etait  de 
connaitre  par  moi-meme  nos  belles  provinces  du 
Midi,  d'approfondir  leurs  besoins.  II  a  toutefois  donne 
lieu  a  un  resultat  beaucoup  plus  important. 

»  En  effet,  je  le  dis  avec  une  franchise  aussi  eloi- 
gned de  l'orgueil  que  d'une  fausse  modestie ,  jamais 
peuple  n'a  temoigne  d'une  maniere  plus  directe, 
plus  spontanee,  plus  unanime ,  la  volonte  de  s'af- 
franchir  des  preoccupations  de  l'avenir ,  en  consoli- 
dant  dans  la  meme  main  un  pouvoir  qui  lui  est 
synipathique.  C'est  qu'il  connait ,  a  cette  heure,  et 
les  trompeuses  esperances  dont  on  le  bergait  et  les 
dangers  dont  il  etait  menace.  II  sait  qu'en  1852,  la 
societe  courait  a  sa  perte,  parce  que  chaque  parti 
se  consolait  d'avance  du  naufrage  general  par  l'espoir 
de  planter  son  drapeau  sur  les  debris  qui  pourraient 
surnager.  II  me  sait  gre  d'avoir  sauve  le  vaisseau  en 
arborant  seulement  le  drapeau  de  la  France. 

»  Desabuse  des  absurdes  theories,  le  peuple  a 
acquis  la  conviction  que  ses  reformateurs  pretend  us 
n'etaient  que  des  reveurs,  car  il  y  avait  loujours  dis- 
proportion ,  inconsequence  enlre  leurs  moyens  et  le 
resultat  prom  is. 

»  Aujourd'hui,  la  nation  m'entoure  de  ses  sympa- 
thies, parce  que  je  ne  suis  pas  de  la  famille  des 
ideologues.  Pour  faire  le  bien  du  pays,  il  nest  pas 
besoin  d'appliquer  do  nouveaux  syslemes,  mais  de 
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dormer,  avant  tout,  confiance  dans  le  present,  secu- 
rity dans  I'avenir.  Voila  pourquoi  la  France  semble 
vouloir  revenir  a  1'Empire. 

»  Jl  est  neanmoins  une  crainte  a  laquelle  je  dois 
repondre.  Par  esprit  de  defiance,  certaines  personnes 
se  disent  :  1'Empire ,  c'est  la  guerre.  Moi,  je  dis  : 
1'Empire,  c'est  la  paix.  C'est  la  paix  ,  car  la  France 
le  desire,  et  lorsque  la  France  est  satisfaite,  le  monde 
est  tranqnille.  La  gloire  se  legue  bien  a  titre  d'heri- 
tage ,  mais  non  la  guerre.  Est-ce  que  les  princes 
qui  s'honoraient  justement  d'etre  les  petits-fils  de 
Louis  XIV  ont  recommence  ses  luttes?  La  guerre  ne 
se  fait  pas  par  plaisir;  elle  se  fait  par  necessite;  et , 
a  ces  epoqnes  de  transition  ,  ou  partout ,  a  c6te  de 
tant  d'elements  de  prosperite,  germent  tant  de  causes 
de  mort,  on  peut  dire  avec  verite  :  Malheur  a  celui 
qui,  le  premier,  donne#rait  en  Europe  le  signal  d'une 
collision,  dont  les  consequences  seraient  incalculables. 

»  J'en  conviens  cependant,  j'ai ,  comme  1'Empe-- 
reur,  bien  des  conquetes  a  faire.  Je  veux  ,  comme 
lui ,  conquerir  a  la  conciliation  les  partis  dissidents, 
et  ramener  dans  le  courant  du  grand  fleuve  popu- 
late ces  derivations  hostiles  qui  vont  se  perdre  sans 
profit  pour  personne. 

»  Je  veux  conquerir  a  la  religion  ,  a  la  morale ,  a 
l'aisance ,  celte  partie  encore  si  nombreuse  de  la 
population  ,  qui ,  au  milieu  d'un  pays  de  foi  et  de 
croyance ,  connait  a  peine  les  preceptes  du  Christ ; 
qui ,  au  sein  de  la  terre  la  plus  fertile  du  monde  , 
pent  a  peine jouir  de  ses  produitsdepromiercneeessile. 
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»  Nous  avons  d'immenses  territoires  incultes  a 
defricher,  des  routes  a  ouvrir,  des  ponts  a  creuser, 
des  rivieres  a  rend  re  navigables ,  des  canaux  a 
terminer,  notre  reseau  de  chemins  de  fer  a  comple- 
ter. Nous  avons,  en  face  de  Marseille,  un  vasle 
royaume  a  assimiler  a  la  France.  Nous  avons  tous 
nos  grands  ports  de  1'Ouest  a  rapprocher  du  con- 
tinent americain  par  la  rapidite  de  ces  communica- 
tions qui  nous  manquent  encore.  Nous  avons  partout 
enfin  des  mines  a  relever,  des  faux  dieux  a  abattre, 
des  verites  a  faire  triompher. 

»  Voila  comment  je  comprendrais  l'Empire,  si  l'Em- 
pire  doit  se  retablir.  Telles  sont  les  conqueHes  que  je 
medite,  et  vous  tous  qui  m'entourez,  qui  voulez  comme 
moi  le  bien  de  notre  patrie,  vous  £tes  messoldats.  » 

La  bourse  de  Bordeaux  fut  done  en  quelque  sorte 
le  berceau  du  nouvel  empire, -et  la  chambre  de  com- 
merce voulut  conserver  la  memoire  de  cet  evenement 
en  faisant  graver  le  discours  du  9  octobre  sur  des 
tables  de  marbre  qui  sont  placees  dans  la  salle  de  la 
bourse,  a  l'endroit  meme  ou  il  a  ete  prononce. 

Le  retablissement  de  i'empire  fit  renaitre  partout 
la  securite  et  la  confiance  commerciales. 

Le  corps  Iegislatif  continua ,  il  est  vrai ,  a  se  mon- 
trer  favorable  a  la  protection;  mais  l'opinion  person- 
nelle  de  l'Empereur  et  Tenergie  de  sa  volonte  donnaient 
aux  places  maritimes  la  certitude  d'un  meilleur  avenir. 

Le  Gouvernement  presentait  alors  l'oppose  du  sou- 
venir laisse  par  les  deux  dynasties  que  dix-huit  ans 
avaient  vues  disparaitre. 
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Sous  la  Restauration ,  et  pendant  la  monarchic 
de  1830,  le  pouvoir,  craintif  et  faible,  se  laissait 
entrainer  par  des  influences  puissantes  dans  un  sys- 
teme  commercial  d'antagonisme  et  d'isolement. 

Sous  l'Empire,  au  contraire,  le  chef  du  pouvoir, 
accusant  franchement  son  opinion ,  libre-echangiste 
modere,  prudent,  mais  convaincu,  ecartait  les  vieux 
prejuges  et  entrainait  la  nation  vers  le  progres  et  la 
liberie  du  commerce. 

Plusieurs  decrets  ,  rendus  en  vertu  de  la  loi  du 
17decembre  1814,  entreprirent  resolument  l'expe- 
rience  de  la  reforme  douaniere.  Le  premier,  du  23 
septembre  1853,  abaissa  considerablement  les  droits 
sur  les  houilles,  lesfers,  les  fontes,  les  aciers,  les 
laines.  On  voit  que  la  question  etait  abordee  de  front 
et  dans  ses  positions  les  plus  difficiles. 

Un  second  decret  admit  temporairement  en  fran- 
chise toutes  les  matieres  premieres  destinees  aux 
constructions  navales,  et  remplaca  par  un  droit  de 
10  p.  100  la  prohibition  qui  atteignait  les  Mtiments 
de  mer  etrangers. 

Un  troisieme  acte  imperial  decreta  de  notables 
degrevements  sur  les  bestiaux  ,  les  viandes  fraiches 
et  salees,  les  cereales,  les  vins  et  spiritueux. 

D'autres  enfin  eurent  pour  objet  des  reductions  sur 
les  bois  de  teinture,  les  resineux  exotiques,  les 
grains,  le  curcuma,  le  blanc  de  baleine  et  beaucoup 
d'articles  necessaires  a  notre  industrie  ou  precieux 
aliments  de  fret  pour  notre  marine  (1). 

(1)  Ame,  p.  256  et  suivantes. 


344  HISTOIRE  DU   COMMERCE 

Bordeaux  salua  avec  enthousiasme  cette  resurrec- 
tion commerciale ,  et  temoigna  au  chef  de  I'Etat  sa 
profonde  reconnaissance. 

Une  partie  du  corps  legislatif  mantfesta,  au  con- 
traire,  une  impression  evidente  de  mecontentement , 
et  demanda  au  Gouvernement  de  s'abstenir  de  toule 
reforme  ullerieure  (1). 

Les  faits  ne  tarderent  pas  cependant  a  justifier  les 
previsions  des  libres-echangistes. 

Les  affaires  reprirent  une  activite  a  laquelle  on 
n'etait  pas  habitue;  la  consommation  angmenta;  au- 
cun  interet  industriel  ne  parut  souffrir.  Loin  de  la, 
les  objets  frangais,  similaires  de  ceux  etrangers  sur 
lesquels  portaient  le  degrevement ,  eprouverent  un 
developpement  marque,  et  maintinrent  leursprix. 

Le  tableau  des  marchandises  entrees  en  entrepot 
presenters  la  preuve  veritable  de  ce  progres  : 

ENTREE    TOTALE. 

1853 15,802,578  kil. 

1854 24,720,294  » 

1855 23,706,440     »      (diminution  provenant  de  la  guerre  d'Orient). 

Ce  mouvement  se  decomposait  comme  suit  : 

1853  1854  1855 

Caf6 2,559,666  kil.  5,986,686  kil.  4,010,899  kil. 

Sucre 6,412,346   »  6,066,466   »  7,680,754   » 

Cacao 512,344   »  1,138,129  »          880,333   » 

Fer 157,936   »  816,998   »  1,444,870   » 

Ce  fut  avec  la  force  de  ces  preuves  que  le  Gou- 
(i)  Am6,  p.  2S6  et  suivantes. 
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vernement  vint  demander  au  corps  legislatif  la  con- 
version en  loi  definitive  des  decrets  ci-dessus  rap- 
peles. 

Pendant  ces  trois  annees  favorables ,  le  commerce 
de  Bordeaux  avait  reporte  ses  etudes  et  ses  soins  sur 
plusieurs  questions  importantes  que  nous  devons 
examiner. 

ARTICLE  I". 

QUESTION    DES    PAQUEBOTS    TRANSATLANTIQUES. 

Letablissement  des  paquebots  a  vapeur  transat- 
lantiques  date  en  Europe  de  1'annee  1838;  ce  fut  a 
cette  epoque  que  les  steamers  de  la  premiere  com- 
pagnie  anglaise  commencerent  leur  service  de  Bristol 
a  New-York.  Des  compagnies  rivales  s'etablirent 
immediatement  entre  Londres,  Liverpool  et  Halifax. 
Ces  diverses  enlreprises  obtinrent  les  plus  brillants 
resultats. 

A  peine  ce  grand  probleme  de  (application  de  la 
navigation  a  vapeur  aux  voyages  de  long  cours  fut- 
il  resolu  chez  nos  voisins ,  que  le  commerce  de  Bor- 
deaux se  demanda  si  une  entreprise  semblable  n'au- 
rait  pas  chez  nous  les  m§mes  chances  de  succes. 

Des  le  mois  de  novembre  1838  ,  le  projet  d'une 
ligne  de  paquebots  a  vapeur  entre  Bordeaux  et  New- 
York  fut  mis  a  1  etude  par  notre  chambre  de  com- 
merce, et  le  20  du  raeme  mois,  M.  Wustemberg 
sexprimait  ainsi  dans  son  rapport  : 

m  Un  premier  examen  a  vite  fait  comprendre  que, 
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si  les  chances  de  succes  existaient ,  ce  netait  qu'au 
Havre  et  a  Bordeaux ;  car  la  riviere  de  Nantes  ne 
permet  pas  a  cette  ville  de  songer  a  une  entreprise 
de  ce  genre ,  et  Marseille  presente  des  difficulles 
d'eloignement  et  de  quarantaine  incompatibles  avec 
les  communications  promptes  et  regulieres  qu'il  s'agit 
detablir;  mais  si  le  Havre  peut  esperer  detablir  un 
jour  avec  succes  une  grande  ligne  de  paquebots  a 
vapeur  entre  la  France  et  les  Etats-Unis ,  c'est  un 
espoir  qu'il  ne  lui  sera  possible  de  realiser  que  dans 
un  certain  nombre  d'annees ,  et  apres  que  de  grands 
travaux  auront  permis  a  des  vaisseaux  de  forte 
dimension  d'entrer  dans  le  port.  Bordeaux  seul  pre- 
sente aujourd'hui  toutes  les  conditions  necessaires 
pour  realiser  1'entreprise  dont  il  s'agit.  » 

Des  raisons  etrangeres  a  la  question  arreterent 
l'execution  de  ce  projet. 

Au  mois  de  mai  1840,  un  projet  ministeriel  soumit 
aux  chambres  letablissement  de  trois  lignes  :  la 
ligne  de  New- York  partant  du  Havre;  la  ligne  des 
Antilles  partant  alternativement  de  Bordeaux  et  de 
Marseille;  la  ligne  du  Bresil  et  de  la  Plata,  partant 
de  Nantes  ou  de  Saint-Nazaire. 

La  loi  fut  votee  par  les  deux  chambres  avec  un 
credit  de  28  millions;  mais  les  constructions,  entre- 
prises  par  l'Etat ,  furent  mal  concues ,  et  les  espe- 
rances  de  nos  ports  resterent  sans  resultat. 

En  1845,  nouveaux  t&tonnements,  pendant  que 
I'Angleterre  marchait  a  grands  pas.  Cclte  fois ,  le 
Gouvernement  demandait  aux  chambres  1'autonsa- 
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lion  de  trailer  avec  des  compagnies  commerciales 
pour  l'exploitalion  au  raoyen  do  paquebols,  soil  a 
vapeur,  soit  a  voiles  et  a  vapeur,  de  quatre  lignes 
principales  de  correspondance  parlant  de  France  et 
aboutissant  a  Rio-Janeiro  ,  a  la  Martinique  ou  a  la 
Guadeloupe,  a  la  Havane  et  New- York,  laissant  ainsi 
a  1'Etat  la  faculte  de  fixer  les  points  de  depart. 

Le  port  de  Bordeaux,  comprenant  toute  la  gravite 
de  cette  situation,  fit  de  vives  reclamations  qui  pa- 
rurent  faire  impression  sur  le  ministere;  la  solution 
de  la  question  fut  encore  suspendue. 

Enfin ,  en  1847,  fut  soumis  aux  chambres  un 
troisieme  projet,  presentant  de  nouveau  les  points  de 
depart  du  Havre,  de  Saint-Nazaire,  de  Bordeaux  et 
de  Marseille;  mais  les  evenements  de  1848  en  arre- 
terent  la  discussion  ,  et  cette  question  vitale  ne  fut 
remise  a  letude  qu'apres  le  retablissement  de  l'Em- 
pire. 

Ce  fut  dans  cette  situation  que  M.  Duffour-Duber- 
gier  demanda  au  conseii  municipal  de  Bordeaux  de 
joindre  sa  voix  a  celle  de  la  chambre  de  commerce 
pour  attirer  sur  notre  ville  l'attention  du  Gouverne- 
ment  dans  la  distribution  des  lignes  des  paquebots 
transatlantiques  : 

«  II  y  a  quatre  lignes,  disait-il,  qui  sont  indispen- 
sables,  et  que  la  France  doit  necessairement  etablir, 
sous  peine  de  decboir  au  rang  des  puissances  du  der- 
nier ordre.  Ces  lignes  sontcelles  de  la  Mediterranee, 
de  l'Amerique  du  Nord,  du  golfe  du  Mexique  et  du 
Bresil. 

23 
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Celle  de  la  Med  i  terra  nee  a  deja  ete  etablie  et  cou- 
cedee  a  la  compagnie  des  messageries  nationales; 
son  point  de  depart  est  Marseille.  Bordeaux  n'avait 
aucune  pretention  a  l'obtention  de  eette  ligne. 

Quant  aux  trois  autres  lignes,  celle  du  nord  de 
I'Amerique,  du  Mexique  et  du  Bresil ,  je  pense  en 
toule  sincerite  que,  si  Ton  ne  regardait  qua  l'avan- 
tage  reel  de  la  compagnie  et  du  pays,  Bordeaux 
serait,  sans  contredit,  le  port  de  l'Ocean  qui  y  aurait 
le  plus  de  droits. 

Les  bateaux  transatlantiques  sont  surtout  destines 
au  transport  des  depeches  et  des  voyageurs;  par 
consequent,  la  brievete  du  parcours  est  la  conside- 
ration la  plus  importante;  c'est  le  seul  moyen  de 
combattre  avantageusement  la  concurrence  anglaise, 
qui  sera  toujours  fatale  ou  tres-redou  table  aux  pa- 
quebots  partant  du  Havre. 

Bordeaux  ayant  quarante-huit  heures  d'avance 
sur  les  paquebots  anglais ,  ne  peut  plus  redouter 
celle  concurrence. 

On  pourrait  aussi  repondre  au  Havre  quil  serait 
facile  d'ouvrir  une  communication  aussi  courte,  et 
peut-etre  plus  courte  entre  le  port  de  Bordeaux  et 
Mulhouse,  centre  de  la  consommation  des  cotons, 
que  celle  qui  existe  entre  cette  ville  et  le  Havre. 
Neanmoins,  vu  letat  actuel  des  communications  inte- 
rieures,  des  habitudes  prises,  la  consommation  de 
Rouen  et  des  autres  villes  du  nord,  je  ne  crois  pas  que 
Ton  doive  insister  sur  Tobtention  de  la  ligne  des  Etats- 
Unis:  il  convient  de  la  laisser  au  Havre,  si  du  moins 
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le  Gouvernement  n'en  jugo  pas  autrement  dans  un 
but  d'inleret  general ,  et  a  condition  que  !e  Havre, 
satisfait  de  cette  concession,  renonce  a  demander  les 
deux  autres  lignes  du  Mexique  et  du  Bresil,  auxque!- 
les  nous  avons  des  droits  i  neon  testa  bles. 

Quant  a  celle  du  Mexique,  la  brievete  du  par- 
cours,  les  relations  existantes  entre  Bordeaux  et  le 
Mexique  ,  celles  de  Bordeaux  avec  l'Espagne ,  tout 
concourt  a  en  assurer  la  concession  a  Bordeaux. 
Aussi  ,  n'avons-nous  pas  trouve  d'opposition  serieuse 
a  ce  que  cette  ligne  nous  fut  concedee. 

II  n'en  a  pas  ete  de  meme  de  celle  du  Bresil.  Le 
Havre,  Marseille  et  Nantes,  nous  la  disputent. 

Je  ne  sais  trop  sur  quel  motif  serieux  ces  villes 
fondent  leurs  demandes,  ce  qui  m'empeche  d'y  re- 
pond  re ;  mais  je  connais  les  raisons  invincibles  qui 
mi li tent  en  notre  faveur,  et  je  vous  prie  de  me  per- 
mettre  de  vous  les  faire  connaitre. 

D'abord  ,  la  brievete  du  temps  :  nous  gagnerons 
qimrante-huit  heures  au  moins  sur  le  Havre  et  Mar- 
seille, et  vingt-quatre  heures  sur  Nantes. 

Cette  difference  seule  dans  un  service  postal  est 
decisive,  d'aulant  que,  comme  je  vous  1'ai  dit,  elle 
nous  assure  un  avantage  incontestable  sur  les  lignes 
anglaises. 

Marseille  ne  pourrait  pas  rel^cher  a  Lisbonne  sans 
faire  un  enorme  detour  ,  et  le  Havre  et  Nantes  offri- 
raient  un  retard  de  vingt-quatre  et  quarante-huit 
heures  sur  Bordeaux,  dans  la  transmission  des  depe- 
ches  pour  le  Portugal  et  le  transport  des  voyageurs. 
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La  grande  emigration  pour  la  Plata  a  lieu  des  pro- 
vinces basques;  or,  ces  pays  sont  a  nos  portes  et 
nous  pouvons  parfaitement  desservir  ces  inter&ts  et 
profiter  de  cette  ressource.  Nous  avons  done ,  plus 
qu'aucun  autre  port ,  les  elements  de  fret  pour  des 
bateaux  transatlantiques,  les  passagers  et  la  corres- 
pondance  postale. 

Outre  cela ,  nous  avons  des  marchandises,  le 
vin  et  les  eaux-de-vie,  qui  forment  le  meilleur 
aliment  de  fret;  et  quant  aux  articles  de  Paris,  arti- 
cles de  valeur  et  de  peu  de  poids,  ils  arrivent  a  Bor- 
deaux, par  la  voie  ferree,  dans  un  aussi  bref  delai 
qu'au  Havre. 

Mais  une  circonstance  qui  me  parait  decisive, 
e'est  que  si  Ton  donnait  la  ligne  du  Bresil  a  Nantes 
ou  a  Marseille,  ou  mieux  encore  au  Havre,  au  detri- 
ment de  Bordeaux,  ce  serait  fatal ,  non-seulement  a 
Bordeaux,  mais  encore  a  deux  des  trois  autres  villes 
qui  en  seraient  privees. 

Bordeaux  est,  en  effet,  le  point  intermediaire 
entre  le  Havre  et  Nantes  d'un  cote,  et  Marseille  de 
1'autre.  Marseille  communique  avec  Bordeaux  par  le 
canal  lateral  et  le  chemin  de  fer  de  Cette.  Nantes 
communique  en  trente  heures  avec  Bordeaux  par  la 
navigation  a  vapeur,  tandis  que  Nantes  et  Marseille 
communiquent  diflicilement  et  lentement.  Dans  I'in- 
teret  de  ces  deux  villes  et  du  Havre  lui-me'me,  Bor- 
deaux est  done  le  port  qui  doit  etre  choisi ,  parce 
quec'estceluiqui  oflre  le  plus  d'avantagesa  tousceux 
des  ports  qui  n'obtiendront  pas  la  concession  de  la 
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ligne,  tandis  que  Marseille  ne  peut  I'oblenir  sans 
nuire  considerablement  au  Havre  et  a  Nantes ,  et 
Nantes  ou  le  Havre  ne  peuvent  I'obtenir  sans  miner 
Marseille. 

Une  autre  consideration,  quidevrait,  cemesemble, 
etre  d'un  grand  poids ,  c'est  que  le  port  de  Bordeaux 
sera,  en  cas  de  guerre,  beaucoup  moins  expose  a 
un  blocus  que  le  Havre,  et  que  les  navires  parlant 
de  noire  port  seront  moins  exposes  que  ceux  qui  par- 
tiraient  de  Marseille  et  qui  devraient  necessairement 
passer  sous  le  canon  de  Gibraltar.  » 

Ces  raisons  etaient  decisives;  le  Gouvernement, 
parfaitement  eclaire,  devait  prendre  un  parti.  Cepen- 
dant,  il  est  triste  de  le  dire,  la  lutte  passionnee  des 
interets  arreta  longtemps  encore  la  decision  de  l'Etat, 
et  la  loi  seule  du  17  juin  1857  est  venue  donner  une 
solution  poursuivie  depuis  dix-huit  ans. 

Cette  loi  accorde  une  subvention  de  14  millions  de 
francs  pour  les  trois  lignes ,  et  attribue  au  port  de 
Bordeaux  celle  du  Bresil  et  de  la  Plata. 

La  compagnie  des  messageries  nationales  s'est  ren- 
due  adjudicataire  de  cette  entreprise.  Longtemps 
avant  le  terme  fixe  par  le  cahier  des  charges,  cette 
societe  etait  prete  a  commencer  le  service  qui  lui  a 
ete  confie.  Dans  la  seance  du  18  avril  1860,  M.  le  Pre- 
sident de  la  cbambre  de  commerce  de  Bordeaux  si- 
gnalait  ainsi  cette  beureuse  circonstance  commerciale : 

«  Nos  comptes-rendus  anterieurs  ont  plusieurs 
fois  fait  mention  de  la  ligne  transatlantique  qui 
doit  me  tire  la  France  en  relation  avec  le  Bresil;  c'est 
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le.  premier  pas  dans  la  creation  de  ces  services  a 
vapeur,  que  l'Angleterre  a  organises  sur  une  vaste 
echelle,  et  qui,  jusqu'a  present,  etaient  dans  notre 
pays  demeures  a  I'etat  de  projet. 

»  Vous  savez ,  Messieurs,  que  dans  un  mois  envi- 
ron ,  le  premier  des  batiments  a  vapeur  qui  inaugu- 
rera  cette  voie  nouvelle  quittera  notre  port  pour 
se  rendre  a  Rio-Janeiro.  Le  jour  du  depart  de  la 
Guyenne  meritera  d'etre  inscrit  dans  les  fasles  de 
Bordeaux.  Ce  service  deviendra  ,  nous  n'en  doutons 
point,  et  nous  le  desirons  ardemment,  le  commence- 
ment d'une  ere  nouvelle  pour  les  relations  de  la 
France  avec  de  riches  contrees  vers  lesquelles  va  se 
dinger  un  courant  d'affaires  qu'alimentera  la  reforme 
des  tarifs  douaniers.  Depuis  une  dizaine  d'annees,  et 
gr&ce  a  la  creation  des  lignes  a  vapeur,  les  echanges 
entre  l'Angleterre  et  le  Bresil  ont  acquis  un  develop- 
pcment  des  plus  considerables;  il  ne  saurait  en  etre 
autrement  en  France,  et,  ne  l'oublions  pas,  c'est  le 
pays  tout  entier  qui  recueillera  les  resultats  heureux 
qu'amenera  le  nouveau  service  ayant  son  point  d'at- 
tache  dans  noire  port.  Nous  remplirons  un  devoir  et 
nous  ferons  un  acte  de  justice  en  signalant  le  zele 
intelligent  et  Tactivite  que  les  adminislrateurs  des 
messagcries  ont  apportes  dans  la  creation  de  la  ligne 
dont  nous  veirons  Inauguration  dans  un  mois.  Aux 
termes  du  cahier  des  charges,  ils  pouvaient  ne  I'ou- 
vi  ir  qu'au  mois  de  fevrier  1862;  ils  devanceront 
considerablement  cette  epoque,  et  notre  cite  leur 
doit ,  sous  ce  rapport ,  une  sincere  reconnaissance.  » 


DE  BORDEAUX.  353 

ARTICLE  II. 

DES  DOCKS. 

Les  docks  sont  de  creation  anglaise;  ce  sont  des 
bassins  bordes  de  magasins  et  destines  a  recevoir  les 
navires  et  les  marchandises. 

Le  systeme  des  docks,  applique  depuis  longlemps 
en  Angleterre  et  en  Hollande,  y  a  fortement  contri- 
bue  au  devcloppemcnt  de  la  prosperite  commer- 
ciale. 

II  est  facile  de  comprendre  leeonomie  des  docks  : 

Les  docks  jouissent  du  privilege  d'entrepot. 

Possedes  et  administres  en  general  par  des  com- 
pagnies,  ces  etablissements  se  chargent  de  faire,  pour 
le  compte  des  negotiants,  toutes  les  operations  de 
douane  et  toutes  les  mains-d'ceuvre  commerciales. 

Les  marchandises  une  fois  dans  les  magasins  des 
docks,  inventorizes  et  classees  par  ordre  de  nature  de 
produits,  la  compagnie  remet  au  negotiant  un  ou 
plusieurs  recepisses,  a  l'aide  desquels  il  peut  operer 
la  vente.  Si  le  proprietaire  des  marchandises  le 
desire,  la  compagnie  lui  delivre  egalement  des  bil- 
lets ou  warrants  transmissibles  pai*  endossement  et 
representant  en  general  de  60  a  70  p.  100  de  la 
valeur  des  marchandises  recues  dans  le  dock. 

II  faut  reconnaitre  qu'une  telle  organisation  a 
pour  resultat  incontestable  de  faciliter  les  operations 
du  commerce,  de  diminuer  les  frais,  de  centraliser 
le  marche,  de  mobiliser  constamment  le  capital  de 
la  place  et  de  doter  le  port  d'un  immense  developpc- 
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ment  de  magasins  et  de  quais  parfaitement  appro- 
pries  aux  besoins  du  commerce  et  a  la  rapidite  de 
son  action. 

Toutefois ,  letablissement  des  docks  a  rencontre  en 
France  des  obstacles  serieux.  Depuis  peu  d'annees 
seulement,  ceux  de  Paris,  de  Marseille  et  du  Havre 
commencent  a  produire  des  resultats  assez  remar- 
quables;  leur  creation  dans  le  port  de  Bordeaux  a 
eprouve  jusqu'ici  la  resistance  la  plus  vive. 

Plusieurs  projets  ont  ete  cependant  presenters  de- 
puis 1840,  pour  letablissement  des  docks  a  Bor- 
deaux. Le  plan  generalement  adopte  et  indique  par  la 
ehambre  de  commerce  elle-meme  consistait  a  con- 
struire  le  bassin  des  docks  dans  le  vaste  emplacement 
compris  entre  la  fabrique  Johnston,  le  Magasin  des 
vivres  et  le  chemin  de  la  Barde.  Ge  bassin,  divise  en 
plusieurs  compartiments  par  des  ecluses,  serait  faci- 
lement  entretenu  et  presenterait  une  profondeur  plus 
que  suffisante  pour  les  na vires  du  plus  fort  ton- 
nage. Le  systeme  des  recepisses  et  des  warrants  y 
serait  etabli  de  la  maniere  la  plus  favorable  et  com- 
bine avec  les  habitudes  commerciales  de  la  place. 

Ce  sont  la  certainement  des  propositions  bieo 
seduisantes  pour  le  present  et  surtoiit  pour  l'avenir. 

Les  adversaires  des  docks  a  Bordeaux  ont  publie 
dans  plusieurs  ecrits  les  motifs  de  leur  opposition. 

Selon  eux  ,  la  rade  de  Bordeaux  n'a  pas  besoin  de 
docks,  puisqu'elle  possede  un  port  capable  de  rece- 
voir  plus  de  navires  que  son  commerce  ne  peut  en 
employer;    (pie   ses  quais  sont   vastes,  commodes, 
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parfaitement  organises  pour  le  chargement  et  le 
dechargement  des  marchandises;  qu'enfin,  tous  les 
quartiers  commergants  contiennent  un  nombre  im- 
mense de  magasins  en  grande  partie  inoccupes. 

Construire  des  docks  a  Bordeaux  serait  done  de- 
truire  la  beaute  naturelle  du  port  et  miner  une 
partie  des  proprietes  urbaines. 

Le  systeme  des  warrants ,  convenable  a  l'organi- 
sation  commerciale  des  Anglais,  n'aurait  chez  nous 
ni  avantage  ni  succes;  e'est  ce  qu'ont  demontre  les 
experiences  deja  faites. 

On  peut  d'ailleurs  obtenir  1'avantage  des  warrants 
en  creant  des  magasins  generaux,  ayant  le  privilege 
d'entrepot,  et  cela  sans  creuser  un  bassin  inutile, 
sans  faire  des  depenses  immenses  en  pure  perte, 
sans  abandonner  le  port  magnitique  que  la  nature 
nous  a  donne. 

Les  partisans  des  docks  sont  loin  d'avoir  laisse  ces 
arguments  sans  reponse. 

La  chambre  de  commence ,  d'abord  hesitanle ,  a 
consciencieusement  etudie  la  question;  en  4855,  elle 
declarait,  dans  une  lettre  adressee  a  M.  le  Prefet, 
qu'elle  regardait  les  docks  comme  des  etablissements 
fort  utiles  aux  grands  ports  commerciaux ,  et  qu'il 
etait  certain  que  dans  un  delai  plus  ou  moins  long, 
ils  deviendraient  indispensables  a  Bordeaux. 

Tout  nouvellement,  M.  Basse,  president  de  la 
chambre  ,  repondant  aux  questions  du  congres  scien- 
tifique,  a  fait  connaitrc  son  opinion  avec  la  plus 
grande  net  tele. 
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VI  est  demontre  pour  lui  que  les  docks  produisent 
une  economie  notable  dans  les  frais,  economic  profi- 
table a  l'expediteur  comme  ail  destinataire,  et  rejail- 
lissant  avantageusement  sur  le  fabricant  et  le  con- 
sommateur.  Ces  etablissements,  dit-il,  operant  la 
reunion  en  un  seul  lieu  des  marchandises  d'un  meme 
marche,  les  commergants  trouveront  toujours  avanta- 
geux  d'operer  sur  les  places  ou  la  facilite  du  choix 
dans  un  meme  local  repondra  largement  aux  gouts 
et  aux  besoins  de  toutes  les  classes  d'acheteurs.  D'un 
autre  cote,  le  developpement  toujours  croissant  du 
commerce  maritime  de  Bordeaux  appelle  necessaire- 
ment  la  creation  des  docks  avec  les  avantages  qui 
leur  sont  inherents. 

Tel  est  I'etat  actuel  de  la  question ,  et  tout  nous 
fait  esperer  qu'elle  recevra  avant  peu  dans  notre 
port  une  solution  conforme  aux  veritables  interets 
du  commerce. 

Outre  ces  questions ,  notre  chambre  de  commerce 
ne  cessa  d'etudier  toutes  celles  qui  interessaient  la 
place  de  Bordeaux  ,  notamment  le  remorquage  des 
navires,  les  bassins  de  carenage,  les  passes  du  fleuve, 
le  transport  dans  nos  colonies  des  coolies  indiens ,  le 
bureau  Veritas,  etc. 

Revenons  maintenant  aux  reformes  successives  des 
tarifs  douaniers. 

La  demande  de  convertir  en  legislation  definitive 
les  decrets  reformateurs  du  pouvoir  executif  ne  fut 
pas  accueillie  par  le  corps  legislatif  avec  une  grande 
faveur;  le  rapporteur  blAma  le  Gouvcrnement  de  ses 
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tendances  libresrechangistes ;  ncanmoins,  lc  ministere 
tint  hon ,  et  le  premier  pas  serieux  dans  la  reforme 
des  tarifs  fut  consacre  par  une  loi  (1). 

Sans  s'arreHer  a  ce  premier  sucees ,  le  Gouverne- 
ment  presenta  ,  le  9  juin  de  la  meme  annee ,  un 
[>rojet  poilant  retrail  de  toules  les  prohibitions. 

Cette  fois  ,  l'opposition  retrouva  toute  sa  violence. 
Les  manufacturiers  firent  entendre  des  cris  de 
desespoir,  et  menacerent  de  fermer  les  ateliers.  En 
presence  de  ces  manifestations,  qui  paraissaient  im- 
pressionner  une  partie  du  peuple,  le  Gouvernement 
consentit  a  ajourner  ce  second  projet;  mais  le  Moni- 
teur  du  16  octobre  1850  annonca  que  les  piobi- 
bitions  seraient  definitivement  retirees  dans  Tan- 
nee  1861. 

Quoi  qu'il  en  fut ,  les  premiers  actes  du  pouvoir 
etaient  deja  suffisants  pour  produire  de  grands  resul- 
tats;  le  commerce  de  Bordeaux  n'a  cesse  de  pro- 
gresser  de  1853  a  1860,  malgre  les  deux  guerres 
glorieuses  que  nous  avons  soutenues. 

Aujourd'hui,  il  n'est  pas  de  place  au  raonde ,  si  ce 
n'est  Londres ,  qui  ait  des  relations  plus  variees  et 
rnieux  etablies  que  le  port  de  Bordeaux.  Trois  gran- 
des  lignes  de  chemins  de  fer,  parfaitement  organisees 
pour  le  commerce  ,  sont  venues  nous  apporter  de 
nouveaux  elements  de  prosperite  :  la  ligne  de  Paris 
fait  le  trajet  en  douzc  et  dix-huit  heures;  celle  de 
Bayonne,  en  six  heures;  celle  de  Toulouse  a  Cette  , 
en  douze  et  quatorze  heures.  Au  moyen  du  service 

(1)  Loi  du  12  juillet  185G. 
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telegraphique  ,  les  operations  qui  exigeaient  des  se- 
maines  s'accomplissent  dans  line  journee. 

Nos  armateurs  font  des  expeditions  pour  tous  les 
ports  de  l'Amerique,  depuis  La  Plata  jusqu'au-dessus 
de  la  Nouvelle-ficosse,  depuis  le  Chili  jusqu'au  nord 
de  la  Californie;  il  n'est  pas  de  comptoir  d'Afrique, 
pas  de  rivage  indien  qui  ne  soient  visites  par  les 
Mtimenls  de  Bordeaux.  Des  clippers,  de  marche 
superieure,  partent  regulierement  de  notre  port  pour 
Bombay,  Maurice  et  la  Reunion,  Calcutta,  Batavia , 
Singapour,  les  mers  de  la  Chine  et  TAustralie.  Nos 
magnirlques  paquebots  transatlantiques  faisant  les 
voyages  du  Bresil  transported,  tous  les  25  jours, 
une  masse  enorme  de  passagers,  el  nous  creent  avec 
l'Amerique  du  Sud  des  rapports  d'un  avenir  immense. 
Enfin,  tous  les  ports  de  l'Europe  sont  relies  avec  nous 
par  plus  de  trois  mille  caboteurs ,  et  des  services 
reguliers  a  helice  parcourent  sans  interruption  les 
lignes  de  Bayonne,  La  Rochelle,  Nantes,  Rouen, 
Dunkerque,  Anvers,  Rotterdam,  Southampton,  Lon- 
dres,  Liverpool,  Newcastle,  etc. 

Le  mouvementde  notre  port,  sous  tous  pavilions, 
entrees  et  sorties,  de  1856  a  1860,  a  ete  de  : 


ENTREES.  SORTIES.  VALEURS. 


1856 259,959  tx  280,469  tx  540,428  fr. 

1857 334,870  366,705  701,595 

1858 259,100  246,547  505,649 

1859 321,820  306,171  627,991 

1860 324,499  331,868  659,367 

Les  produits  d'expoi  tation  qui  figurent  pour  la  plus 
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forte  som me  dans  ce  mouvcment  presentent ,  pour 
les  memes  annees  ,  les  chiffres  suivants  : 

VINS.  EAUX-DE-VIE. 

1856 443,618  hect".  45,559  hect. 

1857 426,693  73,573 

1858 498,755  87,259 

1859 732,045  169,890 

1860 616,536  75,827 

L'importation  des  denrees  coloniales  les  plus  dignes 
d'attention  s'y  trouve  egalement  representee  comme 
suit  : 

1856  1857  1858  1859  1860 


Cacao Kil. 

Cafe 

Cochcnille 

Gomme 

Indigo 

Poivre  

Riz 

Sucre  colonies  franc.  . . . 
Id.    colonies  etrang.  . 


952,028 

1,176,348 

810,286 

1,308,293 

7,454,652 

7,330,226 

5,011,751 

8,106,524 

62,727 

32,040 

82,718 

53.973 

1,488,969 

2,692,578 

4,588,510 

4,359,410 

1,028,506 

778,925 

642,621 

451,733 

1,906,550 

957,609 

628,479 

645,229 

27,030,825 

15,002,927 

6,357,015 

4,449,052 

12,589,180 

15,204,345 

13,975,543 

15,834,861 

3,712,650 

6,963,296 

7,747,777 

5,782,635 

911,778 
9,632,422 
26,427 
2,854,671 
600,258 
1,053,387 
5,646,658 
16,385,919 
6,726,611 


Nous  arrivons  a  la  fin  de  notre  t&che  en  ce  qui 
concerne  le  commerce  de  Bordeaux  proprement  dit. 
Le  monarque  eclaire  qui  nous  gouverne  a  tenu  plus 
qu'il  n'avait  promis;  le  traite  de  commerce  du 
40  mars  1860  est  le  triomphe  complet  de  la  liberte 
commerciale  sage,  moderee,  protegeant  et  develop- 
pant  tous  les  interets  de  la  nation. 

Au  moment  ou  nous  tracons  ces  dernieres  lignes  , 
un  economiste  impartial  ecrit  : 

ft  Les  adversaires  les  plus  obstines  du  traite  de 
commerce  entre  la  France  et  I'Angleterre  viennent 
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d'etre  forces ,  a  la  lecture  du  rapport  annuel  des 
commissaires  des  douanes  britanniques,  de  reconnai- 
tre  les  incontestables  bienfails  resultants  de  cette 
grande  mesure.  Ce  rapport  ne  conlient  que  les  chif- 
fres  de  1860,  et  la  seule  portion  du  nouveau  tarif 
francais  en  vigueur  a  cette  epoque  etait  celle  qui 
concerne  les  metaux,  les  mineraux,  les  machines  et 
les  manufactures  de  metaux.  Les  exportalions  an- 
glaises  en  France  se  sont  elevees  de  49  p.  100  sur 
les  totaux  correspondants  de  1859.  En  voici  Ie 
detail  :  fer  en  gueuses,  4  p.  100;  fer  en  banes,  G 
p.  100;  cuivre,  8  p.  100,  et  plomb,  35  p.  100. 
Dans  les  industries  oil  l'execution  a  suivi  de  pres  le 
traile,  les  importations  de  France  en  Angleterre  se 
sont  elevees  aux  chiffres  suivants  :  horlogerie ,  24 
p.  100:  montres,  50  p.  100;  gants  de  peau  ,  15 
p.  100;  soieries,  17  p.  100;  ch&les,  echarpes  et 
fichus  de  laine,  300  p.  100. 

»  Ce  n'est  que  sur  le  vin  que  la  taxe  anglaise  n'a 
pas  ete  abaissee  a  son  minimum  en  1860;  elle  a  ete 
simplement  ramenee  de  5  schellings  6  deniers  le  gal- 
lon a  3  schellings;  cependant,  1'effet  immediat  de 
cette  reduction  a  ete  considerable.  En  1859,  l'impor- 
tation  en  vins  de  tous  les  pays  dans  la  Grande-Breta- 
gne  a  ete  de  8,195,513  gallons;  en  1860,  elle  a 
monte  a  12,483,362  gallons.  Dans  cette  augmenta- 
tion des  quantites  importees,  le  Portugal  et  l'Es- 
pagne  ont  eu  une  large  part  aussi  bien  que  la  France; 
Timportation  de  ces  deux  pays  a  ete  presque 
doublee. 
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»  Mais  entre  l'accroissement  des  quantites  dc  Porto 
et  de  Sherry  introduces  en  Angleterre  et  celle  des 
vins  frangais,  il  existe  une  difference  a  signaler,  c'est 
qu'en  1860,  la  consommation  du  vin  de  Sherry  en 
Angleterre  ne  s'est  augmentee  que  de  3  p.  100,  mal- 
gre  les  quantites  considerables  qui  ontete  apportees, 
et  que  celle  du  vin  de  Porto  a  descendu  maintenant 
de  13  p.  100;  la  consommation  des  vins  frangais,  ati 
contraire,  s'est  accrue  de  60  p.  100  en  1860.  Dans 
la  meme  periode ,  on  a  remarque  egalement  que  la 
consommation  des  vins  allemands  importes  en  Angle- 
terre par  la  voie  hollandaise  avail  augmente  de 
77  p.  100;  mais  l'ensemble  du  debit  de  ces  vins  est 
tout  a  fait  insignifiant  en  comparaison  de  I'usage  qui 
se  fait  des  vins  de  France  sur  les  tables  anglaises. 

»  Le  rapport  met  en  lumiere  une  autre  face  non 
moins  interessante  du  commerce  des  vins.  Avant  la 
reduction  des  droits  percus  sur  eux  a  leur  entree  en 
Angleterre,  la  consommation  des  vins  des  colonies, 
principalement  de  celui  du  cap  de  Bonne-Esperance, 
setait  rapidement  developpee;  mais  la  diminution 
des  taxes  ayant  permis  aux  consommaleurs  anglais 
de  se  procurer  les  meilleurs  vins  de  France  et  d'AI- 
lemagne,  I'usage  des  vins  des  colonies  est  considera- 
blement  tombe  en  1860.  » 
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CHAPITRE  VIII. 

INDUSTRIE  BORDELAISE  PENDANT  LE  DIX-NEUVIEME  SIECLE. 

Les  guerres  generates  du  commencement  de  ce 
siecle  amoindrirent  une  grande  partie  de  1'industrie 
bordelaise  :  les  raffineries,  la  tonnellerie,  les  verre- 
ries,  sont  des  consequences  naturelles  du  commerce 
de  notre  ville;  ces  etablissements  souffrent  on  se 
relevent  avec  lui.  La  guerre  produisit  cependant 
quelques  bons  resultats  pour  certaines  industries;  il 
est  certain  que  l'enorme  consommation  du  fer,  de 
lacier,  des  projectiles,  ful  une  des  causes  qui  de- 
velopperent  en  France,  et  notamment  dans  les  envi- 
rons de  Bordeaux ,  I'etablissement  des  grandes 
forges. 

Ces  ateliers  furent  autorises,  et  s'ouvrirent  dans 
l'ordre  suivant  : 

1803  :  Forge  de  Lugos,  MM.  Gignoux  et  Lescure  : 
haut-fourneau,  4  feux  d'affinerie,  40  ouvriers. 

1804  :  Forge  de  Beliel,  a  M.  Juhel-Renoy  :  haut- 
fourneau,  2  feux  d'affinerie,  22  ouvriers. 

La  paix  de  1815  accelera  la  marche  de  cette 
industrie. 

1820  :  Forge  de  Castelnau  ,  a  M.  de  Bresson  : 
haut-fourneau,  moulage,  37  ouvriers. 

1825  :  Forge  de  La  Trave,  a  M.  Groc  :  haut-four- 
neau, affinerie,  moulage,  43  ouvriers. 
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1834  :  Forge  de  Cazenave,  a  M.  Paris  :  haut-four- 
neau,  affinerie,  14  ouvriers. 

1838:  Forge  de  Biganos ,  a  MM.  Dumora  el  Gi- 
gnoux  :  haut-fourneau,  moulage,  37  ouvriers. 

1840  :  Forge  de  Baulac,  a  M.  Gardin  :  haut-four- 
neau, affinerie,  13  ouvriers. 

Plusieurs  autres  etablissements  du  merae  genre 
s  eleverent  successivement  dans  le  departement  de  la 
Gironde. 

Ces  forges  ont  eu  des  succes  divers ;  celles  qui 
existent  encore  donnent  lieu  a  un  commerce  im- 
mense dont  Bordeaux  est  l'entrepot  principal.  L'inte- 
ret  de  cette  industrie  s'est  trouve  en  lutte  un  moment 
avec  la  liberte  reclamee  par  le  commerce  maritime; 
mais  il  est  aujourd'hui  demontre  que  les  forges  fran- 
chises peuvent ,  pour  la  plus  grande  partie  de  leurs 
produits ,  combattre  avec  avantage  la  concurrence 
anglaise.  L'equilibre  que  doit  produire  la  reforme  des 
tarifs  ne  sera  que  favorable  a  la  solidite  et  aux  pro- 
gress de  la  metallurgie  nationale. 

Apres  1815,  le  retour  des  affaires  fit  naitre  sur 
notre  place  d'autres  manufactures  d'une  grande  im- 
portance. 

Plusieurs  sont  arrivees  a  une  prosperite  decisive. 

En  1820,  M.  Chatenais  donna  un  grand  develop- 
pement  a  la  fabrique  de  couvertures  qui  existait  a 
Bordeaux  ;  son  etablissement  avait  quinze  metiers  et 
consommait  20,000  kil.  de  laine  par  jour. 

Dans  leur  ancienne  filature  de  laines ,  fondee 
depuis  1780,  MM.  Laroque  introduisirent  en   1825 
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les  metiers,  les  machines  et  les  moteurs  dont  l'expe- 
rience  avait  sanctionne  la  superiorite.  Depuis ,  ils 
ont  ajoute  a  leurs  produits  une  manufacture  de  tapis 
de  pied,  qui  figure  aujourd'hui  parmi  les  industries 
franchises  les  plus  distinguees.  Cet  etablissement  a 
obtenu  des  recompenses  de  premier  ordre  dans  de 
nombreuses  expositions  industrielles. 

Ce  fut  en  1827  qu'eut  lieu  dans  notre  ville  la 
premiere  exposition  de  I'industrie,  sous  le  patronage 
de  la  Societe  philomathique.  On  peut  dire  que  cette 
conceptidn  genereuse  a  depasse  l'esperance  de  ses  au- 
teurs;  l'emulation  a  enfante  un  progres  incontestable; 
1 'esprit  du  pays  s'est  porte  vers  I'industrie  avec  une 
force  inattendue.  Bordeaux  doit  certainement  a  la 
Societe  pbilomathique  un  bienfait  precieux  et  fecond. 

Le  jury  de  l'exposition  de  1827  s'empressa  d'ac- 
corder  de  hautes  recompenses  a  deux  manufactures 
nouvellement  etablies  parmi  nous: 

1°  Une  medaille  d'or  a  MM.  Vernet  freres,  qui 
venaient  d'importer  a  Bordeaux  la  fabrication  des 
tapis  de  pied  peints ; 

2°  line  medaille  d'argent  a  MM.  Baumgartner, 
pour  les  calicots  blancs  et  ecrus  provenant  de  leurs 
ateliers  de  tissage  situes  aux  Chartrons.  (Etablisse- 
ment que  les  capitaux  et  le  patriotisme  du  pays  au- 
raient  du  soutenir  avec  une  grande  energie.) 

La  fabrication  des  conserves  alimentaires  s'est 
egalcment  devcloppee  a  Bordeaux  comme  conse- 
quence du  commerce  maritime.  Cette  Industrie  a 
atteint  dans  notre  port  une  perfection  reelle. 
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La  derniere  de  nos  expositions  a  accorde  des  me- 
dailles  : 

A  MM.  Rodel,  pour  la  superiorite  de  leurs  conser- 
ves alimentaires; 

A  M.  Teyssonneau,  pour  les  memes  qualites  el 
son  systeme  de  bouchage  ; 

A  M.  Faure ,  pour  ses  prunes  conservees  en  boites 
et  en  flacons ; 

A  MM.  Duffour,  pour  tous  les  fruits  sees  prepares. 

De  1830  a  1835,  s'eleverent  aussi  dans  la  Gironde 
deux  etablissements  industriels  nouveaux  ,  qui  figu- 
rent  maintenant  au  premier  rang  :  nous  voulons  par- 
ler  de  la  fabrique  de  porcelaine  de  Bacalan  et  de  la 
papeterie  de  Montfourat  : 

La  premiere,  creee  par  M.  Johnston,  a  faitdepuis 
sa  fondation  des  progres  immenses;  elle  occupe 
700  ouvriers  environ;  ses  produits  luttent  victorieu- 
sement  contre  ceux  des  Anglais,  qui  etaient  en  pos- 
session exclusive  de  ce  genre  d'industrie.  Dirigee 
depuis  plusieurs  annees  par  M.  Vieillard,  cette  ma- 
nufacture a  obtenu,  soit  a  Bordeaux,  soitaParis, 
les  plus  honorables  recompenses. 

La  seconde  ,  etablie  presde  Coutias  ,  dans  les  pro- 
portions les  plus  vastes ,  fabrique  toutes  sortes  de 
papiers  de  bureau,  d'imprimerie,  et  ceux  destines 
aux  papiers  peints.  Ses  produils  s'expedient  a  I'in- 
terieur  et  fournissent  aussi  un  aliment  important  a 
notre  commerce  maritime;  elle  occupe  de  130  a  150 
ouvriers. 

En  1840,  M.  Beaufils,   fabricant  ebenisle  a  Bor- 
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deaux ,  donna  a  ses  ateliers  on  developpement  et 
une  direction  qui  lui  permirent  de  rivaliser  avec 
l'industrie  parisienne.  Ce  manufactnrier,  anime  d'un 
gout  et  d'une  activite  remarquables,  peut  revendi- 
quer  a  juste  titre  l'honneur  d'avoir  donne  a  la  fabri- 
cation des  meubles,  a  Bordeaux,  une  impulsion  dont 
elle  ne  paraissait  pas  susceptible.  Ses  produits,  re- 
cherches  dans  la  France  entiere ,  sont  egalement 
expedies  pour  tous  les  ports  de  l'Amerique. 

Nous  desirerions  que  les  limites  de  cet  ouvrage 
nous  permissent  de  mentionner  avec  detail  un  grand 
nombre  d'ateliers  industriels  etablis  a  Bordeaux 
depuis  le  commencement  de  ce  siecle,  et  qui  contri- 
buent  a  la  prosperite  de  noire  ville ,  tels  que  la 
scierie  a  vapeur  de  MM.  Dumoulin  freres;  les  ma- 
chines  a  vapeur  de  MM.  Cousin  fils;  les  chaudieres 
a  tubes  caloriferes  de  MM.  Daney;  le  biscuit  pour  la 
marine  de  M.  Trenis ;  les  chocolats  de  MM.  Louit 
freres;  les  pianos  de  M.  Fleering  et  de  M.  Thibout; 
les  briques  refractaires  de  M.  Duprat,  etc.,  etc. 
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CHAPITRE  IX. 

OBSERVATIONS     FINALES. 

Dans  notre  conviction ,  il  nest  pas  de  commerce 
plus  solide  que  celui  de  Bordeaux ;  mais  nos  nego- 
Giants  doivent  faire  des  efforts  incessants  pour  en 
developper  le  progres.  L'objet  de  ce  dernier  cha- 
pitre  est  de  presenter  a  cet  egard  quelques  observa- 
tions rapides. 

!. 

II  n'existe  pas  en  effet  de  crainles  tbndees  qui  pa- 
raissent  pouvoir  menacer  la  destinee  commerciale  de 
notre  pays.  On  a  quelquefois  adopte  sur  ce  point  des 
idees  peu  serieuses  :  Marseille,  le  Havre,  Nantes 
ont  grandi  et  grandiront  par  des  raisons  qui  leur  sont 
propres ,  mais  non  en  se  substituant  a  notre  com- 
merce maritime  et  en  le  ruinant.  C'est  un  tort  grave 
que  de  faire  naitre  entre  les  places  commergantes 
des  sentiments  d'envie  et  d'hostilite.  Depuis  lepoque 
ou  un  prejuge  de  concurrence  fatale  s'est  plusoumoins 
repandu ,  toutes  les  villes  designees ,  et  Bordeaux 
non  moins  que  les  autres,  ont  double  en  population 
et  en  richesse.  En  Angleterre,  en  Hollande ,  les  ports 
sont  animes  entre  eux  d'une  sorte  de  solidarite  fra- 
ternelle,  qui  va  jusqu'au  devouement;  il  devrait 
en  etre  ainsi  cliez  nous ;  c'est  la  l'esprit  du  grand 
commerce. 
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Marseille  sera  toujours  l' emporium  naturel  de  tout 
TOrient ;  nous  n'avons  rien  a  lui  disputer  sur  ce 
point.  Le  Havre  a  pour  lui  la  proximite  de  Paris  et 
des  manufactures  d'etoffes  de  coton;  mais  le  com- 
merce etranger  n'y  trouvera  jamais,  aux  memes  con- 
ditions que  chez  nous,  les  fortes  cargaisons  de  retour 
et  le  riche  marche  des  produits  agricoles.  Nantes  ne 
fournit  egalement  que  des  produits  secondares;  le 
commerce  y  montre ,  il  est  vrai ,  une  activite  meri- 
tante ,  un  esprit  d'entreprise  et  d'ensemble  qu'il  est 
hon  de  remarquer;  mais  l'inferiorite  naturelle  de  son 
port  ne  meltra  jamais  cette  place  sur  la  meme  ligne 
que  Bordeaux,  meme  avec  le  secours  des  bassins  de 
Saint-Nazaire. 

Nous  croyons  ainsi,  sans  aveuglcment,  que  Bor- 
deaux sera  toujours  en  realite  le  port  principal  du 
grand  commerce  maritime  francais,  et  cela  par  I'im- 
portance  des  produits  de  son  sol ,  la  beaute  de  son 
fleuve  ,  les  consequences  cei  taines  de  sa  position  geo- 
graphique. 

Le  gout  de  nos  vins  ne  seteindra  jamais;,  leur 
reputation  n'est  pas  un  caprice;  elle  repose  sur  une 
valeur  rcelle  reconnue  par  tous  les  peuples.  On  a 
deja  essaye  la  culture  de  la  vigne  sous  toutes  les 
latitudes,  sans  pouvoir  retrouver  cette  vertu  speciale 
du  vin  bordelais,  qui  double  de  qualite  en  traver- 
sal les  mors  et  en  subissant  toutes  les  fatigues. 

Nous  devons  done  marcher  avec  confiance;  si 
notre  commerce  peut  souffrir  pendant  la  guerre,  il 
est  certain  de  renailre  avec  la  paix.  Tanttpie  la  mer 
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sera  libre,  tous  les  j>cu[>les  viendront  cliercher  nos 
preeieux  liquides;  leur  consommation  grand ira  tou- 
jours  dans  la  proportion  directe  des  rapports  des 
nations;  elle  doit  centupler  avec  la  liberte  commer- 
ciale. 

Les  garanties  d'avenir  que  nous  presente  la  beaute 
de  notre  tleuve  sont  egalement  evidentes;  il  ne  faut 
que  l'avoir  vu  pour  reconnaitre  que  le  commerce  ne 
peut  y  perir ;  la  Gironde  est  jusqu'a  vingt  lieues  de 
son  embouchure  le  plus  beau  conrs  d'eau  de  l'Eu- 
rope,  le  seul  qui  puisse  elre  compare  aux  grands 
fleuves  d'Amerique  et  d'Asie  par  sa  largeur,  la  masse 
de  ses  eaux,  la  magnificence  de  ses  rives;  les  deux 
belles  rivieres  qui  s'y  reunissent  au  Bec-d'Ambes 
parcourent  elles-memes  ou  par  des  affluents  naviga- 
bles ,  les  pays  les  plus  fertiles  de  France.  Bordeaux 
est  le  centre  naturel  de  ces  admirables  contrees; 
c'esl  le  point  le  plus  commode,  le  plus  sur  et  le  plus 
beau  pour  le  mouillage  et  l'armement  des  navires. 
Lorsqu'on  arrive  a  Bordeaux,  soit  de  la  mer,  soit  par 
le  chemin  de  Paris,  on  est  frappe  de  la  magnificence 
de  cette  cite  qui  garnit  tout  l'horizon  comme  un  im- 
mense palais.  Dans  ce  port  modele,  les  batiments  ne 
sont  pas  presses  bord  a  bord  comme  dans  les  bassins 
de  Marseille  et  du  Havre;  largement  espaces  sur  Irois 
rangs,  ils  presentenl  toutes  les  facilites  possibles  pour 
le  chargement  et  le  dechargement ,  les  manoeuvres 
de  depart  et  d'arrivee,  le  mouvement  des  embarka- 
tions. 

Ajoutons  enfin  que  si  la  position  geographique  de 
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Bordeaux  a  ete  regardee  dans  tous  les  temps  comme 
la  plus  favorable  au  commerce,  elle  semble  reserver 
a  la  generation  qui  vient  des  destinees  plus  brillantes 
encore. 

Le  Moniteur  annoncait  il  y  a  peu  de  jours  que  la 
transformation  du  canal  du  Midi  en  grand  canal  ma- 
ritime, etait  serieusement  a  l'etude;  qu'un  premier 
rapport  considerait  l'ceuvre  comme  tres-pratique ,  et 
evaluait  la  depense  totale  a  22  millions. 

Quelle  que  soit  l'importance  de  cette  somme  ,  elle 
serait  certainement  peu  de  chose  aupres  de  la  gran- 
deur des  resultats.  On  peut  dire ,  sans  hesiter,  que 
la  France  n'a  jamais  accompli  un  travail  comparable 
a  celui-ci  pour  ses  consequences.  En  eflfet ,  la  jonc- 
tion  des  deux  mers  reellement  etablie;  un  voyage  de 
quelques  jours  sans  transbordements,  sans  frais  con- 
siderables, sans  dangers,  remplagant  une  navigation 
longue,  difficile,  ruineuse,  et  qui  fait  perir  chaque 
annee  un  grand  nombre  de  marins;  quel  ouvrage 
humain  pourrait  conduire  a  de  pareils  resultats  !  La 
realisation  de  cette  ceuvre  n'est-elle  pas  le  comple- 
ment necessaire  du  canal  deSuez?  Entierement  ache- 
vee,  cette  route  feconde  et  directe  de  tout  le  nord  de 
I'Europe  vers  I'Orient,  l'Afrique,  les  Indes,  l'Australie, 
deviendrait  une  necessite  commerciale  pour  tous  les 
peuples  maritrmes,  et  par  cela  meme ,  un  nouvel 
Element  de  paix  entre  les  nations.  Qui  ne  voit  com- 
bien  cette  clef  puissante,  placee  dans  les  mains  de 
la  France,  augmenterait  son  influence,  sa  richesse 
et  sa  force?   En  ce  qui  reiiarde  noire   port,  quelle 
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source  de  prosperite  et  de  travail  dans  cet  immense 

passage,  voie  principale  du  monde,  fleuve  d'or  de- 
posant  chaque  jour  sur  ses  rives. 


II. 


Le  commerce  de  Bordeaux  doit  neanmoins  faire 
des  efforts  energiques  pour  seconder  les  faveurs  natu- 
relles  qui  lui  appartiennent. 

II  faut  qu'il  cherche  sans  cesse  a  angmenter  la 
reputation  de  ses  produits.  Tout  est  susceptible  de 
progres.  Depuis  quarante  ans  seulement,  l'industrie 
vinicole  a  change  presque  tous  ses  procedes.  Nos 
proprietaires  de  vignobles  ne  sauraient  trop  etudier  et 
comparer  pour  bien  choisir  les  terrains ,  combiner 
les  cepages,  diriger  la  taille,  la  culture  et  la  fabri- 
cation, de  maniere  a  ameliorer  encore  la  qualite  de 
leurs  vins. 

D'un  autre  cote,  nos  negotiants  doivent  accomplir 
plus  que  partout  les  devoirs  rigoureux  du  commerce, 
surveiller  leurs  intermediaires,  et  meriter  sous  tous 
les  rapports  la  confiance  du  monde  entier.  Prompts 
a  faire  droit  aux  reclamations  fondees,  nous  devons, 
toutefois,  combaltre  avec  fermete  la  mauvaise  foi 
et  rester  insensibles  a  la  calomnie.  Le  commerce  de 
Bordeaux  est ,  on  peut  le  dire  hautement,  l'un  des 
plus  reguliers  dans  les  affaires.  Notre  place  possede 
toujours  un  grand  nombre  d'anciennes  maisons ,  qui 
conservent  et  propagent  les  traditions  honorables  de 
plusieurs  generations  commerciales. 
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II  est  certain  que  l'injustice  et  1'envie  pourraient 
seules  contester  les  qualites  heureuses  qui  distinguent 
le  commerce  de  Bordeaux ;  ce  qu'on  doit  desirer  pour 
lui,  c'est  de  voir  s'y  developper  avec  plus  de  force 
I'esprit  d'association ,  source  feconde  des  grandes 
choses,  la  hardiesse  et  la  vivacite  d'execution,  com- 
pagnes  inseparables  du  genie  commercial,  l'etude 
serieuse  et  prompte  de  tous  les  moyens  de  credit  qui 
peuvent  augmenter  le  capital  et  ne  laisser  aucune 
force  improductive. 


III. 


Ajoutons  qu'il  ne  suftit  pas  de  tout  faire  pour 
maintenir  nos  anciens  moyens  d'echange,  il  faut  en 
creer  de  nouveaux ;  l'experience  est  la  pour  en  de- 
montrer  la  necessite.  Comme  nous  l'avons  vu ,  I'es- 
prit industriel  s'est  beaucoup  ameliore  dans  nos  con- 
trees;  il  est  loin  d'y  avoir  obtenu  cependant  le 
developpement  desirable.  Le  but  que  nous  devons 
atteindre  est  facile  a  reconnaitre  :  Ne  rien  perdre  des 
richesses  que  peuvent  produire  notre  climat  et  notre 
sol;  etendre,  decupler  chez  nous,  si  c'est  possible,  la 
consommation  des  produits  etrangers ;  ce  sont  la  les 
deux  fondements  certains  de  la  fortune  cornmer- 
ciale. 

Quant  au  premier  de  ces  deux  moyens,  M.  Beres, 
du  Gers,  et  plusieurs  autres  economistes,  conseillent 
principalementa  Bordeaux  la  recherche  de  nouveaux 
produits  d'agriculture,    et   ils   placent  en   premiere 
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ligne  la  culture  du  murier.  Des  essais  assez  nom- 
breux,  faits  dans  notre  departement,  sont  restes  jus- 
qu'ici  sans  succes  determines.  La  maladie  qui  desole 
depuis  quelques  annees  la  production  sericicole  a 
jete  le  decouragement  dans  les  etablissements  que 
nous  possesions. 

Le  journal  la  Patrie,  du  24  juin  1861  ,  renferme 
sur  cet  objet  des  reflexions  utiles  : 

«  Les  savants,  comrae  les  praticiens,  dit  ce  journal, 
sont  loin  d'etre  d'accord  sur  la  cause  de  cette  mala- 
die. Deux  sericiculteurs  justement  renommes,  M.  Gue- 
rin-Meneville  et  M.  Emile  Nourrigat,  pensent  qu'elle 
est  communiquee  aux  vers  a  soie  par  les  feuilles  du 
murier  ,  atteintes  aussi  depuis  quelques  annees  d'une 
affection  speciale.  On  reconnait,  en  effet,  que  cette 
feuille  est  envahie  par  d'innombrables  taches  inde- 
pendantes  des  taches  de  rouille,  se  i-approchant  de 
celles  qu'on  a  remarquees  sur  la  vigne  et  sur  d'au- 
Ires  vegetaux,  et  ayant  pour,  effet  de  provoquer  la 
chule  prematuree  des  feuilles  sur  les  arbres  non  de- 
pouiMes  au  printemps;  a  cette  cause  morbide  vien- 
nent  se  joindre  les  ravages  d'un  insecte  microsco- 
pique. 

»  La  feuille ,  dont  les  fonctions  vitales  sont  ainsi 
profondement  alterees,  se  recoquille ,  se  desseche , 
prend  une  teinte  noirAlre  et  se  detache  du  sujet  au 
moindre  contact;  peu  de  (emps  apres  qu'elle  a  ete 
cueillie,  elle  exhale  une  odeur  nauseabonde. 

»  Si  d'autres  savants,  notamment  M.  de  Quatre- 
fages ,  ont  conteste  l'exislence  de  cette  maladie,  ceia 
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tient  a  ce  qu'elle  n'etait  pas  encore  apparue  en  avril 
et  mai ,  date  tie  leurs  observations. 

»  Les  experiences  faites  par  M.  Quatrefages  ont 
demontre  que  l'addition  de  sucre  a  la  feuille  du  rau- 
rier  produit  les  meilleurs  resultats.  M.  Nourrigat  en 
conclut  que  la  feuille  manque  de  partie  sucree ,  et , 
par  consequent,  de  qualite  substantielle,  peut-etre 
meme  d'autres  proprietes  non  raoins  essentielles 
aux  fonctions  de  I'insecte.  Du  reste,  la  maladie  vege- 
tale  a  ses  phases;  elle  n'agit  pas  d'une  maniere  im- 
mediate sur  les  generations;  son  action  est  plus  ou 
moins  lente,  mais  tonjours  progressive.  C'est  ce  qui 
explique  1'echec  d'une  race  a  cote  de  la  reussite 
d'une  autre,  bien  que  toutes  deux  aient  ete  elevees 
simultanement  dans  le  meme  local  et  nourries  de  la 
meme  feuille. 

»  D'ailleurs,  cette  immunite  d'une  meme  races'etend 
rarement  a  plusieurs  generations,  si  elle  reste  sou- 
mise  aux  memes  influences  :  l'experience  l'a  prouve. 

»  II  n'est  pas  etonnant  que  le  murier,  soumis  de- 
puis  des  siecles  a  un  mode  de  culture  qui  contrarie 
sa  vegetation,  puisqu'il  le  prive  de  ses  feuilles  an 
moment  meme  ou  leurs  fonctions  s'exercent  avec  le 
plus  d'activite,  ressente  aujourd'hui  les  eflets  de  ce 
traitement  contre  nature. 

»  [I  n'en  est  pas  de  meme  pour  1'especc  nouvelle 
et  tres-vigonreuse  introduite  par  M.  Nourrigat.  Le 
murier  du  Japon  ou  Nangasaki  (morus  japonica),  par 
sa  v£g6tation  constante  et  le  rcnouvellement  inces- 
sailt  de  ses  feuilles,  s'harmonise  parfaitement  avec 
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les  organes  delicats  des  jeuncs  insectes  pendant  lours 
quatre  premiers  Ages.  L'introduction  de  ce  vegetal 
permet  de  doubler  la  production  annuelle  au  moyen 
d'une  deuxieme  recolte,  et  de  donner  a  la  seconde 
feuille  tombante  d'automne  des  muriers  ordinaires, 
precedemment  perdue  pour  I'agriculture,  une  valeur 
egale  a  celle  de  la  feuille  du  printemps. 

»  Ce  nouveau  murier  sauvage  a  grandes  feuilles , 
dont  le  merite  a  ete  atteste  par  les  medailles  obte- 
nues  dans  nos  grandes  expositions  agricoles,  loin  de 
faire  attendre  ses  produits  pendant  huit  ou  dix 
annees,  comme  le  murier  ordinaire,  donne  un  re~ 
venu  presque  immediat;  il  presente  une  economie  de 
25  a  30  p.  400  sur  la  consommation.  Ses  feuilles, 
plus  nutritives  et  moins  chargees  de  parties  aqueuses, 
n'exposent  pas  I'insecte  aux  nombreuses  maladies  qui 
naissentdel'alimentation  parlafeuilledumuriergreffe. 

»  Enfin,  le  murier  sauvage,  par  sa  multiplication 
rapide  et  sa  prodigieuse  vegetation,  permet  d'obtenir 
de  nos  landes  les  plus  arides,  et  sans  aucune  valeur, 
un  revenu  des  plus  importants. 

»  Les  vers  alimentes  dans  leurs  premiers  Ages 
par  la  feuille  naissante  du  murier  du  Japon,  marchent 
avec  une  simultaneite  remarquable ,  montent  a  la 
bruyere  en  quarante  ou  quarante-deux  jours,  ne 
laissant  ni  morts  ni  malades  sur  les  litieres,  et  pro- 
duisent  enfin  d'abondants  et  excellents  cocons. 

»  La  graine  provenant  de  ces  educations,  pondue 
en  novembre,  a  constamment  donne  a  Lunel,  chez 
M.  Nourrigat  ,  les  meilleurs  resultats  au  printemps 
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suivant.  Et  ce  qu'il  y  a  surtout  de  remarquable  dans 
cette  semence  automnale ,  c'est  la  spontaneite  des 
naissances  a  l'incubation;  un  jour  d'avant-coureurs 
et  deux  jours  d  eclosion  suffisent  pour  la  complete 
apparition  des  vers. 

»  Si  une  experience,  facile  a  faire,  constate  que 
le  morus  japonica  possede  reellement  les  qualites 
qu'on  lui  attribue,  ce  sera  pour  notre  Industrie  se>i- 
cicole  une  precieuse  acquisition.  » 

Une  autre  Industrie  nouvelle  nous  parait  pouvoir 
se  developper  dans  le  pays  bordelais. 

Le  voisinage  des  plus  belles  forets  de  pins  mariti- 
mes  qui  existent  en  Europe  et  qui  s'etendent  sans 
interruption  de  I'embouchure  de  la  Gironde  jusqu'a 
l'Adour,  ne  pourraient-ils  pas  faire  naitre  en  effet  sur 
notre  territoire  quelques  essais  commerciaux  ? 

II  existe  en  Prusse,  dans  les  environs  de  Breslau , 
au  lieu  appele  Pre  Humbold,  une  manufacture  de 
laine  vegetale  faite  avec  la  feuille  du  pin  maritime. 
Get  etablissementest  en  grande  prosperite;  il  fa.brique 
principalement  des  matelas  et  des  couvertures,  qu'il 
livre  a  bas  prix  et  qui  sont  adoptes  dans  une  grande 
partie  des  hopilaux  de  l'Allemagne.  On  les  considere 
comme  tres-favorables  a  la  sante.  A  la  fabrique  sont 
reunis  des  bains  aromatiques ,  alimentes  par  les 
eaux  de  l'usine;  ces  bains  sont  en  grande  reputation 
comme  curatifs  et  fortifiants. 

II  nous  semble  qu'il  n'est  pas  un  pays  ou  un  eta- 
blissement  de  ce  genre  fut  mieux  place  que  dans  les 
environs  de  Bordeaux. 
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En  ce  qui  regarde  les  fabriques  qui  out  pour  base 
la  consommation  des  produils  etrangers  et  notam- 
ment  le  tissage  du  coton ,  on  ne  peut  contester  que 
leur  adoption  dans  nos  contrees  eut  ete  un  grand 
bien  pour  notre  port  ;  elles  y  auraient  ramene  la 
grande  navigation  des  Etats-Unis.  On  ne  congoit  pas 
comment  les  capitaux  bordelais  n'ont  pas  fait  d  e- 
nergiques  efforts  pour  arriver  a  cet  immense  resultat; 
on  doit  reconnaitre  au  contraire  qu'a  cet  egard  Tin- 
difference  et  meme  la  froideur  du  pays  n'ont  pas  ete 
sans  reproches.  Une  manufacture  de  tissage,  etablie 
aux  Chartrons  depuis  vingt  ans,  vient  de  cesser  ses 
travaux.  Pour  vivre  et  grand  ir,  il  faut  que  les  in- 
dustries trouvent  autour  d'elles  le  patriotisme  eclaire 
qui  protege,  et  la  sympathie  generale  qui  donne 
1'esperance  du  succes. 

Nous  pourrions  peut-etre  soumettre  encore  au 
commerce  de  Bordeaux  quelques  critiques  fondees; 
mais  nous  bornons  la  ces  observations,  que  nous 
avons  considerees  comme  appartenant  a  1'histoire.  De 
plus  longs  developpements  depasseraient  les  limites 
de  notre  sujet. 

Est  modus  in  rebus,  sunt  certi  denique  fines — 


FIN, 


TRAITE  DE  COMMERCE 

CONCLU  ENTRE  LA  FRANCE  ET  L'ANGLETERRE 

SIGNE  LE  23  JANVIER   I860 
ET     PROMULGUE     LE     10     MAKS     SUIVANT. 


Art.  1er.  —  Sa  Majesty  l'Empereur  des  Francais  s'engage 
a  admettre  les  objets  ci-apres  denommes,  d'originc  et  de  ma- 
nufacture britanniques,  imported  du  royaume  uni  en  France, 
moyennant  un  droit  qui  ne  devra,  en  aucun  cas,  depasser 
trente  pour  cent  de  la  valeur,  les  deux  de'cimes  additionnels 
compris. 

Ces  objets  et  marchandises  sont  les  suivants  : 

Sucre  raffine" ; 

Curcuma  en  poudre; 

Cristal  de  roche  ouvre; 

Fer  forge  en  massiaux  ou  prismes ; 

Fils  de  laiton  (cuivre  allie  de  zinc),  polis  ou  non  polis,  de 
toute  sorte; 

Produits  chimiques  denommes  ou  non  denommes; 

Extraits  de  bois  de  teinture; 

Garancine ; 

Savons  ordinaires  de  toute  sorte  et  savons  de  parfumerie , 

Poterie  de  gres  fin  ou  commun  et  de  terre  de  pipe; 

Porcelaines ; 

Verres,  cristaux,  glaces; 

Fils  de  coton ; 

Fils  de  laine  de  toute  sorte; 

Fils  de  lin  et  de  chanvre; 
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Fils  di!  poils  specialement  denomrnes  ou  non  ; 

Tissus  de  coton  ; 

Tissus  de  crin  specialement  denomrnes*  ou  uon  ; 

Tissus  de  laine  denomrnes  ou  non  ; 

Lisieres  en-drap  ; 
•  Tissus  de  poils  ; 

Tissus  de  soie ; 

Tissus  de  bourre  de  soie;  fleuret; 

Tissus  d'^corces  d'arbres  et  de  tons  autres  v^getaux  fila- 
menteux,  denomrnes  ou  non  ; 

Tissus  de  lin  et  de  chanvre  ; 

Tissus  melanges  de  toute  sorte  ; 

Bonneterie ; 

Passementerie  ; 

Mercerie  ; 

Tissus  de  caoutchouc  et  de  gutta-percha  purs  ou  melanges  ; 

Habillements  ou  vetements  confectionnes  ; 

Peaux  preparees ; 

Ouvrages  en  peaux  ou  en  cuir,  compris  ou  non  sous  la 
denomination  de  mercerie  commune  ou  fine  ; 

Plaques  de  toute  sorte  ; 

Coulelleric ; 

Ouvrages  en  metaux  d6nommes  ou  non  ; 

Fonte  de  toute  espece,  sans  distinction  de  poids  ; 

Fers,  sauf  l'exception  prevue  par  Particle  17  ci-apres  ; 

Aciers ; 

Machines,  outils  et  inecaniques  de  toute  sorte  ; 

Voitures  suspendues,  garnies  ou  peintcs  ; 

Table tterie  et  ouvrages  en  i voire  ou  en  bois  ; 

Faux-de-vie,  meme  autres  que  de  vin,  de  cerise,  de  m6- 
lasse  ou  de  riz  ; 

Balunents  de  mer  et  embarcations ; 

A  1'egard  du  sucre  raffine  et  des  produits  chimiques  deri- 
ves du  sel,  on  ajoutera  aux  droits  ci-dessus  fixes  le  montant 
ties  impdts  qui  grevent  ces  produits  a  rinlerieur. 


DE  BORDEAUX.  .-}S  I 

Art.  2.  —  Sa  Majeste*  l'Empereur  s'engage  a  require  Ie:s 
droits  d'iraportation  en  France  sur  la  houille  et  le  coke  bri- 
tanniques  au  chiffre  de  quinze  centimes  les  cent  kilogrammes, 
plus  les  deux  deeimes. 

Sa  Majesty  l'Empereur  s'engage  egalement,  dans  le  delai 
de  quatre  ans,  a  partir  de  la  ratification  du  present  Traite, 
a  etablir  a  l'importation  des  houilles  et  du  coke,  par  les  fron- 
tiers de  terre  et  de  mer,  un  droit  uniforme  qui  ne  pourra 
etre  supe>ieur  a  celui  qui  est  fixe  par  le  paragraphe  pru- 
dent. 

Art.  3.  —  II  est  convenu  que  les  droits  fixes  par  les  arti- 
cles precedents  sont  independants  des  droits  differentiels 
etablis  en  faveur  des  batiments  francais. 

Art.  4.  —  Les  droits  ad  valorem  stipules  par  le  present 
Traite"  seront  calcules  sur  la  valeur  au  lieu  d'origine  ou  de 
fabrication  de  l'objet  importe,  augmented  des  frais  de  trans- 
port, d'assurance  et  de  commission  necessaires  pour  l'impor- 
tation en  France  jusques  au  port  de  d^barquement. 

Pour  la  perception  de  ces  droits,  fimportateur  fera,  au 
bureau  de  la  douane,  une  declaration  ecrite,  constatant  la 
valeur  et  la  qualite  des  marchandises  importees.  Si  l'admi- 
nistration  de  la  douane  juge  insuffisante  la  valeur  declaree, 
elle  aura  le  droit  de  retenir  les  marchandises,  en  payant  a 
fimportateur  le  prix  declare  par  lui,  augmente  de  cinq  pour 
cent. 

Ce  pavement  devra  etre  effectue  dans  les  quinze  jours  qui 
suivront  la  declaration,  avec  restitution  des  droits,  s'il  en 
avait  etc  percu. 

Art.  5.  —  Sa  Majeste"  Britannique  s'engage  a  recourir  a 
son  Parlement  pour  etre  mise  a  meme  d'abolir  les  droits 
d'importation  sur  les  articles  suivants  : 

Acide  sulfurique  et  autres  acides  mineraux  ; 
Agates  et  cornalines  montees  ; 
Allumettes  chimiques  de  loute  sorte  ; 
Amorces  ou  capsules  de  poudre  fulminante ; 
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Armes  de  toute  sorte  ; 

Bijouterie  ; 

Bimbeloterie  ; 

Bouchons ; 

Brocarts  d'or  et  d'argent ; 

Broderies  ou  ouvrages  a  1'aiguille  de  toute  espece ; 

Ouvrages  en  bronze  ou  metal  bronze  ou  verni ; 

Cannes  pour  ombrelles,  parapluies  ou  autres,  montees, 
peintes  on  autremcnt  ornees  ; 

Chapeaux,  de  quelque  matiere  qu'ils  soient  composes; 

Gants,  bas,  chaussettes  et  autres  articles  confectionnes, 
en  tout  ou  en  partie,  de  coton  ou  de  fil  de  lin; 

Cuir  ouvre'  ; 

Dentelles  de  coton,  laine,  soie  ou  lin; 

Fers  et  aciers  ouvres ; 

Machines  et  mecaniques ; 

Outils  et  instruments; 

Goutellerie  et  autres  articles  en  acier,  fer  ou  fonte  moulee  ; 

Articles  d'ornement  ou  de  fantaisie  en  acier  ou  en  fer  ; 

Ouvrages  charges  de  cuivre  par  un  proce"de  galvanique  ; 

Modes  et  fleurs  artificielles  ; 

Fruits  frais ; 

Ganterie  et  autres  articles  d'habillement  en  peau; 

Caoutchouc  et  gutta-percha  ouvrC's  ; 

Huiles; 

Instruments  de  musique ; 

Chales  de  laine  imprimes  ou  unis  ; 

Couvertures,  gants  et  autres  tissus  en  laine  non  denommes  ; 

Mouchoirs  et  autres  tissus  non  denommes,  en  lin  et  en 
chanvre ; 

Parfumerie  ;  tabletterie  ;  pendules  ;  montres  ;  lorgnettes; 

Plomb  ouvre  denomme*  ou  non  de'nomme  ; 

Plumes  appretees  ou  non  ; 

Tissus  de  poil  de  chevre  ou  autres  ; 

Porcelaine ; 
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Poterie  ; 

Raisins  frais  ; 

Sulfate  de  quinine  ;    . 

Sels  de  morphine  ; 

Tissus  de  soie  pure  ou  melangee,  de  quelque  nature  qu'ils 
soient. 

Articles  non  d£nomm£s  au  tarif ,  actuellement  greves  d'un 
droit  de  dix  pour  cent  ad  valorem,  sauf  toutefois  les  mesures 
de  precaution  que  pourrait  exiger  la  protection  du  revenu 
public  contre  l'introduction  de  matieres  assujetties  a  des 
droits  de  douane  ou  d'accise  et  qui  entreraient  dans  la  com- 
position des  articles  admis  en  franchise  en  vertu  du  present 
paragraphe. 

Art.  6.  —  Sa  Majeste"  Britannique  s'engage  aussi  a  propo- 
ser au  Parlement  de  reduire  imme'diatement  les  droits  a  I'im- 
portation  des  vins  francais  a  un  taux  qui  ne  depassera  pas 
trois  shillings  par  gallon  jusqu'au  ler  avril  1861.  A  partir  de 
cette  derniere  6poque,  les  droits  d'importalion  seront  regies 
de  la  maniere  suivante  : 

1°  Sur  les  vins  qui  contiennent  moins  de  quinze  degres 
d'esprit,  type  d'Angleterre ,  ve>ifi£s  par  l'hydrometre  de 
Sykes,  le  droit  ne  depassera  pas  un  shilling  par  gallon. 

2°  Sur  les  vins  qui  contiennent  de  quinze  a  vingt-six  degres, 
le  droit  ne  depassera  pas  un  shilling  six  pence  par  gallon ; 

3°  Sur  les  vins  qui  contiennent  de  vingt-six  a  quarante 
degres,  le  droit  ne  depassera  pas  deux  shillings  par  gallon; 

4°  Sur  les  vins  en  bouteilles,  le  droit  ne  depassera  pas  deux 
shillings  par  gallon ; 

5°  L'importation  des  vins  ne  devra  avoir  lieu  que  par  les 
ports  qui  seront  designed  a  cet  effetavant  la  mise  a  execution 
du  present  Traits,  Sa  Majesty  Britannique  se  r^servant  de 
substituer  d'autres  ports  a  ceux  qui  auront  6te  primilivement 
designed,  ou  d'en  augmenter  le  nombre. 

Le  droit  d'importation  par  les  ports  non  designed  sera  de 
deux  shillings  par  gallon; 
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C°  Sa  Majeste  Britannique  se  reserve  le  droit,  nonobslant 
les  dispositions  du  present  article,  de  fixer  le  maximum  d'es- 
prit  type  qui  pourra  etre  contenu  dans  la  liqueur  deelaree 
comme  vin,  sans  toutefois  que  ce  maximum  puisse  etre  inf6- 
rieur  a  trente-sept  degres. 

Art.  7.  Sa  Majeste  Britannique  promet  de  recommander 
au  Parlement  l'admission  dans  le  royaume  uni  des  marchan- 
dises  provenant  de  France  a  des  droits  identiques  a  ceux 
d'accise  qui  grevent  ou  greveraient  les  marchandises  similai- 
res  dans  le  royaume  uni.  Toutefois,  les  droits  a  l'importation 
pourront  etre  augmentes  des  sommes  qui  repr£senteraientles 
frais  occasioning  aux  producteurs  britanniques  par  le  systeme 
de  l'accise. 

Art.  8.  En  consequence  de  l'article  precedent,  Sa  Majeste 
Britannique  s'engage  a  recommander  au  Parlement  1'admission 
dans  le  royaume  uni  des  eaux-de-vie  et  esprits  provenant  de 
France  a  des  droits  exactement  identiques  a  ceux  qui  grevent 
dans  le  royaume  uni  les  esprits  de  fabrication  nationale ,  sauf 
une  surtaxe  de  deux  pence  par  gallon,  ce  qui  fait  pour  le  droit 
a  percevoir  actuellement  sur  les  eaux-de-vie  et  esprits  pro- 
venant de  France  huit  shillings  deux  pence  le  gallon.  Sa  Ma- 
jeste Britannique  s'engage  aussi  a  recommander  au  Parlement 
l'admission  des  rhums  et  tafias  provenant  des  colonies  fran- 
chises aux  memes  droits  que  ceux  qui  grevent  ou  greveraient 
ces  produils  provenant  des  colonies  britanniques. 

Sa  Majeste  Britannique  s'engage  a  recommander  au  Parle- 
ment l'admission  des  papiers  de  tenture  provenant  de  France 
a  des  droits  identiques  a  ceux  d'accise,  e'est-a-dire  a  quatorze 
shillings  le  quintal,  et  les  cartons  de  meme  provenance  a  un 
droit  qui  ne  pourra  exceder  quinze  shillings  le  quintal. 

Sa  Majeste"  Britannique  s'engage  aussi  a  recommander  au 
Parlement  l'admission  de  l'orfevrerie  provenant  de  France  a 
des  droits  identiques  a  ceux  de  marque  ou  d'accise  qui  gre- 
vent l'orfevrerie  britannique. 

\kt.  \).  II  esi  entendu  entre  les  hautes  puissances  contrac- 
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tanlcs  ((lie  si  I'une  d'elles  juge  n^cessaire  d'6tabtir  mi  droit 
d'accise  ou  impdt  sur  un  article  de  production  on  de  fabrica- 
tion nationalc  qui  serait  compris  dans  lcs  enumerations  qui 
precedent,  l'arlicle  similaire  etranger  pourra  6tre  inmiediale- 
ment  grove  a  l'importation  d'un  droit  egal. 

II  est  egalenient  entendu  enlre  les  tiautes  puissances  con- 
tractantes  que,  dans  le  cas  oil  le  Gouvernement  britannique 
jugera  necessaire  d'elever  les  droits  d'accise  qui  grevenl  les 
esprits  de  fabrication  nationale,  les  droits  d'importation  sur 
les  vins  pouri'ont  elre  modifies  de  la  maniere  suivante  : 

Chaque  augmentation  dun  shilling  par  gallon  d'esprit  sur 
le  droit  d'accise  pourra  donner  lieu ,  sur  les  vins  payant  un 
shilling  et  demi ,  a  une  augmentation  de  droit  qui  ne  pourra 
exc&ler  un  penny  et  demi;  et  sur  les  vins  payant  deux  shil- 
lings, a  une  augmentation  qui  ne  pourra  exceder  deux  pence 
et  un  demi-penny. 

Art.  10.  Les  deux  hautes  parties  contractantes  se  reservcnl 
la  faculte"  d'imposer,  sur  tout  article  mentionne  dans  le  present 
Traite  ou  sur  tout  autre  article,  des  droits  de  debarquemeiil 
ou  d'embarquement  affecles  a  la  depense  des  etablissemenls 
necessaires  aii  port  d'importation  et  d'exportation. 

Mais,  en  tout  ce  qui  concerne  le  traitement  local,  les  droits 
et  les  frais  dans  les  ports,  les  bassins,  les  docks,  les  rades  . 
les  havres  et  les  rivieres  des  deux  pays,  les  privileges,  faveurs 
ou  avantages  qui  sont  ou  seront  accordes  aux  batiments  na- 
tionaux,  sans  exception,  ou  a  la  marchandise  qu'ilsexportent 
ou  importent,  le  seront  egalement  aux  batiments  de  l'autre 
pays  et  aux  marchandises  qu'ils  importent  ou  exportent. 

Art.  1 1 .  Les  deux  hautes  puissances  contractantes  prennent 
l'engagement  de  ne  pas  inlerdire  l'exportation  de  la  houille  el 
de  n'etablir  aucun  droit  sur  cette  exportation. 

Art.  1 2.  Les  sujetsd'une des  hautes  puissances  contractantes 
jouiront,  dans  les  Elats  de  l'autre,  de  la  rneme  [)rotection  que 
les  nationaux  pour  tout  ce  qui  concerne  la  propriety  des  mar- 
ques de  commerce  et  des  dessins  de  fabrique  de  toute  espece. 
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Art.  13.  Les  droits  ad  valorem  etablis  dans  la  limite  hxee 
par  les  articles  precedents  seront  convertis  en  droits  sp£eifi- 
ques  par  line  convention  complementaire  qui  devra  intervenir 
avant  le  1er  juillet  1860.  On  prendra  pour  base  de  cette  con- 
version les  prix  moyens  pendant  les  six  mois  qui  ont  precede" 
la  date  du  present  Traite\ 

Toutefois,  la  perception  des  droits  sera  faite  conformement 
aux  bases  ci-dessus  £tablies  :  1°  dans  le  cas  ou  cette  conven- 
tion complementaire  ne  serait  pas  inter  venue  avant  l'expira- 
tion  des  d£lais  fixes  pour  l'execution  par  la  France  du  present 
Traite;  2°  pour  les  articles  dont  les  droits  sp£cifiques  n'au- 
raient  pu  etre  r6gl£s  d'un  commun  accord. 

Art.  4  4.  Le  present  Traite  sera  ex^cutoire  pourle  royaume 
uni  de  la  Grande-Bretagne  et  d'Irlande  aussitot  que  la  sanc- 
tion legislative  necessaire  aura  £te  donnee  par  le  Parlement , 
sous  la  reserve  faite ,  en  ce  qui  concerne  les  vins ,  par  Par- 
ticle 6. 

Sa  Majeste  Britannique  se  reserve  ,  en  outre ,  la  faculte"  de 
conserver,  pour  des  motifs  speciaux  et  par  exception,  pen- 
dant un  temps  qui  ne  pourra  exc£der  deux  annees,  a  partir 
du  1er  avril  1860,  la  moitie*  des  droits  qui  grevent  actuelle- 
ment  les  articles  dont  l'admission  en  franchise  est  stipule 
par  le  present  Traite.  Cette  reserve  n'est  pas  applicable  aux 
soieries. 

Art.  15.  Les  engagements  contractus  par  Sa  Majeste  l'Em- 
pereur  des  Francais  seront  cx^cutoires ,  et  les  tarifs  prex£- 
demment  indiqu^s  a  l'importation  des  marcbandises  d'origine 
et  de  manufacture  britanniques  seront  applicables  dans  les 
delais  suivants  : 

1°  Pour  la  houille  et  le  coke,  a  partir  du  1er  juillet  1860; 

2°  Pour  les  fcrs,  les  fontes,  les  aciers  qui  n'eHaient  pas 
frappes  de  prohibition,  a  partir  du  1er  octobre  1860; 

3°  Pour  les  ouvrages  en  metaux,  machines,  outils  et  meca- 
niques  de  toute  espece,  dans  un  delai  qui  ne  depassera  pas  le 
3 1  decembre  1860  ; 
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4°  Pour  les  tils  et  tissus  de  lin  et  de  chanvre  ,  a  partir  du 
ler  juin  1861  ; 

5°  Pour  tous  les  autres  articles,  a  partir  du  1er  octo- 
bre  1861; 

Art.  16.  Sa  Majeste  l'Empereur  desFrancais  s'engage  a  ce 
que  les  droits  ad  valorem  etablis  a  l'importation  en  France 
des  marchandises  d'origine  et  de  manufacture  britanniques 
aient  pour  maximum  la  limite  de  25  p.  100,  a  partir  du  1er  oc- 
tobre  1864. 

Art.  17.  II  demeure  entendu  entre  les  hautes  puissances 
contractantes,  comme  element  de  la  conversion  des  droits  ad 
valorem  en  droits  specifiques ,  que  pour  les  fers  actuellement 
greve*s  a  l'importation  en  France  d'un  droit  de  dix  francs,  non 
compris  le  double  decime  additionnel ,  le  droit  sera  de  sept 
francs  pour  cent  kilogrammes  jusqu'au  1er  octobre  1864,  et 
de  six  francs  a  partir  de  cette  epoque,  les  deux  de'cimes  addi- 
tionnels  compris  dans  les  deux  cas. 

Art.  18.  Les  dispositions  du  present  Traite  de  commerce 
sont  applicables  a  l'Algerie ,  tant  pour  l'exportation  de  ses 
produits  que  pour  l'importation  des  marchandises  britanni- 
ques. 

Art.  19.  Chacune  des  deux  hautes  puissances  contractantes 
s'engage  a  faire  profiter  Pautre  puissance  de  toute  faveur,  de 
tout  privilege  ou  abaissement  dans  les  tarifs  des  droits  a  l'im- 
portation des  articles  mentionnes  dans  le  present  Traite\  que 
Pune  d'elles  pourrait  accorder  a  une  tierce  puissance.  Elles 
s'engagent ,  en  outre,  a  ne  prononcer  l'une  envers  .Pautre 
aucune  prohibition  d'imporlation  ou  d'exportation  qui  ne  soit 
en  meme  temps  applicable  aux  autres  nations. 

Art.  20.  Le  present  Traite  ne  sera  valable  qu'autant  que 
Sa  Majeste*  Britannique  aura  ete  autorisee  par  l'assentiment 
de  son  Parlement  a  ex^cuter  les  engagements  contractus  par 
elle  dans  les  articles  qui  precedent. 

Art.  21.  Le  present  Traite  restera  en  vigueur  pendant  dix 
annees,  a  partir  du  jour  de  l'e'change  de  ses  ratifications;  et, 
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dans  le  cas  oil  aucune  dcs  deux  hautes  puissances  contrac- 
tantes  n'aurait  notifie,  douze  mois  avant  l'expiration  de  la 
dite  periode  de  dix  annees,  son  intention  d'en  /aire  cesser  les 
effets,  le  Traite  continuera  a  rester  en  vigueur  encore  line 
annee,  et  ainsi  de  suite,  d'annee  en  annee,  jusqu'a  l'expira- 
tion d'une  annee,  a  partir  du  jour  ou  l'une  ou  l'autre  des 
hautes  puissances  contractantes  l'aura  denonce. 

Les  hautes  puissances  contractantes  se  reservent  la  faculte* 
d'introduire,  d'un  commun  accord,  dans  ce  Traite*,  toutes 
modifications  qui  ne  seraient  pas  en  opposition  avec  son  esprit 
ou  ses  principes,  et  dont  l'utilite  serait  demontree  par  l'ex- 
perience. 

Art.  22.  Le  present  Traite*  sera  ratifie,  et  les  ratifications 
en  seront  echangees  a  Paris,  dans  le  delai  de  quinze  jours,  ou 
plus  tot,  si  faire  se  peut. 

En  foi  de  quoi ,  les  Plenipotentiaires  respectifs  1'ont  signe , 
et  y  ont  appose  le  cachet  de  leurs  armes. 

Fait  en  double  expedition  a  Paris,  le  vingt-troisieme  jour 
de  Janvier  de  l'an  de  grace  mil  huit  cent  soixante. 

ARTICLE    ADD1TIONNEL. 

Par  Particle  8  du  Traits  de  commerce  entre  Sa  Majeste 
l'Empereur  des  Frangais  et  Sa  Majeste*  la  Ueine  du  royaume 
uni  de  la  Grande-Bretagne  et  dTrlande ,  signe  a  Paris  le 
23  Janvier  dernier,  Sa  Majeste*  Britannique  s'est  engagee  a 
recommander  au  Parlement  1'admission  dans  le  royaume  uni 
des  eaux-de-vie  et  esprits  importers  de  France  a  un  droit 
exactement  eg;d  au  droit  d'accise  pergu  sur  les  esprits  de 
fabrication  indigene,  avec  l'addition  d'une  surtaxc  de  deux 
pence  par  gallon,  ce  qui  mettrait  le  droit  actuel  a  payer,  pour 
les  eaux-de-vie  et  esprits  de  France,  a  huit  shillings  deux 
pence  par  gallon. 

Depuis  la  ratification  du  dil  Traite,  le  Gouverncment  de 
s,i  Majeste*  Britannique  s'est  assure  que  la  surtaxe  de  deux 
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pence  par  gallon  n'est  pas  suffisante  pour  contre-balancer  lcs 
charges  que  les  lois  dc  douane  et  d'acciso  font  acluellement 
peser  sur  les  esprits  de  fabrication  anglaise,  et  qu'une  surtaxe 
liinitee  au  taux  de  deux  pence  par  gallon  laisserait  encore 
subsister  sur  les  esprits  de  fabrication  anglaise  un  droit  diffe- 
rentiel  en  faveur  des  eaux-de-vie  et  esprits  etrangers. 

En  consequence,  le  Gouvernement  de  Sa  Majeste  Britanni- 
que  ayant  fait  connaitre  ces  circonstances  au  Gouvernement 
de  Sa  Majeste"  l'Eiupereur  des  Francais,  et  Sa  Majeste  Impe- 
riale  ayant  consenti  a  ce  que  le  montant  de  la  dite  surtaxe 
futaugmente,  les  deux  hautes  parties  contractantes  au  dit 
Traite*  de  commerce  sont  convenues  par  le  present  article 
additionnel  que  le  montant  de  cette  surtaxe  serait  de  cinq 
pence  par  gallon,  et  Sa  Majeste  Britannique  s'engage  a  re- 
commander  au  Parlement  l'ad mission  dans  le  royaume  uni 
des  eaux-de-vie  et  esprits  importers  de  France  a  un  droit 
exactement  egal  au  droit  d'accise  percu  sur  les  esprits  de 
fabrication  indigene ,  avec  addition  d'une  surtaxe  de  cinq 
pence  par  gallon. 

Le  present  article  additionnel  aura  la  meme  force  et  valeur 
que  s'il  avait  ete  insure*  dans  le  Traile  de  commerce  du 
23  Janvier  dernier.  II  sera  ratifie,  et  les  ratifications  en  seront 
echangees  a  Paris,  dans  le  delai  de  cinq  jours,  a  parlir  de  la 
date  de  sa  signature. 
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et  suivi  d'un  formulaire  complet  a  l'usage  des  tribunaux  maritimes, 
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TRAITE  ELfiMENTAIRE  SUR  LES  MACHINES  A  VAPEUR, 
contenant  leur  application  a  la  navigation,  redige  d'apres  le  pro- 
gramme d'examen  des  candidats  aux  grades  de  capitaine  au  long 
cours  et  de  maitre  au  cabotage  ,  par  L.  Tapie  ,  professeur  de  ma- 
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STATISTIQUE  DU  DEPARTEMENT  DE  LA  GIRONDE,  par  Jouan- 
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HISTOIRE  DES  ISRAELITES  DE  BORDEAUX  ,  par  Detcheverry,     1  25 
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HISTOIRE  DE  BORDEAUX  PENDANT  LE  REGNE  DE  LOUIS  XVI, 

par  H.   Ribadieu ,  precedec    d'une    notice    sur    la  statue    de 
Louis  XVI  a  Bordeaux,  par  Justin  Dupuy,  1855.  .  .  1  vol.  in-8°.     2  25 

RfiSUMfi  DFJS  TARIFS  DOUANIERS  DES  DIVERSES  NATIONS, 

traduits  d'apres  les  documents  originaux  et  coordonnes  a  l'usage 

du  commerce  frangais 1  vol.  in-8°    4    » 

PORTEFEUILLE  DE  LOUIS,-descriptiongeneralcdu  Grand-Theatre, 
orne  de  14  planches 1  vol.  in-8°    8    » 

INSTRUCTIONS  SUR  LES  ASSURANCES  MARITIMES  ET  LES 
REGLEMENTS  D'AVARIES,  a  l'usage  des  capitaines  de  la  marine 
marchandc  (1862) in-8° 


Imp.  ilc  J.  Dri.MAs,  r.   S  iin1( -Catticvine,  130. 


AUTHOR 

Bachelier,  L 


title   Histoire  du  Commerce  de 
Bordeaux 


VINTNERS  CLUB 

655  Sutter  Street 
San   Francisco,  CA     94102 


*A 


^H 


W 


81  :  ^ 


